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avec  ardeur  et  penéTérance.  Il  o^  aun  d'etpoir  de 
voir  nu  Jour  la  Térité  triompher  sur  la  terre,  que 
lonque  tout  le«  hommes  étant  unie  par  un  même 
amour  pour  elle,  aucun  d'eux  ne  prétendra  plus  en 
avoir  lo  monopole* 
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CHAPITRE  I. 

.1ère  ne  peul  être  ni  expliqué,  ni  eonça.  — La  formule  qui  exprime  le  mystère, 
Hre  aussi  mystérieuse  que  lui.  —  Roscelin  de  Gompiégne.  —  Abailard.  —  Il  est 
amnc  par  le  concile  do  Soissons.—  Saint  Norbert  ei  saint  Bernard  le  persécutent 
acharnement. -^ Concile  de  Sens.  — Sentence  du  pape. —  Mort  d' Abailard.— 
ïse  est  déposée  auprès  de  loi.  —  Gilbert  de  la  Porée.  —  Ses  subtilités.  —  Éon.  — 
>urs  des  cardinaux  à  Eugène  III. 

vant  que  le  mot  mystère  fût  pris  dan&  le  sens  étroit 
m  lui  a  généralement  donné  dans  la  suite,  et  le  seul 
1  comporte  aujourd'hui ,  les  saints  pères  et  lesthéo- 
ens  les  plus  fameux  s'étaient  exercés  tour  à  tour  à 
iiquer  des  dogmes,  qui,  par  leur  nature,  étaient  des- 
sà  demeurer  inexplicables,  ou  qui,  s'il  avait  été 
sible  de  les  faire  concevoir  par  Teipprit  humain,  au- 
iût  cessé  d'avoir  le  caractère  qu'on  avait  voulu  leur 


2  LA  TRIKITÉ, 

imprimer,  c'est-à-dire  d'être  des  mystères.  Il  est  vrai 
qu'à  mesure  qu'en  s' éloignant  de  son  origine  il  perdait 
aussi  de  sa  simplicité  primitive,  le  christianisme  avait 
de  jour  en  jour  moins  à  craindre  cette  dernière  décon- 
venue :  les  théologiens  avaient  toujours  l'art  de  rendre 

plus  ténébreuse  la  matière  qu'ils  avaient  entrepris  d'é- 
claircir;  et  ainsi  les  dogmes,  plus  ils  étaient  commentés 
par  eux,  plus  ils  s'enveloppaient  de  saintes  ombres  et 
devenaient  véritablement  mystérieux.  S'il  arrivait  par- 
foisqu'il  se  rencontrât  un  scrutateur  plus  hardi  ou  moins 
fanatique,  qui,  en  s' écartant  des  routes  nuageuses 
suivies  par  ses  devanciers ,  voulût  parler  à  l'esprit  de 
l'homme  et  satis&ire  sa  raison ,  le  voile  tombait ,  le 
mystère  disparaissait  ou  demeurait  à  nu,  exposé  à 
toutes  les  attaques  de  l'examen  et  de  la  critique  :  aussi 
l'écrivain  imprudent  dont  le  zèle  mal-entendu  avait  été 
cause  d'un  pareil  désordre,  était-il  bientôt  confondu 
avec  les  hérétiques  les  plus  dangereux  qui ,  interro- 
geant sans^cesse  le  raisonnement  avant  de  croire,  et 
ne  basant  leur  croyance  que  sur  la  seule  convictiojpi , 
devaient  nécessairement  tomber  peu  à  peu ,  'pour  ce^ 
questions  aussi  insolubles  qu'oiseuses ,  dans  un  scep- 
ticisme absolu.  Pour  s'opposer  à  ces  pernicieuses  ten- 
tatives ,  les  orthodoxes  se  hâtaient  de  renforcer  et  de 
hérisser  leurs  mystères,  si  l'on  peut  s'énoncer  ainsi  ^ 
de  tout  ce  qu'on  avait  pii  inventer  jusqu'alo]$9  de  plu» 
incohérent  et  de  plus  contradictoire ,  et  ils  se  retran- 
chaient derrière  les  barricades  infranchissables  d'ui» 
divine  incompréhensibilité. 

Après  que  pi*esque  tous  les  dogmes  eurent  suivi  Im 
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marche  que  nous  venons  de  décrire,  on  a. affecté  à 
chacun  d'entre  eux  une  formule  de  convention  qui  les 
distingue  les  uns  des  autres ,  mais  sans  rien  leur  ôter 
de  leur  obscurité  essentielle  :  cette  formule  est  deve- 
nue inhérente  au  mystère;  elle  est  nécessairement 
aussi  mystérieuse  que  lui.  Dès  lors,  toute  explication 
nouvelle  a  été  sévèrement  interdite,  parce  qu'un  mys- 
tère est  une  vérité  prétendue  réel  le;  mais  qui,  aussi  bien 
que  les  termes  par  lesquels  on  est  convenu  de  l'expri* 
mer,  ne  saurait  être  ni  expliquée ,  ni  même  comprise  : 
on  a  d'ailleurs  supposé  du  mérite  dans  la  foi  aux  mys- 
tères, et  ce  mérite  serait  nui  si  l'on  pouvait  être  con- 
vaincu avant  de  croire.  Gela  est  tellement  vrai  que  la 
cour  de  Rome,  qui  prononce  la  damnation  éternelle 
contre  quiconque  ne  croit  pas  à  la  réalité  de  la  sainte 
Trinité,  a  condamné  également  l'auteur  italien  qui, 
3  y  a  peu  d'années ,  prétendit  prouver  par  la  seule 
raison  que  la  sainte  Trinité  existe  réellement  (^). 

(<}  Mastrofinî,  metaphjsica  de  Deo  trino  et  uno. 

L'aaieiir,  ppfitre  et  ex-professeur  des  sciences  exactes  et  dephiloso« 
pfaoie  à  koiae,  pour  ne  pas  s*expo6er  enUèremeut  désarmé,  s  il  est  permis 
de  le  dire,  aux  attaques  de  ceux  qui  lui  auraient  reproché  d'anéantir  le 
.mystère,  suppose  toujours  la  réTélatioa  (  revelatipne  lamen  supposita), 
an  miliea  4i}  pineuTes  gramamticalesot  mathématiques  qu'il  prétend  pro- 
duire ;  nkàSàle  n'est  que  pour  la  forme  seulement.  Son  liyre^  dédié  au 
|Mpé  et  imprimé  avec  toutes  les  approbadons  imaginables ,  de  nom- 
hfenses  lettres  ée  complimens  et  d'éloges  de  la  part  des  professeurs  de 
diéologie,  des  Yicaires  généraux  de  différcns  ordres,  etc. ,  etc. ,  fut  ac- 
caeilli  avec  tant  d*aniniosilé  de  lapait  des  orthodoxes  qui  se  disent  éclai- 
res et  zélés,  que  les  huit  livres  seulement  qui  composant  le  premier  to- 
lame  ont  pu  Toir  la  lumière. 

Le  même  prêjtre  qui,  en  1799,  avait  publié  une  Dissertation  en  faveur 
du  serment  dtiqae*  pour  laquelle  ses  adversaires  le  déclarèrent^  en  1822, 


à  LA  TRINITÉ. 

Nous  avons  vu  dans  la  première  Époque,  combien 
le  mystère  de  la  Trinité  a  causé  de  troubles  dans  l'é- 
glise grecque ,  jusqu'à  l'époque  où,  pour  ne  plus  de- 
voir admettre,  soit  l'unité,  soit  la  triplicité  de  Dieu, 
être  ou  sabellien  ou  arien ,  on  eut  imaginé  de  n'être 
ni  Tun  ni  l'autre,  c'est-à-dire,  ce  qui  était  la  même 
chose,  d'accepter  les  deux  dogmes  opposés  à  la  fois; 
et  cela  s'appela  être  consubstantialiste.  Après  Gharle- 
magne ,  au  règne  duquel  nous  avons  commencé  cettô 
seconde  Époque  de  l'histoire  du  christianisme,  les 
Latins  étaient  trop  ignorans  pour  agiter  des  ques- 
tions aussi  subtiles;  bientôt  ils  ne  furent  plus  occupés 
que  d'intérêts  temporels ,  qui  avaient  à  leurs  yeux  une 
tout  autre  importance.  Cependant ,  peu  à  peu  Tenvie 
de  briller  en  montrant  un  esprit  propre  aux  disputes 
abstraites,  précipita  les  jeunes  docteurs  scolastîques 
dans  l'examen  des  mystères,  et  alors,  pour  peu  qu'ils 
eussent  voulu  paraître  raisonnables ,  ils  ne  tardaient 
pas  à  être  les  victimes  de  leur  ambitieuse  curiosité. 

Roscelin ,  dialecticien  de  Compiègne  et  fondateur 
de  la  secte  des  nominaux  y  fut  le  premier  parmi  les 
Latins  qui,  vers  le  commencement  du  douzième  siècle, 
fut  accusé  d'avoir  défiguré  le  mystère  de  la  Trinité 
chrétienne.  11  prétendit  que ,  si  on  ne  faisait  pas  des 
trois  Personnes  divines  trois  personnes  distinctes , 
comme  qui  dirait  trois  anges  ou  trois  âmes ,  il  n'y  avait 

excommunié  ipso  fado  et  digne  des  galères  à  perpctuilé,  a  éicrit  expro- 
fesao  contre  Tauteur  da  présent  ouvrage.  Son  livre,  qu  il  ne  nous  appar- 
tient pas  de  juger,  porte  pour  titre  :  Rilievidell*  abbate  Marco  Mastro- 
fini  tu  l 'opéra  del  aignor  De  Potter^  Indtolata  Spirito  délia  chiesa. 
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plus  en  effet  qu'une  seule  personne,  et  que  par  consé- 
quent, le  Père  et  le  Saint-Esprit  avaient  été  incarnés 
avec  le  Fils,  etc.  Ses  opiliîons  furent  condamnées  dans 
un  concile  tenu  à  Soîssons;  mais  ni  cette  sentence,  ni 
rimprobation  d'Anselme ,  archevêque  de  Gantorbéry , 
d*Ives  de  Chartres  et  d'Abailard  lui-même  qui  avait 
été  son  disciple ,  ne  purent  le  porter  à  renoncer  aux 
conclusions  que  le  raisonnement  humain  lui  avait  fait 
déduire  dans  une  matière  où  l'autorité  du  raisonne- 
ment n'est  pas  reconnue  ('). 

Mais  bientôt  Abailard ,  plus  fameux  encore  dans  le 
inonde  comme  amant  malheureux  que  comme  théolo- 
gien, succomba  sous  la  même  accusation.  La  réputa- 
tion de  Pierre  Abailard  était  trop  grande  pour  qu'il 
pût  long-temps  demeurer  orthodoxe;  il  fut  envié  par 
ses  propres  condisciples  dont  il  avait  obscurci  la  gloire, 
et  dès  lors  on  se  hâta  de  mettre  en  œuvre  tous  les 
moyens  imaginables  pour  le  perdre  sans  retour.  Abai- 
lard était  savant  pour  son  siècle;  mais  il  était  aussi 
présomptueux  :  la  trempe  déliée  de  son  esprit  ne  lui 
permettait  jamais  de  suivre  les  roules  battues.  Lors- 
qu'il comparut  (1120).,  devant  le  concile  ou,  comme 
il  l'appelle  dans  ses  lettres ,  le  conventicule  de  Soîs- 
sons, qu'mi  avait  aigri  contre  lui,  le  légat  du  saint 
siège ,  Conon ,  évêque  de  Préneste ,  qui  y  présidait , 
commit  aux  ennemis  du  docteur  suspect  le  soin  d'exa- 

(<)  s.  Anselm.  1. 2,'epistol.  41  ad  Fulcon.  episcop.  belinacens.  p.  S57. 
—  D.  Itoii.  camotens.  episcop.  ad  Roscelin.  epist.  7»  part.  2,  p.  S.  ^^ 
I^-Âbaylard.  epitt.  Si,  adGaufrid,  parisiens,  episcop.  p.  834*-— Labbe, 
CQiuâl.  t.  iO,  p.  484* 
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miner  ceux  de  ses  écrits  dans  lesqods  on  avait  pré- 
tendu découvrir  des  propositions  contraires  à  la  puraté 
de  la  foi  concernant  le  mystère  de  la  Trinité ,  comme 
lorsqu'il  avait  comparé  celle-ci  aux  trois  parties  d'un 
syllogisme ,  ce  dont  on  avait  pris  motif  pour  le  faire 
croire  sâbellien,  puisque,  disait-on  ^  il  ôtait  aux  trois 
Personnes  divines  la  distinction  réelle  que  Téglise  a 
pieusement  mise  entre  elles ,  tandis  que  d'autres  lui 
reprochaient ,  au  contraire ,  d'avoir  trop  distingué  les 
trois  Personnes  et  d'en  avoir  fait  trois  Dieux ,  ce  que 
la  même  église  regarde  comme  une  impiété.  On  était 
généralement ,  à  cette  époque ,  assez  peu  instruit  du 
dogme  fondamental  de  la  doctrine  sabellienne ,  comme 
nous  le  verrons  bientôt. 

Âbailard  voulait  se  défendre  contre  les  détracteurs  de 
son  orthodoxie ,  mais  on  craignait  son  adresse  et  son 
éloquence ,  et  on  refusa  même  de  l'interroger  ;  le  con- 
cile le  condamna  contre  l'avis  de  l'évèque  de  Chartres^ 
qui,  faisant  près  de  lui  l'office  d'un  ami  et  d'un  conso- 
lateur, l'exhorta  à  la  patience,  et  le  disposa  à  cédera 
la  tempête.  Vaincu  par  ses  conseils ,  le  docteur  humilié 
récita  en  sanglotant,  devant  l'assemblée,  le  symbole 
reçu  par  l'église,  et  jeta  ensuite  de  ses  propres  mains 
dans  le  feu  le  livre  qui  avait  été  la  cause  de  sa  disgrâce. 
Ses  ennemis  choisirent  ce  moment  pour  lui  reprocher 
d'avoir  avancé  que  Dieu  le  père  est  seul  tout  puissant, 
et  le  légat  du  saint  siège  s'écria  que  cette  erreur  était 
trop  grossière  même  pour  les  enfans,  dont  aucun 
n'ignorait  qu'il  y  a  trois  Tout-puissans.  «  Et  pourtant, 
murmura  tout  bas  en  riant,  un  des  théologiens  qui 
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ivafent  assisté  au  concile ,  saint  Athailase  a  dit  claire- 
ment qu'il  n'y  a  point  trois  Tout-puissaùs ,  mais  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  seul.  »  Pierre  Àbaiiard  fut  détenu  pen- 
dant quelque  temps  à  l'abbaye  de  Saint-Médard ,  d'où 
on  le  renvoya  au  monastère  de  Saint-Denis,  qu'il  avait 
choisi  pour  sa  retraite,  depuis  Thorrible  attentat  du 
chanoine  Fulbert  ('). 

Il  n'entre  point  dSns  notre  plan  de  parler  des  persé- 
cutions qu' Abaiiard  eut  à  souffrir  delà  part  des  moines, 
dont  l'austérité  qu'il  affectait  alors  assez  mal  à  propos, 
lui  avait  fait  autant  d'ennemis  :  peut-être  que  l'orgueil 
de  leur  nouveau  collègue  qui ,  comme  il  l'écrivait  lui- 
même ,  «  vivait  caché  parmi  eux ,  tandis  que  sa  renom- 
mée se  répandait  dans  tout  l'univers ,  »  nVait  pas  peu 
contribué  à  lui  aliéner  tous  les  esprits.  Robert  et  le  cé- 
lèbre Bernard ,  abbé  de  Glairvaux,  entrèrent  aussi  dans 
la  lice ,  et  s'attachèrent  aux  pas  du  malheureux  Abai- 
iard, au  point  de  lui  faire  naître  l'idée  de  se  retirer 
dies  les  Turcs,  pour  professer  le  christianisme  sans 
gène.  «  Soit  par  une  jalouse  ferveur  pour  la  religion 
catholique,  dit  Othon,  évêque  de  Frisingue,  soit  par 
une  crédulité  naturelle ,  Bernard  abhorrait  les  théo- 
logiens qui  se  fondent  sur  des  raisonnemens  humains, 
et  qui  mettent  leur  confiance  en  une  sagesse  mondaine; 
il  croyait  d'eux  tout  le  mal  qu'on  se  plaisait  à  répan- 
dre. »  Le  zélé  abbé  se  déclara  avec  aigreur  dans  ses 
lettres ,  contre  Abaiiard  :  il  l'appela  un  dragon  et  un 

(*J  Abaylard.epist.i,  cap.  9  et  10,  p.  20.-- Labbe,  concil.t.  iO, 
p.  885.  -^  Otto  frismgens.  1.  i  ,  de  gest.  Frîder.  cap.  ^7,  t.  6,  rer.  ikal. 
p.  678. 


8  LA  TRINITÉ. 

Goliath;  il  l'accusa  de  vouloir  introduire  un  nouvel 
évangile ,  d'abreuver  les  peuples  d'un  venin  subtil,  de 
corrompre  la  morale,  de  défigurer  les  sacremens,  de 
porter  enfin  la  témérité  jusqu'à  disputer  sur  la  Trinité 
même;  il  voulut  aussi  faire  entendre  qu'Arnaud  de 
Brescia  avait  été  son  précurseur  pour  les  coups  qu'ils 
avaient  voulu  porter  l'un  après  l'autre  à  l'église;  et  il 
alla  jusqu'à  dire  qu'Âbailard  parlait  de  la  Trinité  comme 
Arius,  de  la  grâce  comme  Pelage  et  de  la  personne  de 
Jésus-Christ  comme  Nestorius.  Le  concile  de  Sens , 
tenu  (1140)  en  présence  de  Louis  Vil,  roi  de  France, 
fut  la  suite  du  ces  attaques  préliminaires;  Abailardqui 
l'avait  provoqué ,  refusa  de  s'y  expliquer  et  de  répon- 
dre aux  questions  qui  lui  étaient  adressées  par  les 
évêques,  parce  qu'il  ne  voyait  dans  ces  juges  que  des 
ennemis  acharnés  à  sa  perte.  Il  se  hâta  d'en  appeler 
au  saint  siège;  ce  qui  n'empêcha  pasles  pères  de  con- 
damner sa  doctrine  ('). 

Cet  obstacle  ne  fit  qu'enflammer  l'ardeur  de  l'abbé 
Bernard  :  il  écrivit  à  Innocent  II  qui  siégeait  alors  sur 
la  chaire  de  saint  Pierre ,  pour  le  conjurer  de  ne  pas 
épargner  Abailard ,  et  de  rejeter  du  sein  de  l'église 
celui  qui  s'était  élevé  contre  la  foi  de  cette  église.  Il 
écrivit  aussi  aux  cardinaux  et  aux  prélats ,  nommément 

(1)  Ollo  (rîsingens.  loco  cit.  et  cap.  48,  p.  679.  —  Petr.  Abaylard. 
epîst.  1,  ca->.  12,  p.  31. —  Baylc,  dict.  histor.  art.  Jean-Paul  Alciat, 
noie  (E),  t.  1,  p.  lAO. —  S.  Bernard.  cpisU  187  adepîscop.  scnon.  con- 
vocaml.  1. 1,  p.  181  ;  cpisl  189  ad  Innocent,  pap.  p.  182  ;  epîst.  192  aJ 
niagîst.  Guidon,  de  Castello^  p.  185.  —  (laufrid.  monach.  Glarcvall.in 
\ila  S.  Bernard.  1.  3,  cap.  5,  n.  14,  int.  oper,  ejusd.  sanct,  t.  6,  p.  1138. 
—  Labbo,  concil.t.  10,p.l018. — Baron,  ad  an».  IIAO,  n.  4  ad  6,  t,  18, 
\>.  595. 
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à  Guy  de  Gastello  qnî  avait  été  disciple  d'Abailard,  et 
dont  par  conséquent  la  modération  était  à  craindre  en 
cette  circonstance  ;  enfin  il  envoya  des  moines  près  du 
saint  siège  pour  soutenir  sa  cause  et  pour  travailler  à 
la  condamnation  de  celle  de  son  adversaire.  Ces  efforts 
multipliés  et  une  lettre  synodale  du  concile  de  Sens 
décidèrent  le  pape  à  prononcer  la  sentence  si  vivement 
sollicitée  :  il  répondit  aux  évoques  assemblés  qu'il  ré- 
prouvait la  doctrine  enseignée  par  Abailard  9  qu'il  con- 
damnait sa  personne,  et  que,  comme  à  un  hérétique 
reconnu,  il  lui  imposait  un  silence  perpétuel  (*).  No- 
nobstant cette  rigueur,  Âbailard  se  proposait  d'aller  à 
Rome  pour  se  disculper  devant  le  souverain  pontife  ; 
mais  il  fut  retenu  à  Cluni  par  l'amitié  de  Pierre  le  vé- 
nérable qui ,  comme  il  l'écrivit  lui-même  au  pape ,  dé- 
sirait défendre  le  théologien  persécuté  contre  les  calom- 
nies de  ceux  qui  voulaient  le  faire  passer  pour  hérétique. 
Pierre  le  vénérable  réussît  à  lui  faire  préférer  le  repos 
et  la  paix  à  une  tentative  qui  paraissait  devoir  lui  causer 
encore  de  nouvelles  peines  :  ce  fut  aussi  d'après  les 
conseils  de  l'abbé  de  Cluni  qu' Âbailard  fit  preuve  d'un 
généreux  courage  en  se  réconciliant  avec  Bernard. 

Peu  de  temps  après,  il  mourut  pieusement ,  disent 
les  auteurs,  en  protestant  contre  le  sens  que  l'on  avait 
voulu  donner  à  ses  écrits,  surtout  lorsqu'on  en  avait 
extrait  les  propositions  suivantes  :  «  Le  Père  est  com- 

(1)  s.  Bernard,  cpist.  189,  loco  cit.  cpist.  191  ad  Innocent,  pap.  1. 1 , 
p.  184;  i92  ad  Guidon  de  Castello,p.  185  ;  193  ad  Ivon.  card.p.  186,  et 
190  ad  Innocent,  pap.  t.  2,  p.  649. — Otto  frisingens.  cap.  A8,  p.  679. — 
Innocent,  pap.  U,  constit.  67,  Testante  apo$tolOf  t.  2,  bu11ar.p«  SÇOf 
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plètement  puissant ,  le  Fils  Test  moins,  le  Saint-Esprit 
point  du  tout;  le  Saint-Esprit  n'est  pas  de  la  substance 
du  Père  ;  le  Saint*Esprit  est  Tame  du  monde  ;  Jésus* 
Christ  ne  s'est  pas  incarné  pSur  nous  délivrer  du  joug 
des  démons;  ceux  qui  crucifièrent  Jésus-Christ  sans  le 
connaître,  ne  péchèrent  point,  etc.  »  Pierre  de  Cluni 
accorda  une  absolution  générale  à  Abailard  moribond, 
ce  qu'Héloïse  s'empressa  de  faire  publier  en  tous  lieux, 
afin  qu'on  cessât  d'insulter  à  la  mémoire  et  de  troubler 
les  cendres  de  son  mari  (^).  Ce  fut  à  cette  amante  aussi 
fidèle  que  passionnée,  que  Pierre  remit  Je  corps  de 
«on  ami;  elle  le  plaça  honorablement  à  l'abbaye  du 
Paraciet ,  et  fit  graver  sur  son  monument  une  épitaphe 
latine  qu'elle  composa,  et  dont  Abailard ,  malgré-toute 
sa  présomption ,  n'aurait  pu  se  plaindre.  Héloïse,  & 
sa  mort,  fut  renfermée  dans  un  même  cercueil  avec  le 
vénérable  Âbailard  (c'est  ainsi  que  s'exprime  une  chro' 
nique  manuscrite  de  Tours  ),  et  cela  d'après  les  der- 
nières volontés  de  celui-ci ,  qui  môme,  nous  dit-on , 
témoigna  son  empressement  à  la  recevoir  en  étendant 
les  bras  pour  y  presser  les  restes  glacés  de  l'abbesse , ■ 
son  épouse  :  le  chevalier  François  d'Âmboise  qui  rap«, 
porté  ce  passage  de  la  chronique  que  nous  venons  de 
citer,  est  incertain  si  le  miracle  a  été  opéré  en  vertUç 
de  la  sainteté  d' Âbailard  ou  de  celle  d'Séloïse  (')• 

(<)  Âbailard  TaTait  épousée,  étant  déjà  clerc  et  chanoîne. — P.  Abaj- 
lard.  epi^t.^,  p.  16,  et  in  not.  p.  1150 

(t)  Baron,  ad  ann.  1140,  n.  8, 1. 18, p.  595.  —  Petr.  claniacens.  1.  fi^ 
epistol.  20  ad  Ëlojs.  abbatûs.  ibid.  n.  li , p.  600 ,  et  1. 6,  epiflt.  21,  n.it .9 
p.  602. — Pra»fat«  Apologet.  per  Petr.  Abailard.  inter  oper.  ejoid.  in  prte 
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A  peine  eut-on  terminé  raffaire  d'Abailard ,  qu'on 
commença  le  procès  de  Gilbert  de  la  Forée ,  évoque 
de  Poitiers.  Ce  prélat  avait  été  dénoncé  par  deux  dia- 
cres au  pape  Eugène  I,  pour  avoir  soutenu ,  dans  un 
sermon  prononcé  publiquement ,  quelques  proposi- 
tions sur  la  sainte  Trinité ,  qui  leur  avaient  paru  con- 
traires à  la  foi  reçue.  Eugène  se  trouvait  alors  en  route 
pour   se  rendre  en  France;  il  promit  aux  prêtres 
scrupuleux  d'examiner  la  question  aussitôt  qu'il  serait 
arrivé  dans  ce  pays.  Pour  l'animer  encore  davantage, 
les   deux  diacres  jugèrent  à  propos  de  s'adjoindre 
l'abbé  Bernard ,  dont  l'ardente  assistance  leur  pro- 
mettait  ui^  heureux  et  prompt  succès.    Les  points 
principaux  sur  lesquels  fut  basée  Taccusation  qu'ils 
intentèrent  à  Gilbert,  furent  d'jivoir  avancé,  V  que 
ïessence  divine  n'est  pas  Dieu  ;  2*  que  la  propriété 
des  Personnes  n'est  pas  ces  Personnes  ;  3®  que  la  na- 
ture divine  n'a  pas  été  incarnée ,  etc.  Le  pape  présida 
lui-même  le  concile  qu'on  tinta  Paris  (1147) ,  pour 
discuter  les  opinions  attribuées  à  F évêque  de  Poitiers. 
Celui-ci  confessa,  sans  détour,   devant  les  cardinaux 
et  les  prélats  assemblés,  les  subtilités  qu'il  avait  en- 
seignées jusqu'alors,  à  l'exemple,  disait-il,  de  saint 
Augustin,  sur  la  distinction  entré  la  paternité  et  la 
divinité  de  la  première  personne  de  la  Trinité ,  sub- 
tilités qu'on  aurait  peut-être  trouvées  très  belles  et 
très  orthodoxes  dans  toute  autre  circonstance ,  puis- 
qu'elles étaient  très  obscures ,  mais  qu'on  s'empressa 

Qp.  —  Otto  frûingens.  1.  i,  de  gest.  Fiider.  cap.  49,  t.  6  rer.  ital. 
p.  681. 
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de  déclarer  hérétiques,  par  égard  pour  les  dénoncîa-* 
leurs ,  comme  on  se  l'était  proposé  avant  de  se  réunir. 
L'évêque  de  Soîssons  interrompît  Gilbert  au  milieu^ 
de  sa  défense,  en  s'écrîant  :  «  Quoi  !  vous  osez  avancer 
qu'être  Dieu  n'est  rien  !  »  ej;  cette  apostrophe  causa 
un  grand  tumulte  dans  l'assemblée  des  juges  ecclésia- 
stiques. L'archevêque  de  Rouen  reprocha  ensuite  à 
révêque  de  Poitiers ,  qu'il  avait  nommé  les  trois  Per- 
sonnes divines  trois  singuliers,  tandis  qu'il  fallait  dire 
que  Dieu  est  un  singulier.  Gela  scandalisa  tout  l'au- 
ditoire, ajoute  Othon,  évêqiie  de  Frisingue,  parce 
qu'on  savait  que  saint  Hilaîrè ,  dans  son  livre  des 
synodes ,  déclare  qu'il  y  a  autant  d'impiété  à  croire 
Dieu  solitaire,  qu'à  établir  qu'il  y  a  deux  Dieux  ('). 

Les  évêques  avaient  fini  par  ne  rien  comprendre  au 
sujet  de  la  dispute ,  et  ils  avaient  cru  que  la  prudence 
exigeait  de  renvoyer  Gilbert  au  concile  général  qui 
devait  se  tenir  à  Reims ,  Tannée  suivante.  Ge  fut  en- 
core Eugène  qui  présida  dans  cette  ville ,  où  Tévêque 
de  Poitiers  ne  répondit  aux  questions  qui  lui  furent 
posées  touchant  ses  opinions  sur  le  mystère  de  la  Tri- 
nité, qu'en  faisant  lire  publiquement  les  passages 
qu'il  avait  extraits  des  écrits  des  saints  pères  sur  cette 
matière,  et  en  protestant  delà  conformité  de  sa  doctrine 
avec  la  leur.  Le  pape  ennuyé  de  la  longueur  de  ce  plai- 
doyer, dit,  en  s' adressant  à  Gilbert  :  «Yousavancezbien 
des  choses ,  mon  frère ,  et  vous  en  faîtes  lire  que 
nous  ne  comprenons  peut-être  point.  »  On  s'engagea 

(f)  Otto  frîsingens.  de  gest.Frider.l.i,  cap.  A6,  51  et  52,  t.  Q  rer. 
\\9\.  p.  677,  68S  et  685,  —  Labbe^  concil.  t.  iO,  p.  Ii05, 
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alors  dans  une  discussion  obscure  sur  l'esseuce  divine, 
à  laquelle  Eugène  et  ses  évoques  comprenaient  bien 
moins  €;ncore;  discussion  où  toutroulait  sur  la  différence 
entre  la  substance  qui  est  Dieu  et  celle  par  laquelle 
Dieu  est,  ou  entre  la  substance  et  la  chose  subsistante. 
L'abbé  de  Glairvaux  qui  avait  fait  remarquer  avec  une 
espèce  d'acharnement,  pendant  toute  la  durée  de  la 
dispute,  les  propositions  de  Gilbert  qui  choquaient 
le  plus  rassemblée,  hasarda  à  son  tour  une  phrase 
qui  déplut  généralement.  «  Écrivez,  notaire,  s'écria 

Tévêque  de  Poitiers Oui,  ajouta  Bernard ,  écrivez 

avec  un  style  de  fer,  avec  une  pointe  de  diamant.  » 

Il  ne  faut  pas  oublier  ici  de  parler  de  la  cause 

d*Eudes  de  l'Étoile,  autrement  appelé  Odon  ou  par 

abréviation  Éon ,  qui  fut  également  traitée  au  concile 

de  Reims  :  c'était  un  simple  laïque  qui,  par  une  espèce 

bizarre  de  folie,  s'était  imaginé  que  l'église,  en  disant 

dans  ses  oraisons  :  per  eum  {per  Eon)  qui  venturus 

tsty  etc. ,  l'avait  désigné  comme  fils  de  Dieu ,  pour 

jager  les  vivans  et  les  morts ,  et  le  siècle  par  le  feu. 

n séduisit  beaucoup  de  monde,  et  commit  plusieurs 

excès  dans  les  églises  et  les  monastères  qu'il  surprenait 

avec  la  troupe  de  ses  sectaires ,  en  faveur  desquels  il 

imXj  nousdit-on,  le  don  de  faire  des  miracles,  en  leur 

Usant  trouver  toutes  les  commodités  de  la  vie  dans 

ks déserts  les  plus  sauvages  (^).  Eon  qui,  on  ne  sait 


1 


<^  I    (^  Eon  portait  an  bâton  fourchu,  au  moyeu  duquel  il  prétendait  cé- 
,o  I  ^  kDlen  les  deux  tiers  du  gouYernement  de  ce  monde,  tant  qu*il  au- 

^  tenu  les  deux  bouts  tournés  Tcrs  le  ciel  :  8*il  aTait  voulu  incliner  la. 

?iiûe  fourchae  Ters  la  terre,  il  croyait  fermement  qu*alors  ces  deux  tiers 


16  LA  TRINITÉ. 


CHAPITRE  11. 

Esprit  de  la  réformatioD.— II  est  faussé  par  les  réfonnaleurs  eux-mêmes.  —  La  liberté 
d'opinions  ne  peut  point  avoir  de  bornes. —Anabaptistes  unitaires.  —  Luthériens  eC 
sacramentaires,  embrassant  la  même  doctrine.  —  Les  peuples  du  Midi  sont  plus  gé- 
néralement incrédules  que  eeux  du  Nord.— Michel  Servet.— Les  persécutions  de  Galria 
le  traînent  au  bûcher.  —  Les  réformés  applaudissent  à  cet  acte  de  barbarie.  —  Uni- 
taires italiens.  —  Les  quarante  anti-trinitaires  de  Yicence. 

Le  dogme  de  la  Trinité  demeura  dans  son  incom- 
préhensibilité  mystérieuse,  sans  qu'on  tentât  de  Ten 
faire  sortir,  jusqu'au  temps  de  la  grande  réforme  re- 
ligieuse en  Allemagne.  Dès  que  l'esprit  entreprenant 
de  Luther,  placéau  milieu  d'hommes  depuis  long-temps 
murs  pour  une  révolution  dans  les  opinions  théolo- 
giques 9  eut  fait  entrevoir  la  possibilité  d'attaquer  .et 
de  renverser  les  nombreux  abus  sous  lesquels  on  gé«* 
missait  depuis  tant  de  siècles,  bientôt  tout  parut  abus; 
et,  d'un  œil  hardi,  les  novateurs  osèrent  sonder  des 
mystères  que  jusqu'alors  on  avait  cru  les  plus  sacrés 
et  les  plus  inviolables.  Le  principe  le  plus  fondamen- 
tal de  l'église  dominante  et,  depuis  quinze  cents  ans^ 
presque  universelle  en  Occident,  était  de  conserver  in- . 
tact  jusqu'aux  moindres  détails  de  son  système  de 
croyance  et  de  culte;  elle  avait  toujours  maintenu  un  . 
chef  suprême  et  absolu,  un  tribunal  irréfragable,  qui . 
lui  répondaient  sans  cesse  de  l'immutabilité  de  son . 
caractère  à  cet  égard,  et  qui  ne  lui  laissaient  subir  la  loi 
commune  de  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  celle  qui 
les  condamne  au  changement,  que  pour  lui  faire  gros- 
sir tous  les  jours  le  trésor  de  ses  dogmes,  de  ses  pré- 
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ceptes  et  de  ses  cérémonies,  sans  en  jamais  rien  éli- 
miner. Le  principe  essentiel  de  la  réforme,  8u  con^ 
traire,  était  Texamen  et  la  discussion,  l'épuration  et  la 
simplification.  L'examen  tombait,  d'abord  sur  la  reli* 
gion  établie,  qui  était  comparée  à  l'écriture  sainte  ;  et 
ensuite  sur  l'écriture  sainte  elle-même ,  dont  les  dîf- 
férens  sens  étaient  discutés  au  tribunal  de  la  raison 
humaine.  Les  réformateurs  annonçaient  le  projet  de 
rétrograder  vers  une  prétendue  perfection  qu'on  ne 
pouvait  atteindre  qu'en  simplifiant  le  système  religieux 
en  vigueur,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouvât  ce  qu'on  appe* 
lait  la  pureté  de  l'église  primitive  :  ù  cet  effet,  il  fallait 
nécessairement  rejeter  toute  autorité  humaine,  ou 
d'un  seul  ou  de  plusieurs ,  des  saints  pères  et  des 
conciles  ;  il  fallait  renoncer  à  l'influence  du  pouvoir 
et  de  la  réputation,  pour  ne  plus  s'attacher  qu'à  une 
loi  muette ,  que  chacun  pût  expliquer  selon  son  ca- 
price, et  qu'on  était  bien  décidé  à  ne  plus  expliquer 
comme  elle  l'avait  été  par  l'ancienne  église. 

Chaque  réformateur  nouveau ,  après  avoir  profité 
pour  lui-même  de  cette  liberté  évangélîque,  comme 
on  l'appelait ,  voyait  aussitôt  la  nécessité  d'y  mettre 
des  bornes  :  il  se  montrait  d^abord  fidèle  au  principe 
de  la  révolution  religieuse ,  en  attaquant  le  système 
spéculatif  de  l'église  romaine;  puis  il  en  faussait  les 
conséquences,  et  de  son  autorité  privée,  proclamait 
la  clôture  des  débats  :  les  églises  particulières  faisaient 
de  même,  et  à  la  voix  de  leur  premier  instituteur,  elles 
substituaient  bientôt  les  voix  souvent  moins  libérales 
encore  de  leurs  membres.  Mais  tous  ces  eftorls  de  t^o\- 


I 

i8  LA  TRINITÉ. 

ganisation  étaient  infructueux  :  une  fois  ébranlée  dans 
ses  foncfemens,  l'ancienne  église  devait  nécessairement 
finir  par  tomber  en  poudre«  La  démolition  ne  se  fit  que 
peu  à  peu,  il  est  vrai,  et  par  parties;  il  faut  l'attribuer 
tout  entier  aux  ouvriers  eux-mêmes  qui  sapaient  l'é-" 
diOce,  et  qui ,  effrayés  du  prompt  succès  de  leur  zèl^ 
destructeur,  tentèrent,  mais  trop  tard,  d'étayer  les 
ruines  de  peur  d'être  écrasés  sous  leur  poids.  Cepen^  / 
dantlecoup  fatal  était  porté;  les  effets  ne  lardèrent  guèfe^ 
à  s'en  faire  ressentir,  et  aujourd'hui  toutes  les  sectes 
chrétiennes  ont  plus  ou  moins  subi  leur  toute  puissantçi 
influence.    Nous  allons  voir,  dans  ce  livre ,  l'attaque 
la  plus  remarquable  qui  eût  encore  été  faite  depuis  le 
concile  de  Nicée  contre  le  christianisme ,  tel  que  c^ 
concile  et,  tant  les  conciles  que  les  hommes  qui  ODtl 
dogmatisé  depuis  le  quatrième  siècle,  l'avaient  établi./'^ 
U  est  incontestable  que,  si  les  luthériens  n'étaicn^f"' 
pas  justiciables  devant  les  catholiques  romains  poujc^ 
avoir  supprimé  le  dogme  du  purgatoire,  et  les  calvi-,  * 
nistes  devant  les  luthériens  pour  avoir  rejeté  celui  de  '^^ 
la  présence  réelle  dans  l'eucharistie,  des  réformateurs^ 
plus  hardis,  qui  niaient  à  leur  tour  les  dogmes  de  troîft  ^ 
personnes  consubstantielles  en  un  Dieu  unique  et  d^  - 
l'incarnation  de  la  seconde  de  ces  personnes  divines  g. 
n'étaient  justiciables  ni  devant  les  uns  ni  devant  les 
autres.  La  liberté  de  penser  et  d'enseigner  n'est  pas — 
susceptible  de  plus  et  de  moins;  pour  peu  qu'elle  est 
restreinte ,  elle  est  illusoire.   L'intolérance  est  au 
absurde  de  la  part  des  luthériens  et  des  calvinisteiE 
que  de  la  part  des  catholiques ,  et  il  n'y  a  pas  moinj^ 
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dç  Stupidité  et  de  barbarie  à  persécuter  les  adversaires 
delà  Trinité,  qu'à  punir  ceux  qui  n'admettent  pas 
rinfaillibilîté  du  pape.  L'esprit  humain  ne  doit  vanter 
son  indépendance  que  lorsqu'elle  est  entière  et  abso- 
lue :  tant  qu'il  reconnaît  qu'on  a  pu  lui  tracer  des 
limites ,  il  n'a  fait  que  changer  de  maître  ;  quelques 
légères  qu'on  ait  rendu  ses  ciiaines,  il  n'en  est  pas 
moins  demeuré  esclave.  S'il  y  avait  quelque  erreur 
dans  le  raisonnement  des  anti-trinitaires  ,  elle  était 
commune  à  tous  les  réformateurs  qui  refusaient  de  se 
soumettre  à  la  tradition,  aux  pères,  aux  conciles  et  aux 
papes,  et  qui,  imbus  de  la  liberté  évangélique,  exk 
vertu  de  laquelle  chacun'pouvaît  examiner,  compren- 
dre et  interpréter  l'écriture  sainte,  croyaient  y  voir, 
les  uns  une  Trinité,  lès  autres  la  présence  corporelle! 
'  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  la  €ènc ,  tandis 
que  d'autres  avouaient  n'y  rien  découvrir  de  sembla- 
ble.  Les  anabaptistes  presqu' exclusivement  livrés  à 
leur  inspiration  enthousiaste,  répudiaient  tous   les 
dogmes  positifs  de  la  religion  chrétiènnç,  même  celui 
de  la  Trinité  ;  c'est  pourquoi  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  été  placés  parmi  les  unitaires,  comme  Louis  Hetzer 
de  Moravie,  par  exemple,  qui,  dit-on,  prêchait  que 
Dieu  le  fils  est  moins  grand  que  Dieu  le  père ,  et  se 
prononçait  énergiquement  contre  une  Divinité  triple, 
dont  la  seconde  personne  serait  consubstantielle  à  la 
première  et  coéternellement  engendrée  par  elle  r  ce- 
pendant ce  réformateur  ne  fut  brûlé  à  Constance  (1529) 
que  pour  avoir  rebaptisé  les  adultes  et  pour  avoir 
q^wé  treize  femme»  i  h  foiii. 


• 


Nous  en  dirons  autant  de  Martin  Cellarius  y  qui 
fut  converti  du  luthéranisme  à  l'anabaptisme  par  Ni- 
colas Storck,  et  qui  passa  ensuite  à  la  doctrine  des 
unitaires,  dans  laquelle  il  mourut  (1564) ,  tellement 
qu'il  s'est  mérité  les  louanges  du  fameux  Fauste  So- 
cin. 

Gaspard  Schwenckfeld  se  distingua  entre  les  luthé- 
riens et  les  zwingliens  de  son  temps,  par  un  anabap- 
tîsme  rafiné  et  civilisé ,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi  : 
son  enthousiasme  n'était  que  spéculatif  et  se  bornait  à 
de  simple  paroles  ;  ses  actions  demeuraient  toujours 
dans  les  termes  du  devoir  et  de  la  décence.  Il  défen- 
dait à  la  foi  de  baptiser  les  enfans,  d'exercer  les  ma- 
gistratures et  de  faire  des  sermons  :  il  rejetait  l'utilité 
des  sacremens  et  niait  la  présence  réelle;  enfin  il 
soutenait  queJ^sus-Christ,  fils  dé  Dieu  comme  le  sont 
tous  les  hommes,n'avait  au  dessus  des  autres  que  d'être 
le  premier  né.Wittemberg  jeta  les  hauts  cris;  Luther 
vomit  un  torrent  d'injures.  Cependant  Schwenckfeld 
fit  beaucoup  de  disciples ,  et  environ  cinquante  ans 
après  la  mort  de  leur  maître  (1517) ,  ils  étaient  fort 
nombreux  en  Moravie  5  ils  y  furent  bientôt  persécutés 
comme  les  autres  unitaires ,  et  réduits  à  une  trentaine 
de  communautés ,  ils  se  retirèrent  en  Hongrie  et  en 
Transilvanie  pour  échapper  aux  bourreaux. 

Jean  Gampanus,  luthérien  et  professeur  de  théolo- 
gie à  l'université  même  de  Wittemberg  (1530) ,  profita 
également  de  la  nouvelle  route  que  son  maître  venait 
de  lui  frayer,  pour  attaquer  le  mystère  de  la  Trinité 
chrétienne  ;  il  mourut  en  prison  à  Glèves.  Capiton 
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qui  fut  ministre,  zwinglten  à  Strasbourg,  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  1541 ,  a  été  aussi  rangé  par  les  écri- 
vains  unitaires  transiivains  parmi  les  partisans  de 
leurs  cloctrines  :  la  même  accusation  fut  dirigée  par 
les  luthériens  wittembergeois ,  contre  leur  rigide  co* 
sectaire,  Mathias  Francowitz ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Flacius  lUyricus.  Il  est  probable  que  la  tolérance 
de  Capiton  et  ses  philantropiques  efforts  pour  opérer 
une  réunion  sincère  entre  les  réformés  de  toutes  les 
opinions,  lui  ont  attiré  la  distinction  d'hêtre  placé  dans 
la  bibliothèque  des  anti-trinitaires  (*).  En  effet,  con^me 
l'indulgence  est  aussi  naturelle  aux  hommes  éclairés 
envers  ceux  qui  sont  ensevelis  dans  les  ténèbres  des 
{Hréjugés  et  de  l'ignorance,  que  l'est  la  haine  de  ces 
derniers  contre  tout  homme  dont  la  vertu  est  basée 
sur  les  lumières ,  les  unitaires  pouvaient  supposer  que 
la  douceur  de  Capiton  pour  les  chrétiens  des  autres 

sectes  était  le  résultat  de  sa  sagesse,  et  ils  devaient 
placer  cette  sagesse  dans  la  profession  de  leur  système 
de  foi  ;  d'autant  plus  qu'ils  n'avaient  fait,  eux,  qu'avan- 
cer vers  son  terme  l'œuvre  alors  si  vantée  de  la  réfor- 
mation ,  dans  laquelle  on  avait  eu  lieu  de  remarquer 
plus  d'une  fois,  que  les  sacramentaires  non  encore 


(I)  Histoire  du  socinian.  part.  2,  chap.  1,  p.  201,  204,  205,  207  et 
lO- 1  m;  chap.  2,  p.  209  â  212.— Sandlus,  bibliolh.  antitrinit.  p.  1  et  l5  ad 
Qui ^^*^£ju^<^*  nnclea» ,  hist.  cccles.  1.  3,  saec. xti^  p.  42 â#  427  et  A28.  -~ 
.1  ll'Mûbourg,  hist.  de  rarianismc,  1, 12,  t.  2,  p.  51 7  etsuiv.  —  Spondan. 
nauliainm  1527,11.19,  t.  2, p,  391.— Stauisl.  Hosius  dehaeres,!.!,  f.  203 
Ltii^l^'""  Lîndan.Du})itaiil.  dialog.  2,  cap.  4,  p.  161  et  scq.  —  Prateolas, 
'tOlll^^*  ^*'"°**  ^*^'  ^''**  ^'  Campan,  p.  4  20  ;  i.  9,  art.  Il,  lUyr.  p.  229  ; 
P^     lîl?*H.  41,5iHMi(!/i/</.p.  400  el8et|. 
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gâtés  par  la  dureté  calviniste  *  étaient  plus  tolérans  que 
les  luthériens ,  déjà  moins  fanatiques  que  les  papistes , 
et  que  les  nouveaux  anti-trinitaires  étaient  plus  modé^ 
rés  et  plus  justes  que  les  réformés  de  la  confessiofi 
helvétique. 

On  a  souv^t  observé  que  les  peuples  du  Midi , 
quoique  plus  attachés  que  ceux  du  Nord  aux  cérémo-ri 
nies  extérieures  d'un  culte  matériel ,  manisfestent  gë-'  : 
néralement  moins  de  ce  sentiment  dé  crédulité  relî-' 
gieuse  qui  préserve  seul  les  hommes  de  secouer  entîé-  ' 
rement  le  joug  que  la  foi  leur  impose,  après  qu'ils oAt 
cru  apercevoir  l'inutilité  des  pratiques  de  piété  qu'une 
dévotion  èupertitieuse  y  a ,  pour  ainsi  dire,  inféodées; 
C'était  donc  du  midi  de  l'Europe  que  devait  partir  H 
coup  le  plus  dangereux  pour  le  christianisme  occideil^ 
tal,  depuis  les  diverses  tentatives  des  réformateur! 
du  seizième  siècle.   L'Espagnol  Jean^  Valdés ,  convérU 
aux  opinions  des  sacramenlaires  9  en  même  temps  qat 
Pierre-Martyr  Vèrmigli ,  par  les  discours  de  Bucer  «k. 
de  Théodore  de  Bèze,  alla  dogmatiser  secrètement  à^ 
Naples,  011  il  occupait  un  emploi  considérable  (1540)  ^ 
ses  réticences  trop  affectées  pour  ne  pas  être  voloift.«i 
taires  sur  le  dogme  de  la  Trinité,  lui  attirèrent  le 
proche  d'avoir  embrassé  l'opinion  des  unitaires;  c 
que,  d'ailleurs,  ses  liaisons  intimes  avec  BernardL 
Ochini  de  Sienne,  dont  npus  parlerons  bientôt,  soi 
vaient  beaucoup  à  confirmer. 

Cependant  Valdès  n'a  jamais  eu  la  célébrité  q 
Michel  Renjs,  plus  connu  sous  le  nom  de  Servet,  s'£ 
'«uk  peu  de  temps  après  par  ses  malheurs  :  ce  médccS.  j 
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larragônais  avait  puisé  son  désir  d'innover  en  matière 
religieuse,'  dans  la  société  des  savans  allemands  et 
autres  qu'il  avait  connus  à  la  cour  de  François  !•'  ; 
mais  il  ne  s'était  pas  arrêté  à  ce  qu'il  avait  appris 
d'eux.  Dès  l'année  1523,  il  prêchait  contre  le  dogme 
reçu  de  la  Trinité  consubstantielie ,  et  il  soutenait 
même  à  celte  occasion  des  disputes  contre  Jean  Calvin  ; 
dix  ans  après,  le  livre  qu'il  avait  écrit  à  ce  sujet  eut 
le  plus  grand  débit  à  la  foire  de  Nuremberg.  On  compte 
parmi  ses  disciples  les  principaux  soutiens  dusocinia- 
nîsme,  Blandrata,  Luc  Sternberger,  Grégoire  Paulî,  etc. 
Servet  vécut  long-temps  tranquille  à  Lyon  ;  il  alla  en-^ 
suite  à  Vienne  en  Dauphiné,  où,  ayant  voulu  faire 
réimprimer  spn  fameux  livre  De  Trinitate,  il  fut  em- 
prisonné et  ne  s'échappa  que  pour  aller  se  réfugier  à 
Genève,  Calvin  enchanté  de  l'occasion  qui  se  présentait 
de  faire  éclater  son  orthodoxie ,  précisément  sur  un 
point  qu'on  prétendait  qu'il  avait  lui-même  contribué 
â  faire  mettre  en  doute,  prépara  la  mort  à  l'infortuné 
réformateur  espagnol  :  il  le  fit  accuser  et  mettre  aux 
fers,  et  il  entreprit ,  dans  une  conférence  théologîque, 
de  lui  faire  rétracter  sa  doctrine  concernant  le  grand 
Dieu  que  Servet  prétendait  être  différent  de  Jésus«- 
Christ,  qui,  selon  lui,  n'était  Dieu  que  par  participa* 
tien  9  qui  était  né  de  la  vierge  Marie  et  bien  inférieur  à 
la  Divinité  par  excellence.  Servet  soutint  ses  opinions^ 
de  même  que  celles  qui  lui  faisaient  nier  toute  Trinité 
dans  la  substance  divine;  il  fut  condamné  par  les  théo- 
logiens suisses  de  Zurich,  de  Berne  et  de  SchalHiouse  : 
et  toutes  les  exhortations  de  Guillaume  Farel  n'ayant 
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pu  le  porter  à  se  convertir,  Cahin ,  cruel  à  Texemp 
de  tous  les  fsinatiques  qui  sont  les  plus  fof ts ,  ne  l'a 
racha  à  la  prison  où  il  l'avait  retenu  jusqu'alors,  qi 
pour  le  faire  brûler  \îf  (^).  Après  cela,  il  soutint,  av< 
l'église  romaine ,  qu'il  faut  traîner  les  hérétiques  i 
supplice,  et  ce  réformateur  ne  différa  plus  d'elle  qu'< 
ne  se  jugeant  pas  lui-même  digne  des  flammes  du  bi 
cher  (s).  Théodore  de  Bèze  appuya  la  barbare  propoi 
tion  de  son  maître,  en  parlant  de  <  Michel  Servet. . . 
de  maudite  mémoire ,  comme  il  s'exprimait,.. .  non  p 
homme,  mais  plutôt  un  monstre  horrible,  compo 
de  toutes  les  hérésies  anciennes  et  nouvelles,  condai 

(1)  Poar  c[ull  n*j  eût  pas  de  différence  entre  la  barbarie  cbréties 
réformée  et  la  chrétienne  cathoHqae,  sa  devancière,  le  malheur c 
Senret  fut  enchaîné  à  nu  pieux  entouré  de  bois  de  chêne  Tert  et  eno 
en  feuilles;  il  y  fat  lentement  rôli  pendant  plusieurs  heures.  «  Eh  qu 
s*écriail-il,  au  milieu  de  cet  horrible  supplice ,  ne  peurrai-je  donc  pc 
mourir  ?  Les  deux  cents  couronnes  qn*on  a  prises  sur  moi  et  ma  cha' 
en  or  ne  snffisaicnt-cllcs  pas  pour  acheter  le  bois  qu'il  fallait  pour 
brûler  et  me  consumer?  »  —  «  Croyez,  ne  cessait  de  lui  répéter  61 
laume  Farci,  croyez  en  Jésus-Christ,  fils  éternel  de  Dieu!  »£t  SerTct 
répondit  constamment  :  «  Je  crois  que  Jésus-Christ  est  le  vrai  fils  de  Di( 
mais  je  ne  crois  pas  qu*ii  soit  éternel.  »  Et  recommaildant  son  ame  à  Di< 
père ,  il  expira.  —  Sand.  biblloth.  antitrinilar.  p.  8. 

Si  Guillaume  Farel  et  Gahin  étaient  tombés  entre  les  mains  des 
quisitcurs  pontificaux,  ceux-ci  les  auraient  brûlés  de  même,  avec  aat 
de  justice  et  déraison,   puiKqu*ils  refusaient  de  croire  à  la  prése 
réelle,  au  purgatoire,  au  pape.  La  tolérance,  ou  plutôt  la  liberté,  c 
être  entière  et  sans  rectrlclion,  universelle  et  sans  exceptions,  ou  il 
H  ni  liberté  ni  tolérance. 

(i)  Presque  toutes  les  sectes  chrétiennes,  catholiques  oudissider^ 

«accordèrent  sur  le  principe  qu'il  faut  brûler  les  hérétiques  ou  les  ta 

«acrer  i  seulement  chaque  secte  s'attribua  ce  droit  sur  toutes  les  aat 

et  se  déclara  exempte  de  fournir  des  victimes ù  aucune  des  autres  sec: 

i/uî  içutes  awsi  inslituaieut  dos  bourreaux  iU  ^ro«f  divin. 
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nanile  baptême  des  petits  enfans,  et  surtout  misérable 
blasphémateur  contre  la  Trinité  et  nommément  contre 
Téternité  du  fils  de  Dieu.  »  Jusqu'à  BuUinger  et  le 
doux  Mélancbthon  lui-même  ne  rougirent  pas  d'ap- 
prouver l'intolérance  de  Calvin  (^).  L'histoire  ne  s'oc-< 
cupe  plus  que  des  titres  des  nombreux  traités  de  Ser- 
vet  sur  son  obscure  théologie  ;  elle  ne  les  rappelle  ja- 
mais sans  vouer  à  l'exécration  l'atrabilaire  auteur  de 
son  affreuse  mort. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Italiens  aussi  ardens  que 
les  Espagnols  pour  secouer  le  joug  de  tout  ce  qui  com- 
mençait à  ne  plus  paraître  que  des  préjugés  ,    mais 
plus  voisins  qu'eux  du  grand  théâtre  où  ces  préjugés 
avaient  coopéré  à  entretenir  des  abus  toujours  perni- 
cieux et  souvent  criminels,  furent  pour  cela  plus  zélés 
encore  que  les  premiers  dans  Textirpation,  et  des  abus 
eux-mêmes,  et  de  tout  ce  qui  y  avait  le  moindre  rap" 
port.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  Bernardin  Ocbini 
i|  de  Sienne.,  qui,  de  cordelier  et  ami  du  pape ^ Clé- 
I  ment  VII,  entr^  dans  la  réforme  monastique  alors  ré- 
iei,|  cenle  des  capucins,  et  fut  deux  fois  général  de  cet  ordre 

i'A     0)  Raynald.  ad  ann.  1553,  n.  79,  t.  53,  p.  271.  —  Bajle,  dict.  hist. 

Ltt|  v!i,Bixe,  note  (F),  t.i,  p.  548.  —  Spondan.ad  ann.  1558,  n.  14»  t.  S, 
p.5S0. —  Prateolus^  elench.  haeret.  1.  17,  art.  50,  Servet,  p.  446.  — >Liiii 
^.Oobitant.  dialog.  2,  cap.  4,  p.  159.  —  P.  Gauller.  tabul.  chronogr. 

ili|  (ccqI.xvi,  cap.  18,  38  et  seq.  p.  795  ad  802.— M.  Roscoe,\iede  LéonX« 
*^p.i9,t.  4,  p.  C9,  en  note,  et  appcnd.n.l93«  p.  456. —  Sleidan.de 
^t. relig . et  reipubl.  comment.  1.  25 , ad  ann.  1553,  f.  450 .  — Fra  Paolo 

;û»|  S«rpi,  islor.del  concil.  di  Trento,  1.  5,  p.  876.  —  Tliéod.  de  Bèze,  Tie 
"(  Calnn,  p.  16,  60  et  suiv.  —  Slaoisl.  Lubieuiecki ,  hist.  reformat. 
*^.Polon.  i.2,  cap.  5,  p.  96  ad  107.  —  Sand.  bibliolh.  autitrin.  p.  2 
^^-r^ Hist.  da  socinîan. part.  2 1  chap .  1 ,  p.  206  ;  chap»  & ,  ip«  W^  %S 
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religîejix  (i538  et  i54i)  :  il  commença  à  goûter  les  in- 
novalions  à  la.  mode  à  cette  époque ,  dans  les  conver- 
sations qu'il  eut  à  Naples  avec  Valdès  et  Pierre-Mar- 
tyr, et  il  alla  professer  librement  à  Genève  ^  un  culte 
qu'il  embrassa  comme  plusépuréqueceluidesonéglise; 
coup  terrible  qui  fut  annoilcé  aux  capucins  par  plu- 
sieurs visions  divines,  nous  dit  leurhisorien  Bovérius, 
et  qui  menaça  tout  l'ordre  d'une  destruction  complète 
par  la  foudre  que  le  pape  Paul  IV  irrité  était  prêt  à 
lancer  contré  lui  ^*).  - 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  premier  changement  ne  suffit 
pas  à  l'esprit  inquiet  d'Ochini  :  Calvin  et  ses  disciples, 
dans  ce  temps-là ,  ne  parlaient  aux  fidèles  commis  à 
leurs  soins,  que  des  controverses  entre  les  réformes 
et  la  communauté  romaine ,  et  des  excès  dont  on  ac- 
cusait  généralement  celte  dernière.  Ochini  ne  voulut 
{joint  se  borner  à  des  sujets  si  arides  et  si  rebattus  : 
accoutumé  à  briller  en  Italie  devant  un  auditoire  dis- 
tingué ,  il  entreprît  de  traiter  les  mystères  de  la  Tri- 
nité ,  de  l'incarnation  du  Verbe  et  de^la  divinité  de 
Jésus-Christ,  et  il  s'approcha  tellement  des  principes 

(!)  Il  no  s'agissait  plas  alors  de  quelques  disputes  obscures  sur  des 
dogmes  de  pen  d'iolérêl^  mais  bien  du  système  entier  des  mystères  de  la 
religioQ  chrétienne.  Paul  IV  excommunia  (1555)  tous  ceux  qui  niaient 
la  Trinité,  la  divinité  de  Jésus-Christ  et  la  virginité  de  sa  mère,  ce  c|ne 
saint  Pie  V  (1568)  et  Clément  VIII  (1603)  confirmèrent.  Au  commen- 
eemcnt  du  seizième  siècle,  Léon  X  avait  lancé  une  bulle  contre  ceux  qui 
enseignaient  la  mortalité  des  amcs,  on  du  moins  qui  n'admettaient  qu*nue 
ame  univcrsrlle.  — -  Léon.  pap.  X,  const.  6,  ÀpostoUci,  in  bullar.  t.  3, 
pari.  8, p.  893. — Paul.  IV const.  b^Cumquorumclam,  t.  4,  parti, p.S2S. 
— Pil  V  const.  101,  nomanus  pontifex,  t.  4,  paît.  8,  p.  A6.  — Clem.VIllT 
const.  298,  t.  5»  part,  8,  p.  1. 
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émîs  par  Michel  Servet,  qu'il  dut  s'estimer  heureux, 
s'il  en  était  quitte  pour  un  exil.  Nous  avons  vu ,  dans 
le  livre  précédent ,  que  Bernardin  Ochînî  passa  en 
Angleterre  nvec  Bucer  et  Martyr ,  sous  le  règne  d'E- 
douard VI  :  le  supplice  de  George  Parel ,  anabaptiste 
QQÎtaire ,  l'-empêcha  d'y  manifester  sei^  opinions  sur  la 
UTinité;  ce  qui  ne  le  sauva  pas  du  bannissement  dans 
lequel  il  fut  enveloppé ,  avec  trente  mille  autres  réfor- 
ffiateurs  ou  réformés ,  par  l'intolérante  Marie.  II  alla 
ttercer  le  ministère  évangélique  sacramentairc  à*  Zu- 
rich, et  s'en  fit  encore  chasser ,  mais  cette  fois-ci  k 
«use  des  dialogues  qu'il  publia  en  faveur  d^a  poly- 
pmie  ;  il  passa  enfin  en  Pologne ,  l'unique  et  dernier 
refuge  alors  dé  totis  les  anti-trinitaires  ;  le  nonce  apo- 
stolique, Gommendon^qui  peu  après  devint  cardinal, 
l'empêcha  d'y  trouver  la  paix  qu'il  cherchait,  jusqu'à 
ce  qu'il  mourut  en  bon  catholique,  s'il  faut  en  croire 
lesaunales  des  capucins,  à  Pinczow  (i564)  (^). 

Hais  ces  tentatives  particulières  n'étaient  rien  en 
(iomparaison  du  plan  qu'une  réunion  de  sa  van»  italiens 
mit  conçu,  vers  la  même  époque,  pour  renverser 
f un  seul  coup  le  colosse  intellectuel  de  la  croyance . 
le  leurs  ancêtres.  Vers  l'an  i546,  quarante  personnes 
^Qîes  par  le  désir  de  réduire  la  religion  chrétienne  à 
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[')  Zachar.  BoTeria^ annal,  capucin,  adann.  1588,ii.  10,t.  l,p.  272; 
^Ml.n.i,  p.  288;  1542,  n.  5  et  eeq.  p.  297;  1543,  n^letseq.  p.33l. 
""Bzovios,  ad  ann.  1542,  n.  27  ad  68,  t.  20,  p.  87.  —  Hist.  dn  socio. 
P*rt.2,  cLap.  4,  p.  229,  237etsuiv. —  Gratiani,  vît.  card.  Commendon. 
^^  cap.  19,  p.  123  et  seq.  —  Sandias,  bibliolli.  antltrinit.  p.  2  ad  6. 

-Spondan.   ad  ann.  1525,  n.    27,  t.  2,  376,  et   1547,  n.    22, 

^508. 
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sa. plus  simple  expression  ,  si  Ton  peut  hasarder  c 
terme ,  et  de  la  débarrasser  de  tous  les  dogmes  qi 
n'étaient  pas  littéralement  contenus  dans  le  nouyea 
testament  j  afin  de  la  réconcilier  autant  que  possibl 
avec  la  raison  humaine,  dont  ses  innombrables  m] 
stères  semblaient  l'avoir  rendue  la  plus  daqgereuse  ei 
nemie,  établirent  entre  eux  une  société  pour  s'occupe 
de  matières  religieuses ,  et  pour  travailler  conjointe 
ment  au  nouveau  symbole  qu'ils  voulaient  composéi 
Ils  fixèrent  d'abord  le  dogme  de  l'unité  absolue  d 
Dieu  j  qui  a  envoyé  son  Verbe  sur  la  terre  pour  le  sale 
des  hommes  ;  ils  enseignèrent  ensuite  que  Jésus-Ghrisi! 
hommç  supérieur  aux  autres  hommes^  est  né  de  1 
Vierge  et  du  Saint-Esprit  ;  qu'il  a  instruit  les  homme 
'  sur  la  terre  ;  qu'il  est  mort  pour  la  rémission  de  leui 
péchés  ;  qu'il  est  ressuscité ,  et  que  les  hommes  seroi 
iustiûés  devant  Dieu  par  leur  soumission  à  ce  mêm 
Jésus-Christ  :  enfin  ils  déclarèrent  qu'ils  passaient  soc 
lence  les  mystères  de  la  Trinité  et  de  la  divinité  c 
Jésus-Qhrist ,  comme  étant  le  résultat  des  opinioi 
puisées  dans  l'école  platonicienne  des  chrétiens  grecs 
opinions  étrangères  à  la  foi  que  doivent  professer  h 
fidèles  9  incertaines  d'ailleurs  et  indifférentes  pour 
salut.  Dès  que  le  gouvernement  vénitien  eut  appris  i 
qui  se  traitait  dans  ses  états  de  terre  ferme ,  il  prit  s 
mesures  pour  s'assurer  des  quarante  religionnairef 
deux  seulement,  Jules  Trévisan  et  François  Rueg< 
furent  assez  malheureux  pour  se  laisser  surprendra 
et  ils  furent  étranglés;  les  autres,  parmi  lesquels  < 
remarque  Lélius  Socin,  Valentîn  Gcntili,  Georges  Blai 
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(Irata ,  Jean  -  Paul  Alcia\i,  Nicolas  Paruta,  Matthieu 
Gribaldi ,  etc* ,  etc. ,  se  sauvèrent  et  se  (dispersèrent 
en  divers  lieux  (^).  Isolés,  ils  eiisseiit  pu  vivre  ignorés 
et  tranquilles  ,   si  ,  sans-  préjugés  eux-mêmes  ,   ils 
avaient  attendu  patiemment  qqe  les  progrès  de  l'esprit 
hamain  diminuassent  les  préjugés  de  leurs  semblables; 
mais  les  hommes  nouvellement  éblouis  plutôt  qu'éclai- 
rés par  le  flambeau  de  la  philosophie  que  la  réforma- 
lion  venait  de  rallumer  en  Europe ,  ne  savaient  point 
encore  modérer  son  éclat  pour  apprendre  à  se  diriger 
eax-mêmes,  afin  de  diriger  ainsi  plus  sûrement  les 
autres  dans  le  seul  chemin  qui  mène  à  la  découverte 
de  la  vérité  et  la  pratique  des  vertus:  les  unitaires 
étaient  des  sectaires  comme  les  chrétiens  des  autres 
communions ,  et  Tesprit  de  prosélytisme  à  tout  prix 
les  enflammait  de  son  faux  zèle.  A'  la  fin ,  ils  se  reti- 
rèrent la  plupart  en  Pologne^  où  ils  espéraient  pou- 
voir dogmatiser  librement,  comme  le  faisaient  déjà  les 
atholiques  anciens ,  les  évangéliques,  les  sacramen- 
taires  et  quelques  anti-trinilaires;  et  leurs  persécuteurs 
acquirent  de  nouvelles  armes  contre  eux. 

(*]  VhL  du  sodnian.  |iart.  i,  chap.  4,  p.  &2  et  19.  — WiiêowaU,  iiar« 
nL  oompend.  portSandubiblioth.  antitrinit.  p.  309  •(  2i0.  —  Sandiof* 
oocL  hist.  ecclcs.  io  appcnd.  p.  90. 
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CHAPITRE  III. 

Lé.ios  Socin— Gentîli,  Alciat,BIanclrata.— Paléologue.  Schoman,  Dndits.^Unitarit- 
Bteme  de  la  Fologne.  ~i  Sea  progrès  rapides.  —  Les  unitaires  se  séparent  des  autrei 
réformée.  —Opposition  qu'il»  rencontrent;  —  Leurs  discusyons  intestines  —  Liberté 
des  cultes,  en  Pologne.  —  Hardiesse  des  unitain».  —  Un  ciime  comihis  par  les  ea- 
tboliques  fait  pénétrer  Funitarianisme  en  Tranâilvanie.—  Résultai  des  cootérencai 
entfe  les  réformés  de  direrses  sectes. — Le^  unitaires  demeurent  les  nnitrei* 

Avant  d'aborder  le  sujet  des  querelles  religieuses  de 
la  Pologne,  nous  croyons  nécessaire  de  faire  connaître 
un  peu  plus  particulièrement  les  unitaires  italiens  dont 
nous  venons  de  parler,  et  qui  en  furent  les  premiers 
et  les  principaux  acteurs ,  d'autant  plus  que  les  opi- 
nions de  ces  sectaires  ne  s'étant  que  peu  répandues 
parmi  Je  peuple ,  leur  histoire  ecclésiastique  est  plutôt 
celle  des  hommes  célèbres  qui  les. ont  professées  et 
enseignées.  Lelio  Socini  ou  Socin  était  né  à  Sienne, 
d'une  faihille  illustre  (1525)  ;  il  était  trop  connu  dans 
sa  patrie ,  après  avoir  assisté  aux  assemblées  de  Vi- 
cence ,  pour  ne  pas  avoir  à  craindre  les  poursuites  de 
l'inquisition  :  il  s'éloigna.  Ses  longs  voyages  le  con- 
duisirent en  Pologne ,  où  il  convertit  à  la  réforme  des 

;  unitaires  le cordelier  Lismanin,de  Corfou,  confesseur 
de  la  i^ine  Bonne  Sforce ,  et  déjà  imbu  des  idées  de 
révangélisme  ordinaire  par  les  conversations  qu'il 
avait  eues  avec  Jean  Tricésius,  Lélius  Socin  voulut  en- 
suite  s'arrêter  à  Zurich  ;  mais,  ayant  commencé  à  ré- 
^pandre  ses  doutes  sur  la  Trinité ,  l'incarnation  ,  le  pé- 

.  ché  originel,  la  prédestination  et  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  le  voisinage  de  Calvin  devint  dangereux  pour 
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loi,  et  il  repassa  en  Pologne  (io58) ,  d'où  il  fut  ren- 
voyé dans  sa  patrie  comme  chargé  d'affaires  de  ce 
royaume  et  de  l'empereur  Maximilien  II,  près  de  la 
république  de  Venise  et  du  duché  de  Toscane  :  Alciati 
et  Genlilî  l'accompagnèrent  dans  cette  mission.  Socin 
mourut  à  Zurich  (1502);  ses  opinions  ne  sont  conniles 
que  par  les  traité^  de  Fauste  Socin ,  son  neveu  ,  qui 
puisa  dans  ses  manuscrits  lès  dogmes  anti-trinitaires 
purs,  dont  il  composa  dans  la  suite  le  socima- 
rdsme. 

11  n'en  était  pas  de  même  de  Valentin  Gentîli;  ce 
Cosenlin  était,  à  proprement  parler ,  un  trithéite  qui 
admettait,  comme  les  anciens  ariens,  une  seconde 
personne  divine,  mais  moins  excellente  que  la  pre- 
mière ,  et  qui  y  ajoutait  une  troisième ,  inférieure  aux 
deux  autres.  Les  Italiens  de  l'église  réformée  de  Ge- 
nève le  persécutèrent;  il  fut  mis  en  prison,  et ,  s'ctant 
échappé,  il  alla  trouver  en  Pologne  Alciati  et  Blandra- 
ta,  ses  compatriotes  (1562)  :  deux  ans  après ,  sur  les 
instances  du  cardinal  Commendon,  il  fut  encore  forcé 
à  la  retraite,  et  il  alla  se  faire  décapiter  à  Berne  (1566), 
mais,  comme  il  eût  soin  de  le  dire,  pour  l'honneur 
de  Dieu  le  père  seulement.  L'année  précédente,  le 
même  sort  avait  été  préparé,  en  Suisse,  par  Calvin, 
à  Matthieu  Gribaldi  de  Padoue,  qui  avait  formé  une 
étroite  liaison  avec  Blandrata,  Alciati  et  Gentili,  pour 
attaquer,  de  concert,  la  Trinité  consubstanfielle  et   ' 
rincarnatioQ  d'un  Dieu;  mais  la  peste  Tarracha  au 
supplice  des  hérétiques. 
Jean- Paul  Alciati  fut  tellement  persécuté  pour  lesf 
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opinions  anii-trinitaires  qn'il  professait  dans  toute 
rigueur  de  ce  terme ,  qu'après  avoir  erré  en  Morai 
et  en  Transilvanie  pour  les  affiiires  de  sa  secte ,  il  : 
put  enfin  trouver  la  tranquillité  que  parmi  les  Turc 
François  Lismanin  abjura  publiquement  la  foi  r 
maine  après  ses  entretiens  avec  Lélius  Socin ,  en  F 
iogne  9  comme  nous  Tavous  dit  :  Sigismond-Augus 
chargea  ce  moine  défroqué  de  parcourir  rEurop( 
pour  faire  un  choix  de  ce  qu'il  trouverait  de  miei 
dans  toutes  les  sectes  chrétiennes ,  afin  de  composer 
d'organiser  de  cette  manière  un  plan  de  réformati( 
parfaite  pour  la  Pologne  :  ce  projet  n'eut  point  ( 
suite,  et  Lismanin  poursuivi  en  Pologne,  alla  moui 
à  Konigsberg  (1563). 

Les  autres  unitaires  qui  se  rendirent  célèbres  ve 
la  même  époque ,  sont  Jacques  Paléologue  ,  Georg 
Schoman  et  André  Duditz.  Paléologue,  qui  avait  ù 
ses  vœux  selon  la  règle  des  dominicains ,  avec 
moine  Ghîslieri,  depuis  pape  Pie  V,  se  trouvait  da 
les  prisons  de  l'inquisition ,  lorsque  l'émeute  qu'e 
citèrent  les  Romains  à  la  mort  de  Paul  lY  l'en  délivr 
11  erra  en  Allemagne ,  en  Transilvanie  et  en  Moravi 
pendant  tout  le  pontificat  de  Pie  V  qui  tenta  vain 
ment  de  le  faire  enlever.  Grégoire  XllI  fut  plus  adroi 
condamne  au  feu ,  Paléologue  jusqu'alors  consta 
dans  sa  résistance  aux  exhortations  que  lui  adressaie 
les  jésuites  Bellarmin  et  Magius  pour  lui  faire  rétrî 
ter  ses  opinions  anti-trinitaires,  fut  ébranlé  parle  su 
plice  de  quelques  prétendus  sorciers  qu'on  fit  brûl 
devant  lui ,  et  céda  aux  convertisseurs  ;  cependant 
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revint  bientôt  à  son  premier  sentiment,  et  (1585)  il 
expira  sur  le  bûeher. 

Le  Silésien  Georges  Schoman ,  unitaire  rigide ,  fit 
inoins  parler  de  lui  pour  avoir  dépouillé  de  toute  di- 
vinité la  personne  de  Jésus-Christ ,  que  pour  ses  opi- 
nions exagérées  sur  le  baptême  des  adultes  :  il  se  fit 
rebaptiser  à  l'âge  de  quarante-deux  ans;  ce  qui ,  selon 
Fauste  Socin,  pouvait  n'être  pas  mal  fait,  ipais  ce 
qu'il  n'aurait  cependant  pas  imité  lui-même  :  Schoman 
mourut  en  1591. 

Enfin  y  André  Duditz ,  de  Hongrie ,  d'abord  évêque 
de  Tina ,  ensuite  de  Cinq-Églises ,  avait  été  député  au 
concile  de  Trente ,  et  y  avait  soutenu  les  demandes  de 
l'empereur  et  du  duc  de  Bavière  concernant  l'usage 
de  la  coupe  pour  les  laïques  et  du  mariage  pour  les 
prêtres ,  par  des  raisonnemens  si  forts  et  si  concluans 
qu'il  avait  ébranlé  jusqu'au  pape;  mais  le  cardinal  Si^- 
fflonetta  ayant  trouvé  le  moyen  d'empêcher  Duditz  de 
i  rien  obtenir,  cet  évêque  se  fit  protestant  (1565)  et 
J  épousa  une  des  filles  d'honneur  de  la  reine  de  Pologne. 
Les  contradictions  et  les  disputes  entre  les  réformés 
de  diverses  sectes,  surtout  dans  ce  royaume  où  il  s'é- 
tait retiré  après  avoir  servi  la  cour  de  Vienne  dans 
plusieurs  ambassades  d'importance ,  le  dégoûtèrent 
entièrement  du  christianisme,  et  il  demeura  simple 
philosophe  platonicien  jusqu'à  sa  mort  arrivée  l'an 
1589  :  ses  sentimens  sur  la  Trinité  consubstantieUe 
l'ont  fait  ranger  parmi  les  unitaires  (').  Nous  parlerons 

(<)  SaiDé  PnipcoTÎiftB,  Tit.  Faust,  Socia.  bîblioth.  frat.  polon.  in  prae- 
I  fat  ^  Bayle,  did.  biitor.  art.  Soem  {Murimuu  ),  note  (B),  t.  3,  p.  S065. 
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plus  bas  du  Piémontais  Blandrata  ;  il  est  temps  de  pt 
ser  aux  troubles  religieux  de  la  Pologne. 

Vuniiariamsme  y  avait  été  apporté ,  sous  le  règn 
de  Sigismond  I*' ,  avant  le  milieu  du  seizième  sièdi 
par  un  Belge  nommé  ou  surnommé  Esprit  (*).  C( 
unitaire  eut ,  entre  autres  partisans ,  Pricius  Modn 
vins  qui  prêcha  en  tous  lieux  ses  opinions  avec  la  plu 
vive  ardeur.  Ce  ne  fut  que  du  temps  de  Sigismoné 
Auguste,  successeur  de  Sigismond  I ,  que  Blandrata 
Lélius  Socin,  Alciati ,  Bernardin  Ocbini,  Yalentin  G^ 
tlli  et  les  autres  sectaires  exilés  pénétrèrent  dans 
Pologne  :  ce  roi  avait  été  le  premier  à  accorder  la  1 
berté  de  culte  aux  communions  séparées  de  Tégli 
romaine ,  et  bientôt  les  unitaires  eurent  une  église  c 
lèbre,  entièrement  à  eux,  à  Pinczow,  où  ils  étalçi 
reçus  sans  déguisement  et  protégés  par  le  seigneqr  | 

-^  Ib«  vfU  €kntUiif  t,  % ,p.  I95i  et  toW.-— Bened.  Aretiaf,  hkt. eei 
nfi\.  Va(,  Qen^il.  cap.  i  et  ieq.  p.  7.  —  Spqnda^.  |id  a|in.  id64,  9. 
S5,  t.  2,  p.  619,  -—  Hist.  d(i  spcinian.  part,  a  ,  chap.  5,  p.  245  et 
chap.  0,  p. 251  etsaW.;  cap.  7,  p.  257  ;  chap.S,  p.  250  et 201  ;  chap^^ 
p.|87  el  SÛT.  \  cliap.ia,  p.  $9ht  etBiÛT.  ;çhap.  14,  p.  $99  et  pniv.; 
15,  p.  906.— Sandias,biblioth.  9^titrinit.  p.  17,18,  9S.  ^IMt  541 
—  Georg.  ScLoman,  testament,  ibîd.  p.  191  et  seq.  •—  Andr.  Wii 
«arvat*  compend.  ibid.  p.  210  et  21 4. — Nncleat  hist*  ecel,  1. 8,  sneoLl 
p*  497*  —  Labieniecki,  hîat.  reformat,  eccl.  Poloa.  1.  f,  cap»  4,  f^ 
seq. ,  et  cap.  5,  p.  107.  —  Thaan.  doct.  TÎr.  elog.  p.  04. — Istlioi 
reb.  hangar,  hbt.  1. 24»  p*  882.  —  Florem.  Rsmond.  synops. 
^n.  1.  4»  cap.  12,  B.  4  et  5,  p,  878.  •—  Unda»,  ]h4ûtant 
cap.  4,  p.  157.  —  Micnelios,  s|nta|;m.  bist,  eçctes.  fVf^,  1 ,  art.  i,: 
p.  957  et  960. 

(1)  On  n*aTait  point  anparaTant entendu  parler  de  cet  Esprit,  et( 
entendit  plus  parler.  Wiszowàty  pense  que  c*étaît  an  pf endonjoi 
Itqvfl  te  cachait  Adam  Pastor.—  Nairat.  coaipend.  pofi  Sasd. 
el  947. 
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'endroit^  malgré  les  réclamations  des  éyêques  catho- 
liques et  des  plus  zélés  d'entre  les  réformés,  soit  qu'ils 
fussent  luthériens-évangéliques,  sacramentaires-zwin- 
gliens  ou  calvinistes. 

Depuis  Tan  1555 ,  il  y  eut  plusieurs  synodes  en 
Pologne,  tantôt  entre  les  réformés  seulement  pour 
condamner  les  opinions  anti-trinitaires  qui  commen- 
çaient à  se  propager,  tantôt  entre  les  unitaires  pour 
établir  leur  nouvelle  doctrine,  tantôt  enûn  entre  les 
ans  et  les  autres,  afin  de  chercher  dans  ces  discussions 
pacifiques  des  voies  d'accommodement.  Cinq  ans  après, 
on  comptait  déjàjusqu^à  dix-neuf  conférences,  toutes 
également  vouées  au  mépris  par  les  nouveaux  sectaires 
qui  rejetaient  ouvertement  le  dogme  de  la  Trinité  et 
celui  du  baptême  des  enfans.  Dans  le  vingtième  sy- 

node(i561),  les  protestans  se  prononcèrent  fortement 
eoDtre  Blandrata  et  les  dogmes  qu'il  ne  craignait  plus 

de  répandre;  mais  les  unitaires  croyaient  n'avoir  pas 
besoin  de  dissimuler  :  ils  reprochèrent  de  leur  côté  à 
Calvin  d^avoir  manqué  à  la  charité  chrétienne ,  en  trai- 
tant Blandrata  d'impie  et  d'hérétique,  et  ils  ne  cachè- 
rent pas  leurs  opinions  contraires  à  la  divinité  du 
Saint-Esprit.  Â  les  entendre,  ils  admettaient  tous  les 
dogmes  contenus  dans  le  symbole  des  apôtres ,  qui 
déjà,  disaient-ils,  s'éloignait,  à  la  vérité,  un  peu  de  la 
siiBplicité  de  l'écriture ,  mais  jamais  autant  que  celui 
4e  Nicée,  et  surtout  que  celui  de  saint  Athanase  qu'ils 
QOfflinaient  ordindiremeBtsxmbQJktmSatanasii,  le  sym- 
kle  de  Satan.  Le  symbole  des  unitaires  de  Pinczo^ 
fi502)  défendit  de  disputer  dorénavant  sur  la  Trinité, 
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les  processions  et  générations  divines,  et  lesspiratUm 
éternelles  9  à  la  manière  des  philosophes.  Grégoire 
Pauli ,  surintendant  des  églises  réformées  de  la  petiti 
Pologne  9  se  conforma  à  cet  ordre;  il  bannit  même  à 
ses  discours  jusqu'au  mot  Trinité,  et  s'attira  d( 
toutes  parts  l'animadversion  des  chrétiens  séparés  de 
la  communion  romaine  Q). 

Gel  état  de  choses  ne  pouvait  durer  long-temps 
après  des  succès  i)artagés,  tantôt  de  Tun,  tantôt  4 
l'autre  parti ,  les  unitaires,  au  synode  de  Mordas  m 
Podlaquie  (1563),  publièrent  un  décret  contre  toc 
ceux  qui  auraient  prêché  à  Favenir  un  Dieu  en  tro 
personnes.  Jusqu'à  ce  moment ,  la  communion  n'^ 
vait  pas  encore  été  rompue  de  fait  entre  les  r^ 
formés  de  la  Pologne  etlesanti-trinitaires;  elle  le  H 
par  ce  pas  décisif.  Ce  fut  alors  seulement  que  !'< 
vit  l'impression  que  la  nouvelle  doctrine  avait  fai 
sur  les  esprits ,  principalement  des  grands  et  des  pe 
sonnes  éclairées.  :  des  ministres ,  des  magistrats ,  di 
nobles,  des  chevaliers,  d^s  palatins,  des  générai 
d'armée,  des  gouverneurs  de  province,  des  secrétaici 
d'état,  se  rangèrent  publiquement  au  parti  des  unitt 
res,  dans  la  petite  Pologne,  la  Lithuanie,  la  Russe 
la  Podolie ,  la  Yolhinie,  la  Prusse,  la  Moravie,  la  Sîh 
sie  et  la  Transiivanie  ;  et ,   dans  le  seul  royaume  <§ 

(i)  Saiid.  nnclens  hÎBt.  ecdes.  in  append.  loco  cit.  et  p.  9i  et  93 
Joh.  Stoinu  epîtom.  pott  Sand.  biblioUi.  anlitrinit.   p.  189  ad 
-^Wifiowat.  narrât,  compend.  ib.  p.  281  et  282.— -Uîstdaftocin» 
chap.  5,  p.  ik  et  15  ;  chap.  0 ,  p.  19  ;  cbap.  7,  p.  20  et  buIt.  ;  cl 
p.  25  et  soiT.  ;  chap.  9 ,  p.  30  •  et  en  notes ,  p.  4.">iLtthi6nSaokit' 
ftf 9nnat  eccl.  Polon,  h  1^»  ,çap.  5,  p.  14»  et  K  h  cap.,8«  p.  144  etJ 
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Pologne,  les  anti-trinitaires  comptèrent,oiUre  l'église 
de  Pînczow,  les  églises  de  Racovie,  de  Luclawice 
(palatinat  de  Gracovie),de  Kiovie,  deLublin^  etc. 

La  diète  de  Pétricovie  (Piotrkow)  fut  le  lieu  où 
s'opéra  définitivement  et  irrévocablement  la  sépara- 
tion de  la  nouvelle  communion  réformée  d'avec  ses 
«œnrs  aînées  (1565).  On  y  avait  permis  une  confé- 
rence religieuse  entre  tous  les  sectaires,  de  quelqu'o- 
pinion  qu'ils  fussent,  mal^é  les  représentations  du 
eardinal  Hosius  :  les  réformés  primitifs  y  furent  com* 
plétement  battus  avec  les  mêmes  armes  dont  ils  s'é- 
taient tant  de  fois  servis  pour  battre  les  catholiques. 
Les  unitaires  ne  voulaient  reconnaître  que  l'autorité 
de  l'écriture  sainte,  à  l'exemple  de  Luther,  de  Zwingle 
et  de  Calvin  ;  et  les  disciples  de  ceux-ci  ne  pouvaient 
leur  opposer  que  laf^tradition  de  l'église,  les  sentimens 
des  pères,  les  décisions  des  conciles  et  leurs  propres 
opnions  et  interprétations.  Mais  on  leur  objecta  que, 
ponr  des  réformés,  ils  prouvaient  plus  qu'ils  ne  vou- 
laient prouver;  que,  si  on  acceptait  en  cette  occasion 
les  preuves  tout  humaines  qu'ils  proposaient,  il  n*y 
Mit  plus  de  raison  pour  récuser  celles  qu'ils  avaient 
autrefois  rejetées,  puisqu'il  ne  se  trouvait  aucune 
diOërence  entre  elles,  et  qu'aucun  juge  n'avait  auto- 
rité pour  confirmer  les  unes  et  infirmer  les  autres; 
qu'il  fallait  dans  cette  hypothèse  finir  par  se  remettre 
sons  Tobéissance  du  pape ,  a  laquelle  on  avait  eu  tort 
de  se  soustraire.  Les  unitaires  demandèrent  qui  déci- 
derait sur  le  mystère  de  h  Trinité,  entre  les  premiers 
pères  de  l'église,  ceux. d'avant  le  concile  de  Nicée, 
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et  qui  9  disaient-ils  9  étaient  presque  tous  ariens ,  «tl< 
pères  des  siècles  suivans  ?  entre  les  ariens  et  les  pèr< 
qui  avaient  reconnu  un  Dieu  en  trois  personnes  ooi 
substantielles?  quel  concile  jugerait  entre  le  grai 
concile  de  Nicée ,  et  les  grands  conciles  de  Sirmiui 
et  de  Rimini  desquels  étaient  émanés  des  canons  al 
solument  contradictoires  sur  la  consubstantialité  à 
Verbe?  Le  résultat  de  ce  colloque  fut  que  chaqi 
parti  s'opinlâtra  dans  son  opinion  plus  encore  qu'ai 
paravant  :  ceux  qui  niaient  la  Trinité  consubstantiel 
se  séparèrent  des  évangéliques  ^  et  des  réformés ,  q\ 
non  seulement  décrétèrent  de  ne  plus  admettre  l 
anti-trinitaires  dans  leur  communion,  mais  qui  é^irei 
encore  hautement  le  vœu  que  l'on  fît  subir  aux  princ 
paux  de  ces  sectaires  le  même  traitement  que  Calvi 
avait  fait  subir  à  Servet  ('). 

Ce  fut  alors  que  Ton  chercha  à  flétrir  les  unitairei 
comme  ils  s'en  plaignirent  amèrement,  des  épithàb 
d'ébionites,  pauliens  ,  samosatiens,  photiniens  * 
surtout  d'ariens ,  pour  les  rendre  odieux  à  l'égal  di 
hérétiques  qui  avaient  si  long-temps  partagé  la  gran< 
église;  on  les  appelait  aussi  unitaires,  trinitairoi 
anti-trinitaires,  théistes,  trithéites,  selon  qu'ils  d<>i 
naient  {^us  ou  moins  de  réalité  à  la  seconde  et  à 

(1)  Florem.  Kœmuad.  synops.  controTen. .  1.  4t  cap.  12,  n.  i  H 
p.  tlà, — Spondan.  àd  aim.  1566,  n.  Si,  t.  j  ,  p.  687. — Lubienieck 
hlfti.refonxUt.Mcl6â4Pdioii«U  8,  ca(ï.  Si^p*-  26i« —  Hiéitdd  soèl 
cliap,  9,  p.  8A«  ei  chap.  10,  p.  35  et  suiT.— 6.  Sohoman.  keaUiaeuU  p 
'  Saad.  bibliolh.  aalitrinit.  p.  194.  —  Andr.  Wissowat.  narrât,  compeni 
ibid.  p.  212. — Vindic.iinilar.ibid.  p.  282.  — <  MaiffaboUrg,  hiftt.  de  1 
rian.  1.  12,  p.  582  et  hoît. 
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troisième  personnes  divines.  Mais  ils  étaient  tons  riol* 
kment  unitaires,  en  ce  qu'ils  n'admettaient  qu'un 
seul  grand  Dieu ,  suprême  et  indivisible ,  et  ils  fai- 
nient  gloire  de  faire  remonter  leurs  opinions  jusqu'à 
la  fin  du  second  siècle  du  christianisme ,  en  se  vantant 
d'être  les  successeurs  de  Théodote  de  Byzance,  d'Âr- 
téffloni  de  Béryllus,  évêque  de  Bostres  en  Arabie,  et 
de  Paul  de  Samosates,  tous  pères  de  l'église  non  en- 
èoit  corrompue,  disaient-ils ,  par  la  philosophie  chriS" 
toflatordcienne ;  ils  prétendaient  à  l'honneur  d^ètre 
nommés  les  véritables  chrétiens  catholiques,  qui  n*a* 
laient  fait  autre  chose  que  perfectionner  l'édifice  de 
la  réformation  religieuse,  dont  Luther  avait  posé  la 
pemÉre  pierre,  en  rejetant  tout  témoignage  et  toute 
interprétation  des  hommes;  que  Zwingie  et  Calvin 
iiRiient avancé  en  travaillant  sur  les  mêmes  principes; 
-  nais  que  cependant  ces  grands  docteurs  avaient  em- 
J  pèehé  d^arriver  à  son  terme,  par  les  dogmes  purement 
J  kimains  dont  ils  s'étaient  constitués  les  garans,  et  en 
À  tnDsmettant  à  leurs  disciples ,  le  premier  la  croyance 
J  va  présence  réelle  dans  Teucharistie,  les  deux  autres 
^^1  <dle  en  une  présence  figurée  et  sacramentelle.  Au 
[À  '^y  ^  peine  les  unitaires  formèrent-ils  une  commu- 
A  lion  séparée ,  qu'il  naquit  des  disputes  entre  eux  sur 
k  peu  de  dogmes  et  de  cérémonies  qu'ils  avaient 
d^  conservés  :  la  même  année  de  la  grande  conférence 
fc  Pétricovie ,  ils  agitèrent  au  synode  de  Wengrovie 
Il  question  de  savoir  s'il  fallait  administrer  le  baptême 
trten&ns  ou  aux  adultes;  on  ne  décida  rien  pour 
^  moment ,   mais  comme  l'évangile  et   la   raison 
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semblaient  pencher  pour  le  baptême  des  adulte 
ce  fut  le  parti  que  suivirent  la  plupart  des  nouvea 
sectaires  ('). 

L'année  suivante,  le  faible  Sigismond- Auguste ,  q 
n'avait  permis  la  liberté  de  tous  les  cultes  dans  s< 
royaume  que  jparce  qu'il  n'avait  pas  assez  de  caracté 
pour  résister  aux  partisans  d'aucun  d'eux  y  céda  ai 
importunités  des  catholiques  et  des  réformés ,  qv 
poussés  par  l'esprit  de  Rome  et  du  Léman ,  dit  S( 
nislas  Lubieniecki ,  sollicitèrent  et  obtinrent  un  an 
de  bannissement  contre  ceux  qui  auraient  refusé  d'à 
mettre  le  mystère  de  la  Trinité  et  le  baptême  d 
enfans  ;  arrêt  qui  n'eut  aucun  résultat,  par  une  sui 
naturelle  du  motif  qui  l'avait  fait  lancer ,  c'est-à-di 
le  peu  de  vigueur  du  gouvernement.  Les  unitair 
interrogés  sur  leur  croyance ,  répondirent  unanim 
ment  qu'ils  honoraient  Jésus-Christ  comme  leur  sa 
veur  et  leur  maître,  et  qu'ils  respectaient  infînime: 
les  saintes  écritures  et  le  symbole  des  apôtres ,  et  < 
les  laissa  en  repos  comme  auparavant. 

Us  en  profitèrent  pour  passer  en  grand  nombr* 
de  l'arianisme  qu'ils  avaient  professé  presque  généc 
lement  jusqu'alors,  au  paulianisme,  c'est-à-dire  qu': 
lieu  d'une  gradation  de  divinité  entre  le  Père  et 
Fils,  ou  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ils  fixera 
plus  déterminément  qu'ils  ne  l'avaient  encore  fait , 

(*)  WiMOwat.  narrât,  compend.  post  Sand.  biblioth.  p.  109.  —  £pi 
de  Tit.  Wissowat. p.  226.  —  Hist.  da  soda.  part,  i,  chap.  il,  p.  38. 
Lubieniecki,  hist. reformat. eccl.  Polon.  I,  1,  cap.  4,  p.  il  ad  18;  1. 
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dogme  de  Funité  et  de  l'indivisibilité  de  Dieu,  en  ne 
reconnaissant  plus  dans  le  Christ,  (ils de  Dieu,  qu'un 
homme  simple,  né  de  la  Vierge  par  l'opération  du 
Saint-Esprit.  Luc  Sternberger   fut  le  premier  qui 
prftcha  ce  dogme  en  Pologne  (*)  :  il  l'avait  emprunté 
à  Léiius  Socin,  et  Fauste  Socin ,  neveu  de  ce  dernier, 
qui  s'en  empara  dans  la  suite  ,  l' étendit  en  un  sys- 
tème de  doctrine  auquel  on  donna  le  nom  de  socinia" 
rdsme,  comme  nous  le  verrons  un  peu  plus  bas.  Ce 
fat  bien  pis  au  synode  de  Serina  dans  la  petite  Po- 
logne (1567) ,  lorsque  plus  de  trente  subdivisions  de 
l'église  des  unitaires  se  réunirent  pour  décider  si  Je- 
sus-Christ  existait  avant  le  monde ,  ou  du  moins  avant 
qu'il  naquît  parmi  les  hommes.  Quelques*  uns  d'entre 
eux  croyaient  à  cette  préexistence,  comme  les  anciens 
ariens ,  sans  cependant  jamais  accorder  au  Verbe  di« 
vin  la  coexistence  éternelle  avec  le  grand  DiQU,  son 
père  ;  d'autres  la  rejetaient  entièrement  ;  et  un  troi- 
sième parti  permettait  d'y    croire  ou   de  n'y  pas 
croire,  comme  à  une  chose  indifférente  en  elle-même. 
Personne  n'ayant  voulut  céder  dans  cette  lutte,  on 
décréta  la  tolérance  envers  tous  les  unitaires,  et  on  se 
borna  à  leur  prêcher  la  modération  et  la  douceur;  ce 
qui  n'empêcha  pas  la  discorde  et  les  divisions  de  se 
•.^lisser  de  plus  en  plus ,  pendant  les  années  suivantes, 


(l)  11  cherchait  à  le  répandre  au  moyen  d*ane  insipide  plainanterie  : 
Je  ne  connais  point  la  Trinité,  disait-il  ;  je  ne  puis  pas  adorer  ce  que  je 
ue  sais  point  8*11  faut  regarder  comme  mâle  ou  comme  femelle  :  à  en 
JQger  cependant  par  les  trois  marîs  qu'on  lui  donne  (le  Père,  le  Fils  et 
le5aîat-£sprit  ),  on  serait  tenté  de  croire  la  Trinité  femoUe, 
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dans  les  communautés  des  anti-trinitaires^  qui,  malgré 
ces  maux  intérieurs^  prospérèrent  visiblement  et  m 
cessèrent  plus  de  faire  de  grands  progrès  et  de  nombreui 
prosélytes ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  en  9011^ 
sultant  la  liste  des  unitaires  célèbres ,  soit  pai^  l«ai 
rang  soit  par  leur  savoir,  et  le  catalogue  de  leurs  priH' 
cipaux  ouvrages  5  pendant  le  règne  de  Sigismond-Au- 
guste,  dans  la  bibliothèque  de  Sand  (,). 

Sur  ces  entrefaites,  tunitarianisme  éXzii  parvenu  ei 
Transylvanie  à  un  état  non  moins  florissant  qu'ei 
Pologne.  Tant  que  le  cardinal  Georges  Martinucçi 
créature  de  Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  et  tuteur  al' 
jeune  prince  Jean-Sigismond ,  avait  gouverné  la  pfcj 
vince,  l'ancienne  religion  romaine  y  avait  mainten 
ses  droits  et  sa  prépondérance  ;  mais  soupçonné,  pro 
bàblement  sans  fondement,  d'entretenir  des  corres 
pondances  avec  les  Turcs  pour  parvenir  à  régner  lui 
même  sous  leur  protection,  Ferdinand  le  fîtcruellemèii 
assassiner  (1551).  Le  jugement  de  la  cour  de  Rômé 
où  cette  lâcheté  du  roi  avait  fait  beaucoup  de  sensa 
tion ,  est  fort  remarquable  :  le  cardinal  Georges  d  ai 
côté',  et  de  l'autre  le  roi  Ferdinand  qui  avait  d'abo 
été  soumis  aux  censures  ecclésiastiques ,  furent  égalo 
ment  décfôrés  innocens  de  ce  dont  on  les  accusait,  êl 
les  sicaires  que  le  roi  avait  employés  pour  commettii 

(i)  Hist.  du  socinian .  part.  1,  chap.i2,p.  41,  AS  et  ^5;  part.  2  cLap.  fl 
p.  26A  et  suiv.  chap.  40,  p.  272  et  suiv.;  chap.  Il,  p.  281  et  suiv.  — L« 
bieniccki,  kist.  reform.  eccl.  Polon.  1.  2,  cap.  6etseq.  p.  111;!.  8,cép.^ 
p.  195.—  Sâûdias,  biblioth.  antitritiit.p.95,  40,  42,  49,  47  àd  50|  ■ 
ad  55.  —  G,  Schoman.  testament,  p.  194.  —  Kucleus  liist.  eccl.Ll 
stecul.  xTi,  p.  429  y  et  in  appeûd.  p.  92.  — Spondan.  ad  aan.  li^M 
n.82,  t.  2,  p.  615, 
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le  meurtre ,  en  furent  quittes  pour  aller  comme  en 
triomphe  à  Rome  recevoir  l'absolution  de  leur  crime. 
Le  résultat  de  cet  événement  fut  des  plus  funestes 
pour  l'église  romaine;  Pelrowicz ,  déjà  imbu  des  opi* 
nions  des  anti-tri nitaires  et  nommé  successeur  du  car- 
iinal  dans  l'emploi  que  celui-ci  avait  occupé  près  du 
jeune  prince,  appela  Georges  Blandrata  pour  être  le 
médecin  de  Jean-Sigismond ,  et  fut  ainsi  la  première 
eanse  de  l'introduction  des   dogmes   unitaires  eu 
Trénsilvanie.   Blandrata  était  piémontais;  luthérien 
d'abord ,  puis  calviniste ,  il  s'était  enfin  brouillé  avec 
Galrin  à  cause  de  ses  opinions  sur  la  Trinité  ^  où  il 
reeonnaissait  trois  Dieux,  il  est  vrai,  mais  d'essences 
différentes.  Calvin  le  poursuivit  môme  après  son  dé- 
part de  Genève.  Arrivé  en  Transilvanie ,  le  médecin- 
sectaire  commença  par  reprocher  à  la  religion  dés 

Italiens  et  des  Autrichiens  l'assassinat  de  Martinucci , 
fi'die  avait  laissé  commettre  impunément.  Il  prit 
oeoûon  delà  pour  louer  Luther  et  Calvin  du  planqu'ils 
avaient  conçu  d'abolir  le  papisme,  devenu,  disait*' 
3 y  un  fantôme  de  religion,  basé  sur  l'artifice, et 
hirases  des  pontifes  romains  et  des  empereurs  qui  eh 
profitaient  ;  mais  il  blâma  ces  réformateurs  dé  n'avoir 
ptfim  coupé  la  racine  du  mal,  comme  il  tâchait  de  IjS  faire 
hi-ffléme ,  en  éliminant  encore  le  dogme  delà  THnité 
Mtabstantielie.  Le  prince  ne  tarda  pas  à  se  conver- 
tir à  ses  discours,  et  les  grands  suivirent  bientôt  son 
aiemple.  Des  conférences  eurent  lieu  entre  les  évan-^ 
|j|l|iliques  et  les  réformés ,  d'une  part,  et  de  l'autre, 
h  unitaireià  ;  et  François  Davidis ,  surintendant  des 


0 


églises  anti-trinilaires  de  Transîlvanîe ,  n'eut  que  bien 
peu  de  peine  à  réduire  ses  adversaires  au  silence ,  en 
leur  opposant  la  contradiction  où  ils  se  mettaient  avec 
eux-mêmes ,  par  leur  recours  à  l'autorité  des  pères 
de  l'église  et  des  conciles  contre  les  anti  irinitaires , 
après  qu'ils  s'étaient  séparés  de  la  communion  ro* 
maine  pour  avoir  rejeté  et  les  uns  et  les  autres. 

La  victoire  devait  demeurer  aux  unitaires .  surtout 
dans  des  assemblées  où  commandait  un  prince  qui 
professait  publiquement  leur  doctrine.  La  eause  de 
Blandrata  et  de  Davidis  fut  proclamée  celle  de  la  vé- 
rité, et  on  décida  que  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  sont 
point  le  grand  Dieu  ;  que  celui-ci  ne  s'est  jamais  in- 
carné ,  et  qu'il  n'y  a  point  dans  la  Trinité  trois  per- 
sonnes consubstantielles.  Cette  décision  fut  suivie  d'un 
édît  de  tolérance  universelle  pour  tous  les  cultes  ; 
ce  que  Jean  -  Sigismond  confirma  souvent    dans  la 
suite.  En  1568,  nouveaux  colloques  et  nouveaux  suc- 
cès* des  unitaires  sur  les  réformés  :  trois  ans  après , 
Jean-Sigismond  mourut  arien.   Batori,  son  succes- 
seur, était  catholique;  mais  il   maintint  toutes  les 
sectes   dans   la  paisible  jouissance   de  leurs  droits 
acquis  et  de  leurs  privilèges  :  seulement  il  introduisit 
les  jésuites  en  Transilvanie  pour  élever  la  jeunesse  d). 
Lorsqu'il  monta  sur  le  trône  de  Pologne ,  il  laissa  sa 
principauté  à  Christophe ,  son  frère ,  qui  suivit  scru- 

(t)  Sur  la  tolérance  d'Etienne  Batori,  le  bîenfaitenr  des  dissidens  de 
toQteslesKectescbréliennes  et  des  cosaques  qui,  comme  citoyens  polonais 
el  comme  chrétiens  grecs,  avaient  droit  à  la  justice,  c*est-à*dirc  à  Téga- 
li(ô.  au  droit  commun  ,  vovez  la  note  snnplémentaire ,  à  la  fin  du 
chapitre. 
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[Kileasement  ses  traces.  Ce  fut  sous  le  règne  de  ce 
dernier  que  François  Davidis  passa  du  trithéisme  au 
parfait  théisme  :  il  dépouilla  Jésus-Christ  non  seu- 
tenent  de  toute  divinité  j  mais  encore  de  toute  par* 
lidpation  à  la  divinité,  et  le  réduisit  à  l'état  d'un 
homme  ordinaire  sous  tous  les  rapports ,  auquel,  par 
conséquent,  n'était  dû  aucun  culte  de  la  part  des  autres 
hommes,  ses  semblables.  Blandrata  disputa  contre  lui 
an  synode  de  Torda,  où  se  trouvaient  trois  cent  vingt- 
dent  ministres  unitanvs  (1578);  mais  n'ayant  pu  le 
eonvaincre ,  il  se  fit  complice  de  Tacte  de  sévérité  de 
Faoste  Socin  qui ,  également  opposé  au  sentiment  de 
Davidis,  le  fit  renfermer  et  le  laissa  mourir  en  pri- 
son. C'est  ainsi  qu'aucune  des  sectes  du  christianisme 
n'a  été  exempte  des  crimes  de  l'intolérance! 

Pour  pouvoir  fixer  dans  la  suite  toute  notre  atten- 
tion sur  les  anti-trinitaircs  de  la  Pologne,  nousajou— 
'^1  toons  ici  que  Sigismond  Batori ,  fils  et  successeur 
'^'  le  Christophe  en  Transilvanie ,  renonça  à  l'ancienne 
'  I  iQiaBcede  sa  famille  avec  les  Turcs,  et  s'attacha  entiè- 
^1  renient  à  l' Autriche.  Cette  conduite  fortifia  le  parti  des 
Mholiques  et  surtout  des  jésuites  dont  Sigismond  était 
^'  I  rélève  ;  mais  Démétrius ,  surintendant  des  anti-trini- 
I  taires,  voulut  prévenir  le  coup  qui  menaçait  sa  secte^ 
^ietil  assembla  tous  les  unitaires  à  Mégiez  près  Clau- 
|Kmbourg(1588),  leur  fit  décréter  le  bannissement 
les  jésuites  qui ,  disait-il ,  travaillaient  avec  ardeur 
DjJ  M  rétablissement  du  papisme  et  de  Tidolâtrie,  et  fut 
^  )iKz  puissant  pour  faire  mettre  cet  arrêt  à  exécution. 
i^ii  Ks-lors  la  tolérance  qui  d'abord  avait  été  proclamée 
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peur  toutes  les  sectes ,  et  à  la  faveur  ^e  laquelle  les 
unitaires  s'étaient  établis  en  Transilvanie ,  ne  regarda 
plus  que  les  évangéliques  et  les  réformés  seulement  ; 
les  catholiques  en  furent  exclus ,  et  les  unitaires  de- 
meurèrent les  maîtres  :  ils  eurent  plusieurs  hommes 
célèbres  à  cette  époque;  mais,  malgré  cela,  l'injustice 
dont  ils  venaient  de  se  rendre  coupables  ne  contribua 
pas  peu  à  préparer  leur  ruine  (^). 

(i)  Slddan,  de  stat.  relig.  et  reipnbl.  comment.  1.  SS  ad  aiiii.i6Hf 
f.  405  Ters.  — -Paolo  ParnU,  stor.  Tenez.  1.12,  t.  A  degli  stor*  venes. 
per  pubbl.  decreto,  p.  385.  — Andr.  Manrocen,  hhX,  yenet.l.  7,  t.  6, ibid. 
p.  41.— Bajie,  dict. bist.  art.  Blandrata,  t.  i,  p.  568  et  565.-^Fra  Paolo 
Sarpî,  istor.  del  coQcil.  di  Trento,  1.4»  p.  868.— FallaTicini,  conoU.  tri- 
dent. 1.  13,  cap.  2,  n.  7,  t.  2, p.  11.— Larrej^hist.  d^AngXei,  Edouard  FI» 
t.  8,  p.  709. —  Onofr.  PanTini,  «if.  diGiuUoIII,  ad  cale.  Platînas,  U  2» 
p.  534.  — Hist.  du  aocin.  part,  i,  chap.  13,  p.  46  et  suif.  ;  rhap.l4,  p.  51, 
52  à  56,  58  et  60;  chap.  15,  p.  61  à  63. —  Ibid.  part.  2,  chap.  16  , 
p.8i8et9DiY.;  chap.  19,  p.  329  ot332. — Spondan.  ad  ann.  1551,  a.  10, 
t.  2,  p.  884»  et  ad  ann.  i866,  n.  80,  p.  688.  ^^  Florem.  Rsamond.  sy- 
nops.  coDtrcyers.  1.  2,  cap.  15,  n.  3»  p*  185,  —  Sand.  bibliotb.  antitri- 
nh.  p.  28,  82,  55,  57,  60  et  86. —  Aodr.  Wissowat.  narrât,  compend. 
p.  218.  •?-*  Lnbieniecki,  hisl.  veformat.  eecl.  Polon.  i.  2,  «ap.  6,  p.  129  ; 
I.  3.  cap.  1  ,p.  170,  et  cap.  ii,  p.  228.-~Jo.  Calvin,  tpbt.  ad  «inûUr.  «i 
8en«  eccl.  Tiluens.  t.  9  oper.  p,  161.— Maimbonrg,  bj3t.  da  l'arîan.  h  1 2« 
I-  tt  p.  54i. 
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NOTE  SUPPLËHENTAIBE. 


Le  roi  Etienne  Batori.  —  Tolénaee. 

8&  Éti— —  Balori  s'était  borné  âi  laisser  les  jésaites  slntroJnire  en 
Trannl^anie,  e*e&t  été  jostice  :  car  enfin  il  était  libre  à  ses  sujets  d'éeoii- 
1er  )m  jéiaitet ,  de  se  faire  endoctriner  par  les  jésniles ,  de  se  faire 
«éme  jéKiites ,  à  leurs  propres  risques  et  dépens,  du  moment  que  Tes- 
piit  jéioiticine  avait  réclamé  sa  place  au  soleil  de  llntelligence^  à  la- 
q«eUa  elle  aTtit  momentanément  droit  comme  tonte  autre  doctrine 
mûo  oa  fausse;  mais  introduire  les  jésuites,  fayoriser  les  jésuites,  faire 
9m  aorte  qa'on  lifr&t  la  jeunesse  aux  jésuites ,  c'était  gratuitement  se 
fllisoger  de  la  responsabilité  de  tout  le  mal  que  le  jésuitisme  pourrait 
§mrt  k  son  pays,  avant  d*y  succomber  devant  la  concurrence  d*un  sys< 
tène  plus  moral  et  plus  vrai. 

Quoi  qall  en  soit,  Etienne  Batori,  comme  roi  de  Pologne,  n  en  fut 
pas  moins  un  modèle  de  tolérance  ou  plutôt  de  justice,  que  Ton  peut 
proposer  à  imiter  à  quiconque  est  appelé ,  n*importe  par  qui ,  ni  com- 
ment, ni  sons  quelle  forme  ,  à  gouverner  les  peuples  ;  voici  ce  qu*il  ré- 
pondit aa  discours  que  lui  adressa  Tuoitaire  Stanislas  Taszucki,  de 
liadawice  (palatinat  de  Gracovie)  »  en  faveur  d*un  imprimeur ,  son  co- 
sectaire,  qui  avait  été  arrêté  (1585)  :  «  Pour  ce  qui  me  concerne ,  dit 
le  roi  Etienne,  sll  pouvait  n  j  avoir  qn  une  seule  religion  catholique  (on 
<|iie  la  seule  religion  catholique),  je  prends  Dieu  à  témoin  que  je  hâte- 
rais ce  moment  de  tous  mes  vœux  et  même  au  besoin  par  le  sacrifice  de 
ma  vie.  Mais  conmie ,  dans  le  malheur  des  temps  présens  ,  cela  ne  sera 
poasîble  cpe  pour  autant  que  Dieu  j  contribuera  lui-même ,  je  crois 
qnll  faut  bien  se  garder  de  travailler  à  propager  la  religion  par  la  vio- 
lenee  et  le  sang.  Et  quand  bien  même  je  n*eusse  pas  fait  le  serment  de 
tolérer  toutes  les  convictions,  les  seules  lumières  de  la  raison  humaine , 
les  lois  constitutives  de  la  république  etTexemple  de  la  France  (oiila 
Saint-fiarthélemi  venait  de  perpétuer  les  haines)  m*anraient  clairement 
démontré  la  nécessité  et  la  justice  de  cette  tolérance.  C'est  pourquoi  il 
importe  que  Ton  ne  fasse  pas  naître  chez  vous  autres  (unitaires)  des 
craintes  qui  puissent  troubler  les  esprits.  Ce  que  tu  as  dit,  savoir^  que 
personne  n'a   le  droit  de  contraindre   la  conscience  des  honmies- 
nous  Pavons  constamment  présent  à  la  mémoire ,  et  nous  le  croyons 
d'une  foi  sincère  (Ego  quantum  ad  me  attinet,  si  fieri  posset  ut  una  sola 
vigerel  rtliffo  catholica ,  ita  Denm  testor ,  id  omni  mea  adhibita  opéra 
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optarem,  immo  et  sanguine  meo  effoao  redimercm.  Sed  quia  id  fie 
bsc  nltima  infelîda  tempora  non  ait  poMÎbile,  donec  id  aliqoa  r: 
Dens  perfitiat,  ego  nunquam  peivecnlione  aut  sangoine  religî 
ni'opagandamessc  censeo*  £t  etiamd  non  jnrasseoiyipsa  raUo,  rei] 
c»  conslitutjo  et  exempla  gàllica  me  id  lucalenter  doccrent.  Qac 
non  est,  quod  liic  scnipulus  yobis  a  quoqaam  ad  tarbandas  hom 
animas  inîicialur.  Quod  enim  diiisti ,  bene  conaideramns  :  num 
Uumanas  conscieutias  cogi  posse).  •  Gela  dit,  Etienne  BatorI  fit  n 
le  détenu  en  liberté.  —  Sand.  bibliotb.  antitdnitar.  p«  82. 

Nous  sommes  aujourd'hui  pour  ce  qui  est  des  doctrines  philosi 
que«.  politiques  et  sociales,  dans  une  position  identique  à  cel 
Ton  était  il  y  a  deux  siècles  et  demi  pour  les  opinions  religieuse 
nous  n'en  sortirons  que  comme  le  toulait  le  roi  de  Pologne,  par  la 
rance,la  liberté,  la  lutte  des  intelligences  etla  concorde  des  âmes.  A 
iians  cesse  devant  les  yeux  la  profession  de  foi  d'Elienne  Batorî; 
est  la  plus  franche  et  la  plus  large  du  système  émancipateur ,  oppo 
despotique  principe  catholique  :  nous  la  croyons  la  seule  équitable 
seule  Traie,  la  seule  utile,  la  seule  sociale  et  humanitaire. 
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CHAPITRE  IV. 

tUMipcm^  jiiiés  |iar  toos  les  roif  de  Pologae.  —  égUié  imitairt  le  Raeovie.  -^ 
taule  Soein.  —  11  Iraraille  A  la  réunioD  de  tous  les  anitaires.  —  Ses  opinions.  — 
HnkginBê  eeotre  les  sodniens.  —  Ils  sont  chassés  de  la  Pologne.  ~  Leurs  soirf- 
ktieei.  —  La  plupart  se  réfugient  en  TransilYanie. 

Henri  de  Valois,  duc  d'Anjou ,  ne  régûà  pas  as- 
K  long-temps  en  Pologne  pour  avoir  une  grande 
Soence  sur  les  affaires  religieuses  de  ce  royaume  ; 
mit  juré  à  son  sacre  de  maintenir  les  pacta  con- 
ntUy  c'est-à-dire,  de  laisser  la  liberté  du  culte  aux 
«sites ,  luthériens ,  calvinistes ,  anabaptistes  et  uni- 
res,  de  quelqu'opinion  qu'ils  fussent  (*);  serment  qui 

i)  A  la  mort  da  dernier  des  Jagellons,  la  confédération  générale  po- 
ose  (  28  janTiér  1573  )  formula  ces  admirables  principes  généranx, 
lia  reconnaissance  desquels  il  ne  saurait  y  aToir  do  Téritable  liberté 
k  léritable  prospérité  nulle  part,  et  qui,  tant  qu  ils  furent  reconnus 
ikervés  en  Pologne,  assurèrent  la  prospérité  et  la  liberté  de  la  rép«« 
|De.«Le  roi  que  nous  élirons,  ainsi  s*exprimèrent  les  confédérés/ 
cra  de  maintenir  la  paix  publique  entre  les  citoyens  divisés  d'opi- 
Ml  et  de  religion...  Il  existe  dans  notre  république  des  disscntimens 
nés  sur  la  religion  chrétienne  :  pour  qu'ils  ne  produisent  pas,  comme 
Il  d'autres  pays,  des  disputes  et  des  haines  entre  les  hommes,  nous 
IM  engageons,  pour  nous  et  nos  successeurs,  à  perpétuité,  sous  la  foi 
Ittnnenty  sincèrement,  sur  notre  honneur  et  en  conscience,  de  con- 
la  paix  entre  nous,  malgré  nos  divisions  religieuses;  et  nous  pro- 
de  ne  jamais  Terser  le  sang,  de  ne  jamais  invoquer  les  uns 
sles  autres  des  peines  alEîctives,  telles  que  la  confiscation  des  biens, 
ition,  la  prison  et  lexil,  à  cause  de  la  différence  dans  la  croyance 
tcalte,  et  de  ne  jamab  prêter  main-forte  à  aucun  magistrat  ou  offî- 
(poUic,  pour  Faider  à  commettre  un  forfait  de  cette  nature.  Au  con- 
d  quelqu'un  osait  le  tenter,  nous  déclarons  que  nous  nous  y 
TOUS  de  tout  nos  moyens,  quelles  que  puissent  être  les  apparences 
i^Vmt  se  pare  le  persécuteur*. ....  Nous  nous  lèverons  tous  contre 
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fut  exigé  d*Etiennc  Batori,  son  successeur,  et  d 
rois  suivaus,  jusqu'à  Tentière  exlinction  de  la  sec 
anti  trinitaire.  Nous  avons  vu  qu'Élienne,  catholiqi 
sincère  quoiqu'il  eût  Blandrala  pour  médecin,  et  [» 
conséquent  animé  du  désir  de  débarrasser  sa  religic 
de  la  concurrence  de  toute  autre,  se  borna  sagemei 
à  souhaiter  ce  changement  en  Transilvanie,  sans 
contribuer  par  aucune  mesure  de  contrainte.  11  enfij 
de  même  ep  Pologne  :  Sigismond  111,  ûls  de  Jean  I|{ 
roi  de  Suède,  ne  se  contenta  pas,  à  son  couroMJl 
ment  comme  roi  de  Pologne  (1588),  de  jurer  le  ina$ 
lien  des  pacta  conventa  en  faveur  des  unitaires ^^t 
protégea  encore,  spécialement,  ces  sectaires  ;  et  lei 
église,  à  laquelle  appartenaient  les  personnes  Ic^plt 
considérables  par  leur  savoir  ou  par  leur  nobkbse,i 

trouva  à  celle  époque  dans  Télat  de  la  plus  granli 
splendeur.  L'église  de  Racovie ,  surtout,  où  les  ij^ 
'  taires  tenaient  leurs  synodes  annuels ,  se  faisait  l|, 
marquer  par  dessus  toutes  les  autres  :  elle  avatti 
collège  fameux  où  l'on  compta  jusqu'à  mille  élév^ 
la  fois,  de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les  croff 

qaîconqno  chercherait,  en  violant  la  présente  convention,  à  délnMl 
pnix  cl  Tordre  public^  et  (oiis  nous  conspirerous  sa  |)cr(e.  »Eu<MV^ 
qneiire  de  ce  |)acio,  les  ruis  <^lii!(  de  Poh)giio  jiirèri'nt  dans  ces  tcfij 
•  Je  coiii^ervfrai  la  paix  l't  la  roiicorde  enlre  les  dissideiis  {HiurcMl^ 
religion  ;  je  ne  permettrai  p»s  que  qui  que  ce  so  t  soaffre  la  inolfc.. 
oppreshior  on  vexniion  pour  celle  cause,  ni  de  notre  pail,  ni  decil^ 
nos  ofliciers  el  inaj^istrals  ;  rt  nioimêuie  je  ne  vexerai  ni  n'opinfl^ 
personne.  ••  lien  ri  de  Viiluispicla  ce  ^erraenl  à  f'aris  niêine,  un  ativ 
le  missacre  de  laSainl-iJarlliéleuii  (  10  septembre  1573  )  :  il  votilaX 
gncr  à  tout  prix,  et  le  dcpulé  polon:iis.  JeanZborow,  lui  avait  dit 
ou  tu  uc  régneras  pas  (  Si  non    jurabis,  uou  rcgnabb  J,»— 
hiioili.  MlitfiA.  viimKiWc»,  p.  20»  ad  27i, 
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ces;  et  une  imprimerie  célèbre  servait  à  multiplier  les 
écrits  des  auteurs  qui  se  distinguaient  dans  la  secte. 
Cependant,  ni  les  fidèles  auti-trinitaires  de  Racovie, 
niceux  dé  Lublin,  de  Luclawice,  de  Kiovie,  de  la 
Volhinie,  n'étaient  entièrement  d'accord  sur  les  prin- 
cipesdc  leurdoctrine.  Â  Racovie  (Racow),  prit  naissan- 
ce, selon  Stanislas  Lubienieeki,  l'opinion  qu'il  appelle 
outrée,  derincompalibilitcde  la  condition  d'un  chré- 
tien véritable  avec  l'exercice  des  magistratures  et  même 
du  ministèreecclésiastique.opinion  qu'un  grand  nombre 
de  dévols  zélés  adoptèrent,  Oulre  ce  motif  de  division, 
ilyavaitencorerancienne  question,  toujours  indécise, 
de  l'existence  ou  de  la  non-existence  de  Jésus-Christ 
avant  sa  mère,  et  dont  les  uns  faisaient  un  Verbe  divin, 
engendré  d'abord  avec  le  temps,  et  puis  né  au  milieu 
des  siècles;  les  autres,  imi  homme  simple  qui  n'avait 
commencé  à  exister  que  du  moment  de  sa  naissance, 
sur  laquelle  s'élevait  après  cela  un  nouveau  doute,  savoir 
4  si  cette  naissance  avait  été  naturelle  ou  miraculeuse, 
c'est-à-dire,  si  Jésus-Christ  élait  fils  de  Joseph  et  de 
Marie,  ou  s'il  était  né  d'une  vierge  par  la  toute  puis- 
sance de  Dieu,  etc.,  etc.  Ce  fut  dans  cet  état  que 
Fauste  Socin  trouva  leséglises  anli-trinitaîres  de  la  Po- 
logne ,  lorsqu'il  arriva  dans  ce  royaume  (1579),  élait 
dont  il  réussit,  vers  l'époque  dont  nous  parlons ,  à  les 
fiiîre  sortir   complètement,  comme  nous  allons  le 
Toîr  ('). 

(1)  niftt.da  80cin.parUl,chap.  31,  p.  90;chap.  22,  p.  95;cliap.  23, 
p.  lOict  I02t  cliap.  24,  p.i03  etsuiv.et  106.— M aiiubourg,  liibl.de 
l'ariaiu  L  ia,  p.  ô4i.  —  Saud.  bibliolh.  antiUimi.  p.  174.  —  De  tjpogr. 
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Né  à  Sienne  (1539),  Fauste  Socin  était  le  neveu  d 
Lélius  Socin  qui,  d'abord  par  ses  lettres,  dans  le'coui 
de  ses  longs  Voyages ,  ensuite  par  les  écrits  qu'il  laisse 
en  fît  un  unitaire  assez  fameux  pour  donner  son  noi 
à  toute  la  secte  de  ceux  qui  niaient  un  Dieu  en  troi 
personnes.  '  Fauste  s'était  tellement  fait  aimer  ^ 
Ferdinand  de  Médicis,  grand-duc  de  Toscane,  penda^ 
un  séjour  de  douze  ans  qu'il  avait  fait  à  sa  cour,  q 
ce  prince  se  chargea  lui-même  de  gérer  les  af&iir 
particulières  du  novateur  siennois,  pendant  que  celui 
se  trouvait  en  Pologne;  qu'il  empêcha  que  l'inquîs 
tion  ne  s'emparât  des  biens  de  sa  famille,  et  qu'il 
conjura  souvent  de  retourner  en  Toscane,  où  il  pn 
mettait  de  lui  accorder  une  pleine  liberté  de  conscienc 
et  la  permission  même  de  faire  imprimer  ses  traité 
dogmatiques  contre  la  sainte  Trinité.  Mais  des  soift 
plus  importans  occupaient  le  zélé  Fauste  :  il  erra  A 
pays  en  pays,  et  l'on  pourrait  dire  de  disputes  ei 
disputes ,  travaillant  de  cette  manière  à  édifier  un  sy» 
tème  d'anti'trinitarianisme,  que  désormais  il  ne  ser» 
plus  permis  de  modifier.  Ce  fut  ainsi  qu'il  s'oppos 
plusieurs  fois  au  fanatisme  enthousiaste  de  Fratiçoi 
Pucci ,  florentin,  qui,  même  lorsqu'il  fut  rentré  depui 
dans  le  sein  de  l'église  romaine,  neputéviter  le  bûche 
qu'elle  lui  avait  préparé  :  ce  fut  encore  ainsi  qu'i 
s'unit  à  Blandrata ,  en  Transilvanie ,  pour  faire  renfer 
mer  François  Davidis,  qui  poussait,  selon  lui,  les  con 

ÎA  Polou.  et  Lilhuau.  post  bibl.  Saud.  p.  201.  — Ëpist.  de  vit.  Ândr.Wi 
«owat.  ibiJ.  p.  229. —  Vindic.  unîlar.  p.  271.  ^- Lubieniecki,  Li8t.r 
iormat.  ceci.  Polon.  L  3,  cap,  12,  p.  239  ;  cap,  13  et  seq.  p.  253. 
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séquences  naturelles  de  la  doctrine  des  unitaires  plus 
loin  qu'il  n'était  prudent  de  le  faire.  Blandrata  fat 
moins  constant  que  Socin  :  ce  dernier  l'a  accusé  d'a- 
Toir  abandonné  ses  frères  à  la  fin  de  sa  vie,  et  de 
s'être  lié  étroitement  avec  les  jésuites  pour  plaire  au 
roi  Etienne  Batori  ;  ce  qui,  d'après  le  même  sectaire, 
porta  le  bon  Dieu  à  le  faire  assassiner  par  son  propre 
neveu  :  les  réformés  attribuèrent  également  la  mort 
tragique  de  Blandrata  à  la  vengeance  divine,  qu'il  s'é- 
tait attirée ,  dirent-ils ,  par  ses  blasphèmes  contre  la 
sainte  Trinité.  Tant  il  est  facile  aux  dévots  d'expli- 
quer les  événemens ,  chacun  à  sa  manière ,  par  les 
jugemens  d'une  Providence  à  laquelle  ils  prêtent  leurs 
idées  et  leurs  passions ,  et  qui  se  laisse  déterminer  au 
jour  le  jour  par  elles,  selon  les  hommes  et  le  temps. 

Fauste  Socin  avait  perdu,  sur  ces  entrefaites,  le 
grand-duc ,  son  protecteur ,  et  la  jouissance  de  sps 
biens  en  Italie  :  il  né  pensa  plus  qu'à  la  réunion  de 
ses  frères  de  Pologne.  Il  enseigna  qu'il  n'y  a  qu'un 
seul  grand  Dieu ,  père  et  maître  de  toutes  choses , 
unique  dans  le  sens  le  plus  absolu  ;  qu'il  n'y  a  aucune 
distinction  de  personnes  dans  la  Divinité;  que  le  Verbe 
est  sa  sagesse,  le  Saint-Esprit  sa  puissance;  qu'il  n'a 
(le  fils  que  par  adbption  ;  que  ce  fils  est  Jésus-Christ, 
notre  médiateur,  homme  doué  de  grâces  et  de  dons 
extraordinaires ,  en  qui  on  adore  Dieu  même  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  péché  originel;  que  le  baptême  est  utile 
aux  hommes,  mais  non  pas  indispensable;  que  l'eucha- 
ristie n'est  point  un  sacrement,  mais  un  simple  repas  de 
commémoration ,  et  que  Jésus-Christ  ne  s'y   trouve 
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présent  d'aucune  manière^  ni  réellement  ni  figurémeal 
que  l'homme  jouit  de  sa  liberté  tout  entière,  san 
qu'aucune  prédestination  lui  en  enlève  la  moindre  pai 
tie,  et  de  manière  à  ce  que  Dieu  lui  même  ne  peij 
prévoir  les  événemens  contingens  qui  en  résultent 
qu'il  n'y  a  point  de  peines  éternelles  dans  l'autre  vie 
qùaucune  mission  particulière  n'est  requise  poii 
exercer  le  ministère  ecclésiastique;  que  l'ancien  tel 
tafmentest  inutile  aux  chrétiens,  et  qu'à  l'aide  de  \ 
seule  raison  ils  peuvent  comprendre  le  nouveau }  qui 
n'est  point  permis  (I0  faire  la  guerre,  de  prêter  sfH 
ment^  d'occuper  des  emplois.  Socin  eut  plusieurs  fQJ 
à  combattre  les  réformés,  ce  qu'il  fit  toujours  vicU) 
rieuseraent,  en  rejetant  toute  autre  autorité  que  ceH 
des  saintes  écritures  :  il  combattit  aussi  les  unitairi 
d'un  sentiment  opposé  au  sien,  comme  il  fit  ave 
succès  au  synode  de  Briscie  (Brzesc),  en  s'oppos^f 
aux  disciples  de  Davidis  et  de  Budnée(1588);  la  r|l 
compense  de  ses  peines  pour  concilier  les  églises  éi 
anti-trinitaires,  fut  d'être  plusieurs  fois  excommanj 
par  la  plupart  d  entre  elles.  Des  avanies  qu'il  essu] 
à  Cracovie  (1598) ,  le  firent  passer  à  Luclawice,  oi!|} 
opéra  enfin  la  réunion  tai^t  désirée  des  sectaires  qu; 
depuis  lors,  ne  furent  plus  dppelés*que  sociniens : 
'se  trouva  à  plusieurs  de  leurs  synodes,  et  entre  autr« 
à  Racovie  (ICOi) ,  avec  Volkélius ,  les  trois  frères  L^ 
bieniecki  et  beaucoup  d'autres  Polonais  fameux; 
mort  arriva  Tan  1604  (')**A  en  croire  Przipcoviu 

(')  Samuel  Przîpcovîus  a  écrit  la  TÎe  de  Fanstc  Socin,  queTon  apl« 
à  la  tôle  du  premier  volume  de  la  BiblioUièque  des  Crèrva  poloaaU»  ir 
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kistopien  de  Fauste  Socin^  son  héro&  possédait  ton te& 
ks  vertus  religieuses  et  morales  dout  un  mortel  puisse 
[  le  vanter  (*). 

L'état  de  prospérité  du  socinianisme  touchait  à  sa 
fia:  dès  le  commencement  du  dix-septième  siècle» 
les  adversaires  de  cette  secte  reprirent,  de  nouveau, 
eoorage.  Jean  Tiscovicius,  qui  s'était  moqué  du  culto 
des  images  et  avait  maltraité  un  crucifix ,  (ùi  brûlé 
(16ii)  à  Varsovie  même ,  sur  les  instances  de  la  reine» 
qooiqae  les  pacta  commenta  fussent  encore  en  pleine 
vigueur  et  qu'ils  eussent  été  confirmés  par  le  monar- 
Lque  régnant.  Les  réfornjés  conçurent  alors  Tespoir 
devoir  la  ruine  complète  de  la  communauté  dos  uni- 
taires; el  pour  y  contribuerais  se  proclamèrent  leurs 
eRDemis  irréconciliables,  sans  songer  qu'ils  avaient 
iQX-mêmes  bien  plus  à  craindre  de  Téglise  romaine, 
Ifeo  laquelle  ils  ne  pouvaient  jamais  avoir  aucun 
|K)int  de  contact.  En  4627,  les  socinieus  furent  chas- 
lés  de  Lublin  par  le  tribunal  suprême,  pour  avoir 
^cbé  contre  la  Trinité,  c'est-à-dire  pour  avoir  parlé 

neré  enlièremcnt  aux  œavres  ilidaollquos  de  ce  célèbre  uniiaîre  «  le  se- 
T  coud  volume  conlicut  ses  œuvres  po1éinî(|ues.  On  pculeu  voir  lu  longue 
IdedôDS  la  Bibliothèque  des  anti-liinihiirc!»,  aussi  bien  que  de»  traduc« 
lioni  Oamaudes  ou  autres  qui  en  onl  été  faites  eu  diiïérens  temps. 

(>)  B«ylo,  dict.  bist.  art.  Faaste  Socin,  noie  (A),  l.  3,  p.  2606.  -<-  VU. 
F«Q:«I.Sociiii,  in  bibl.  fralr.  polonor.l.  1.  —  Mainibonrg.  bist.de  l'aria* 
fiisme,  1. 12,  p.  5^9  el  suiv.  —  Saiuliiis.  bihiiulb.  aiitilniiit  p.  64  ad  81. 
*^Anitr.  WissoWut.narrat.  coinpend.  p.  213.  —  llist.  du  sicin.parl.i, 
diap.  94,  p.  i08  à  410;  pari.  2,  cliap.  22,  p.  ;;73  et  suiv.  380,  38 
184:  cli;ip.23,  p.  386  el  suiv.,  et  cliap.  24,  p.  392  el  suiv.  — Baillet, 
)iigpm.des  savans,  art.  43/t.7,  p.  130.  — Micraelius,  sjntagm.  bist. 
'ttcL  part  i ,  art.  i»  voL  9f  p«,96i  ol  ««q.  97  Ç^  «cq. 
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selon  leur  opinion  et  leur  conscience  :  les  jésuite 
prirent  leur  place.  La  diète  de  Varsovie  (4638)  M 
fermer  l'église  de  Racovie,  détruire  F  imprimerie,  -^ 
raser  le  collège,  sous  prétexte  que  des  enfans  socs 
niens  avaient  insulté  une  image;  ce  décret  passa,  ma 
gré  les  vives  réclamations  des  députés  provinciaux  c3 
toutes  les  communions ,  unitaires,  évangéliques,  grée 
séparés  et  jusqu'à  des  catholiques  romains,  contif 
Tinjustice  qu'il  y  avait  à  violer  les  lois  de  la  Po^ 
logne ,  pour  sévir  contre  des  sectaires  qui  n'étaieoC 
pas  même  coupables  de  Taction  pour  laquelle  on  Iv 
punissait. 

Apfès  cela ,  les  persécutions  n'eurent  plus  de  bo^- 
nes  :  les  églises  dessociniens  furent  fermées  par  ordre, 
l'une  après  l'autre;  et  l'on  condamna  à  Tinfamie  ceux 
qui  étaient  morts  sans  croire  à  la  Trinité  consubstai^ 
tielle ,  dans  le  temps  qu'il  était  encore  permis  d*j 
croire  ou  de  n'y  croire  pas.  Les  années  1649  et  1668 
virent  croître  jusqu'à  l'extrême  la  désolation  des  coi» 
munautés  sociniennes  en  Pologne  ;  la  première,  pM 
l'invasion  des  Cosaques  qui ,  imbus  du  même  esprit 
de  fanatisme  qui  les  faisait  forcer  les  juifs  à  se  laissa 
baptiser,  et  les  prêtres  catholiques  à  épouser  des  r^ 
ligieuses  pour  vivre  selon  les  rites  de  l'église  grecqua 
tuaient  tous  les  anti-trinitaires  qu'ils  trouvaient  sur  leiE 
passage  :  la  seconde  calamité  fut  Tinsurrection  dé 
paysans  polonais  ;  profitant  de  l'anarchie  qui  régna  : 
dans  le  royaume  de  Pologne  par  l'invasion  du  roi  3 
Suède ,  ils  portèrent  en  tous  lieux  le  pillage  et  la  mor*' 
principalement  parmi  lessociniens,  que  leurs  pasteur 


fePOQUE  n,  PARTIE  II,  LIVRE  VIII.  57 

leur  avaient  si  bien  appris  à  haïr.  Enfin  (1658) ,  la 
diète  suprême  accorda  trois  ans  à  tous  les  unitaires 
du  royaume,  qu'elle  appelait  des  ariens  et  des  anabap- 
tistes pour  les  rendre  plus  odieux ,  afin  de  se  con- 
vertir à  un  des  trois  cultes  tolérés  dans  Tétat,  ou  d'en 
être  bannis  à  perpétuité.  Les  luthériens  et  les  calvinis- 
tes, dès  qu'on  les  eut  assurés  qu'ils  formeraient,  avec 
l'église  romaine,  les  trois  cultes  privilégiés,  adhérèrent 
à  ce  décret  cruel  (*) ,  dont  le  motif  explicite  fut  la 
haine  prétendue  des  sociniens  contre  le  gouvernement, 
et  la  protection  qu'ils  avaient  demandée  dans  leur 
malheur  au  roi  Gustave  de  Suède,  alors  maître  de  la 
Pologne  0. 

Quelque  dures  que  fussent  les  conditions  de  l'exil 
des  sociniens ,  elles  ne  furent  pas  même  observées , 

(0  Us  ne  pouTaieut  commettre  une  plas  grande  improdence.  Qaoiqae^ 
ICI  sociifiens  ^eussent  exagéré  dans  l'application  les  opinions  théoriques 
<ia  premiers  réformateurs,  ils  n'en  étaient  pas  moins  demeurés  dans  les 
principes  de  la  réformation  ;îls  étaient  les  succefsenrs  des  réformateurs, 
et  Féglise  romaioe  les  comprenait  a^ec  ceux-ci  sous  le  nom  général 
d'hérétiques,  contre  lesquels,  à  celte  époque  même,  elle  lança  une  bulle 
qui  obligeait  les  fidèles  k  les  dénoncer  sur  le  plus  léger  soupçon,  la  cor- 
ivction  fraternelle  n'étant  point  suffisante  euTcrs  les  hétérodoxes.  Une 
iQtrc  balle  qui  suivit  peu  de  temps  après,  supprima  perpétuellement  la 
iradaclion  française  du  missel  romain  par  «  des  fils  de  perdition  (  des 
jansénistes),  »  et  menaça  de  l'excommunication  latix  sententiœet  ipso  Jure, 
cnu  qui  n'auraient  pas  obéi.  £t  cependant  les  jansénistes,  les  luthé- 
nens,  les  calvinistes,  les  sociniens,  s'entre-déchirajLent  sous  les  yeux  des 
catholiques  qui  cherchaient  à  les  anéantir.  —  Alexand.  VII,  const.  302, 
Ueti  alias,  t.  6  bullar.  part.  5,  p.  8i,  et  consN  Z26,  Ad  aureSy  p.  184. 

(^  Moshcim,  hist.  ceci,  siècle  xtii*,  sect.  2,  part.  2,  chap.  6,  n.  5  et 
ioir. t.  5,  p.  512. —  Hist.  du  scciniaa.  part.  l,chap.  25,p«lll  à  11 5; 
diap.  26,  p.  118.  —  Epist.  de  vit.  Andr.  W^issowat.  post  Sand.  biblioth. 
aDti(rinit.p.2S3,  286,  241,  2A8  et  seq. -—  Vindic.  unitar.ibid.p.  278, 
ia  notb.  —  Maimboni^,  hîst,  Jo  i  ariaoîsme,  1. 12,  p.  ^5^  eV  aw. 
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et  lés  trois  dernières  années  de  tranquillité  dont  il 
devaient  jouir  sous  la  protection  des  lois  de  leur  pi 
trie,  furent  trois  années  de  vexations  et  do  soufTrancec 
Lorsque  Tépoque  fatale  fut  arrivée ,  on  indiqua  un 
conférence  publique  entre  toutes  les  sectes  :  ce  fi 
André  Wissowats  qui  soutint  l'opinion  des  unitaires 
Wissowats  (Vissovaty) ,  d'une  famille  illustre  de  P( 
logne ,  et  petit-fils  par  sa  mère  de  Fauste  SociTi,  aval 
(Je  commun  avec  la  plupart  des  sociniens,'Res  compf 
trîotes,  qu'il  avait  préféré  desservir,  dans  l'abjection  < 
la  pauvreté,  le  ministère  de  sa  secte,  à  jouir,  dans  k 
honneurs  et  dans  le  faste,  desavantages  attacliésàsoi 
rang  età  sa  fortune,  et  qu'il  avait  souffert  constammei] 
avec  les  fidèles  commis  à  sa  vigilance.  Il  avait  défend 
leç  intérêts  du  socinianisme  dans  ses  voyages  en  Hol 
lande,  en  Angleterre,  en  France,  où  il  avait  él 
envoyé  à  cet  elfel  :  depuis  la  chute  de  I  église  de  Ra 
covîc,  toute  sa  vie  n'avait  plus  été  qu'une  suite  q 
persécutions  et  de  malheurs,  jusqu'à  ce  que,  retiré 
Cracovie  avec  trente  familles  de  sa  communauté  ,  il 
avait  professé  librement  son  culte  sous  la  protcctioi 
delà  Suède. 

Le  retour  de  la  capitale  à  l'obéissance  de  son  ancîe] 
maiire  replongea  les  sociniens  dans  des  maux  quin 
devaient  se  terminer  que  par  leur  destruction  corn 
plèle.  André  Wissowats,  malgré  les  rigueurs  do  "! 
cour,  n'avait  pas  cessé  d'exercer  son  ministère  évaa 
gélique,  depuis  le  fameux  arrêt  de  1658  :  à  la  conP 
rencede  lloznow,qui  précéda  la  proscription  des  sp^ 
nieas,  il  réduisit  au  silence  \es  téfotmés  et  les  catho 
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fues,  d'après  Taveu  même  de  ces  derniers.  Gela  n*em* 
pêeha  pas  que  la  sentence  ne  fût  confirmée  solennelle- 
ment;   et  les  sociniens  qui'  refusèrent  d'aposlasier, 
durent  abandonner  à  jamais  le  sol  natal  ou  s'utendre 
tous  les  jours  à  être  massacrés  impunément  par  la  po- 
pulace. Wîssowats  erra  long-lempsdô  province  en  pro- 
mce  :  il  crut  un  moulent  pouvoir  attendre  de  la  tolé- 
rance de  rélecteur,  le  rétablissement  de  quelques  dé- 
bris de  son  ég'ise  dans  le  Palalinat;  mais,  frustré 
finalement  de  ce  dernier  espoir,  il  se  retira  à  Ams- 
terdam (1666)  (*),  et  y  mourut  douze  ans  après,  avec 
la  réputation  d'un  homme  sans  reproche  et  d'un  écrî- 
TOÎn  infatigable.  Au  reste,  les  sociniens,  après  que 
leur  église  eut  existé  pendant  plus  de  cent  ans  en  Po- 
logne, s'étaient  réfugiés  en  Hongrie,  dans  la  Prusse 
dncale,  en  Moravie,  enSilésie,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre, etc. ,  mais  principalement,  au  nombre  d'en- 
tiron  cinq  cents,  en  Transilvanie,  où  leur  secte  était 
encore  publiquemenl  tolérée.  Cependant  les  jésuites 
araient  acquis  beaucoup  d'influence  dans  celte  prin- 
cipauté, après  leur  rappel  par  Sigîsmond  (1595) ,  sur- 
tout depuis  que  Basta,  ennemi  de  Moïse  Székéli ,  les 
avait  vengés  des  traitcmcns  indignes  qu'ils  avaient  eu 
àsouffrir  delapartdu  dernier  et  des  unitaires  qu'il  pro- 
tégeait ;  ceux  ci  avaient  tué  plusieurs  de  ces  religieux, 
e&  même  temps  qu'ils  avaient  brisé  les  images  dans 


i3ï 


)VSt  (^  Il  y  travailla  à  Tédîtlon  en  liuît  Toinrncs  îii-foTîo  de  la  Bihliotkèque 
.h  frères  pflonais^  qui  se  TcudilpubliqiiciniMil  dans  loiilela  llullaïuie. 
ilichard  Simon  dit  que  le  soin  de  celle  ediliou  fut  coutl6  a  Cu^^^  o\x 

tllWCipejnu. 
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leurs  églises,  profané  le  saint  sacrement  et  comi: 
beaucoup  d'autres  excès  au  commencement  du  d 
septième  siècle^  C'est  en  Transilvanie  où  Ton  trot 
encore  aujourd'hui  le  plus  de  sociniens  (*)• 

(')  Sandias,  LîbKotb*  autitrinit.  p.  iàb  t  et  Andr.  Wissowaf.  vit 
anonym.  epist.  p.  2Si  et  seq.  —  Maimboiirg,  List,  de  l'arîanisme,  1. 
t.  2,  p.  54i»  5il4  et  suiv.  —  liist.da  socinianîsme ,  part.  1,  chap.  ! 
p.iSO;  chap.  27,  p.  i2S,  i2Aeti26.  — -Ibid.part.2,  chap.  Si,  p.i 
et  SUIT,  et  A56. — Stoappc,  religion  des  Hollaudais,  lettr.  4»  p*  82 
soiv.  —  Mémoir.  chronol.  et  dogmat.  à  l*année  1607,  t.  4 ,  p.  69. 
Grégoire,  List,  des  sect.  rclig.  unitaires,  1. 1 ,  p.  iOi. 
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CHAPITRE  V. 

Sttciiiiêos  oélébres  en  Pologne.  —  La  Russie  les  protège  poar  gagner  de  l'inflaeneé 
dansée  royaume.  —  Sociniens  de  Hongrie  et  de  TransilTanie.  ~  Unitaires  des  Pro- 
Tiooes-lJnies.  -  Jean  )e  Clerc.  —  Arianisme  d'Aniçleterre.—Qnakers  et  antres  en- 
dhonriastes.  •>  UniTersalilé  da  socinianisme.  •-  Dâlsme.  —  Né^hgrie  des  réformés 
iBemands.  —  Théophilaolhropie. 

Ofl  distingua  parmi  les  sociniens  fameux  et  les  écri* 
i/aios  célèbres  de  cette  secte  en  Pologne,  soûs  les  règnes 
deBatori  et  deSigismond  III,  Erasme  Otphinovius  ou 
Otvinovius,  mort  en  1608,  les  trois  frères  Lubieniecki 
et  Christophe  Ostorodus ,  de  Goslar ,  en  Saxe ,  qui , 
envoyé  en  Hollande  avec  André  Voidovius  pour  les 
affaires  de  son  église ,  en  fut  chassé  par  l'université  de 
Leyde,  en  même  temps  qu'on  brûlait  ses  écrits  comme 
blasphématoires  et  presque  mahométans.  Jean  Vol- 
kélius ,  connu  par  ses  liaisons  et  su  correspondance 
avec  FausteSocin,  fit  imprimer,  à  Amsterdam  (1642), 
son  livre  De  vera  religione,  dont  les  cinq  dernières 
parties  sont  sorties  de  sa  plume:  la  première  est  de 
Jean  Crellius.  Ce  traité  complet  de  socinianisme  fut 
livré  aux  flammes  en  Hollande ,  et  ne  s'en  vendit  que 
mieux.  Yalentin  Smalcius ,  saxon ,  est  l'auteur  du  ca^ 
téchisme  de  Racovie.  Jean  Grellius ,  né  en  Franconie, 
et  luthérien  de  religion ,  dégoûté  des  persécutions  que 
lui  faisaient  essuyer  ses  compatriotes  pour  soupçons 
de  calvinisme ,  se  retira  en  Pologne ,  où  il  se  fît  soci- 
uien  (1612);  il  y  donna  l'exemple  de  toutes  les  vertus^ 
et  mourut  (1633)  regretté  de  ses  amis  et  du  troupeau 
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de  fidèles  qu'il  avait  gouverné;  ses  commentaires  s^ 
récriture  sainte  ont  été  beaucoup  loués  par  Richa 
Simon  (qui  en  a  été  rudement  critique  par  Bossue 
et  parSorbière.  La  collection  complète  de  scsœuva 
se  trouve  dans  les  troisième ,  quatrième  et  cinquiè  i 
volumes  de  la  Bibliothèque  d*?s  frères  polonais ,  ai>r 
celle  de  Fauste  Socin  ;  on  en  voit  le  catalogue  dans 
Bibliothèque  des  anti-trinitaires,  ainsi  que  celui  Ji 
écrits  des  autres  auteurs  unitaires  de  cette  épo<|ue(.' 
Les  règnes  suivans,  c' est-a-dire  ceux  de  Ladislasi 
de  Casimir,  ne  furent  pas  moins  féconds.  On  remac 
que  entre  ceux  qui  se  distinguèrent  et  que  Ton  peo 
appeler  les  derniers  des  sociniens,  Martin  Ruar  qH 
mourut  (i  lèle  à  ses  opinions  (1657),  malgré  tous  ta 
ciïorts  qu'avait  faits  le  célèbre  docteur  Calixte,  nen 
ans  auparavant,  au  colloque  de  Thorn,  pour  le  cou 
vertir  aux  principes  primitifs  delà  réforme d*Allera| 
gne.  Jouas  Slichlingius,  le  troisième  des  auteurs doi 
les  ouvrages  sont  compris  dans  la  Bibliothèque  de 
frères  polonais  (^),  na<|uit  en  iG02;  il  fut  député 
Tborn  pour  travailler  à  la  réunion  de  toutes  lessecli 
chrétiennes  du  ro;yaume,  réunion  impossible  àc^ 

(i)  Mîcraeîîiis,synlagm.  hîst.rccles.  p.irt.  i,  art.  l,t.  2.  p.  964rlsea.' 
Baîlli'l,  jugcni.d(*{isav»iis,aii.  90,  p.  204«  t>  7,  cl  an.  9ù,  p.  S09.— Joie 
Pastoi'.xit.  Cix*nij,t.5  bibl.  fiatr.  poloii.  in  profat.  —  Uist.  dustteiuia 
paii.  2,  chap.  21,  p.  3Gâ,  3^7  et  369;cli;ip.  26,  p.  ^02  etMiiv.;  chap,  2 
p.  443  et  suiv.  el  4*28  —  Saiid.  1/iblîotli.  dnhlrftiîl;  p.  82,  83,  89,  1 
93.  95  ad  97. 99,  108ct  il5.  —  Lubiciii«;cki,  hisl.  r  for  niai.  rrd.  PoU 
1.  3,  cap.  l.p.  271.— Slcpbaii.  CurceUa;!  cpist.  adllnar.  86cl  87,  c* 
lui\  1,  apud  Zi'IlntT  ,  Lis  .  crYptosocînisiiui,  p.  527.  —  Uîciiard SiuiC 
hbt.  cnliq.dcscommeDl.  du  uauv.tcstameut,  çhap.  56,  p.  85i. 

i^  ToBOu  6f  hHÀ .  ir«i .  pplon*  Juiit  SlichUiig.  opw*  compltct 
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époqne,  où  le  zélé  dogmatisme,  effet  pernicieux  des 
deffli'lumières ,  animait  encore  tous  les  esprits.  L'an- 
i|  née  mante,  il  fut  persécute  a  cause  d'une  profes- 
m  de  foi  qu'il  avait  publiée  et  que  l'on  condamna 
aux  ilafflnies  pour  sa  hardiesse.  Ruiné  pur  les  guerrc^j 
jifiortil  de  Pologne  (1657),  et  mourut  à  Zclechow 
i$|(Biarche  de  Brandebourg),  quatre  ans  après.  Wolzo- 
{éflius  est  le  quatrième  chef  socinien  dont  les  écrits 
0Qi été  conservés  dans  la  Biblioll.cque  des  frères  polo- 
nais (>);  ei  Samuel  PrzipcoviuS;  le  cinquième  (')  :  les 
malheurs  de  ce  dernier  commencèrent  Tan  16i8 ,  à 
firruption  dos  Cosaques  en  Pologne,  et  n'eurent  plus 
de  fiu;  il  mourut  en  Prusse,  dans  l'exil  auquel  avaient 
été  condamnés  tous  ceux  de  sa  secte  (1670).  il  ne  sera 
f^  inutile  de  remarquer  que  sa  doctrine  ne  s'accor- 
dait pas  avec  celle  de  Fausle  Socin  sur  l'exercice  des 
irmeset  des  magistratures;  Przipcovius  le  croyait  une 
<«hos6  permise  :  il  a  enseigné  aussi  que  les  réprouvés 
fBouraiont  tout  entiers,  ame  et  corps.  Enfin,  Stanis- 
las Lubieniecki  ne  naquit,  en  1625,  que  iK)ur  soudrir 
^  ses  propres  malheurs  et  de  ceux  de  ses  frères. 
iprës  l'arrêt  de  1660,  il  erra  dans  tous  les  lieux  où 
il  espérait  de  pouvoir  rétablir  son  église;  mais  il  ne 
ïéossit  qu'à  se  faire  personnellement  bien  accueillir, 
•Jlimer  et  chérir  partout  où  il  s'était  arrêté,  jusqu'à 
ta  mort,  arrivée  l'an  1675.  Le  plus  précieux  de  ses 

(0  Tom.  7  cl  S,  bjbî.  frai,  poton.  oper  Job.  Lud.  Wolzogcn.  comprch. 

(^  La  vie  de  Fausle  Socin  et  une  disserl^l'iuii  Du  ehr  stianorum srnnmç 
^  oui  iHé  placées  à  la  lêle  des  œuvres  du  cbrf  de  la  êocU»,  d^tuu»  !• 
freoûer  volume  de  laBibliolbèque  deb  L'ères  polonaii* 
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ouvrages  est  TUistoire  de  la  réformatiop  des  églises  de, 
Pologne,  à  la  fin  de  laquelle  on  trouve  un  récit  tou- 
chant des  cruautés  dont  on  usa  envers  les  unitaires,  >- 
et  la  lettre  publiée  par  les  exilés  polonais ,  pour  exci«i 
ter  la  commisération  des  cœurs  sensibles.  > 

•m 

La  prétention  de  faire  rendre  aux  dissidens  de  F^  ;^ 
logne  (on  comprenait  sous  ce  nom  les  ariens ,  les  ré^  .^ 
formés  et  les  grecs  non-unis)  tpus  leurs  droits  civilSi^ 
qu'ils  avaient  perdus  trente  et  un  ans  auparavant ,  par^^, 
suite  des  troubles  que  les  jésuites  avaient  excités  con^ 
tre  les  luthériens  de  Thorn,  n'était  qu'un  des  pré^^ 
textes  dont  se  servait  l'ambitieuse  plutôt  que  philoso^j; 

-r 

pbe  Catherine  11  (1767),  pour  acquérir  du  pouvoir, 
dans  ce  royaume;  le  nonce  et  les  évèques  catholiquesi 
au  lieu  de  se  montrer  citoyens  et  hommes,  s'oppose- ^ 
rent  aux  projets  de  l'impératrice,  comme  elle  l'avait' 
espéré  :  les  Russes  alors  entrent  à  main  armée  dans/ 
la  Pologne ,  brûlent  les  villes  et  Jes  villages ,  et  massa* 
cr^nt  environ  deux  cent  mille  Polonais  qui  ne  profes- 
saient pas  le  rit  grec.   Catherine  abandonna  la  cause 
des  dissidens,  après  s'être  servie  d'eux  pour  exciter 
une  guerre,  dont  les  partages  successifs  de  la  Pologne, 
et  enfin  son  entier  asservissement  furent  les  funestes 
résultats  (^).   Les  dernières  scènes  de  ce  déplorable 
événement  furent  les  dragonnades  de  1791 ,  au  moyel^ 

(i)  C*est  ainsi  que  Tintolérance  romaine  fut,  sinon  la  cause  nniqaedfli 
la  perte  définitiTede  la  Pologne,|du  moins  le  moyen  efficace  dont  les  x<& 
sins  ambitieux  de  la  république  se  servirent  pour  la  diviser,  j  cntretena.  : 
des  troubles  et  en  opérer  finalement  le  partage.  Nous  prouverons  brte 
Tement  ce  que  nous  a-vançons  ici,  dans  la  première  note  supplémentai 
à  la  fin  du  chapitre. 
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[nelles  Catherine  voulut  s^attacher,  par  le  lien  de 
té  de  croyance^  tous  les  grecs  unis  qui  âe  trou- 
it  encore  dans  le  malheureux  reste  du  royaume  de 
gne.  Cq  fanatisme  politique  dura  autant  que  la 
e  l'impératrice  ;  elle  faisait  emprisonner,  exiler  et 
irer  de  toutes  les  manières  ceux  qui  réfugient  de 
[inatlre  sa  suprématie  religieuse,  et  elle  eut  la 
eur  de  voir   que  quelques  réformés  aimèrent 

IX  embrasser  le  rit  latin  que  d'adorer  Dieu  avec  les 
les  cérémonies  que  leurs  tyrans  et  leurs  bour- 

X  :  les  persécutions  furent  renouvelées  sous  Paul  I. 
harte  constitutionnelle  donnée  au  royaume  de  Po* 
e  par  Alexandre ,  empereur  de  Russie  (15  no* 
bre  1815) ,  posa  en  principe,  à  la  vérité,  que  la 
;ion  catholique  romaine  est  celle  du  plus  grand 
tbre  des  Polonais  et  qu'elle  sera  l'objet  des  soins 
iculiers  du  gouvernement,  dont  le  chef  nomme 
archevêques,  les  évoques  et  les  chanoines,  mais 
|r  établit  aussi,  sans  restriction,  la  liberté  de  tous 
antres  cultes  qui  recevront  également  leurs  supé- 
irs  des  mains  du  roi  (*)• 

')Hîst,da  80ciDÎaD.part.2,  chap.  27»  p.  421  et  soW  ;  chap,  28, 
WSicliap.  29,  p.  àZO;  cliap.  30,  p.  432,  434  et  «uiT.,4t  clnf^.  35, 
Pi  et  ta  W.—  Sam  I.  biblîolh.aulilriDil.  p.  114,  126,  137  el  165.— 
|i^ecld,  List,  reform,  ceci.  PoIod.  passim,  cl  1.  3  ,  cap.  17  et  18 
>ad  fia.  —  Mollerus  îti  Cimbr.  littéral,  t.  î,  p.  570  et  scq.  —  J.  Le 
biblioth.  unWers.  jauT.  ann.  1693,  t.  24»  p- 1  etsuW. — M.  Lacre- 
■Mt.de  France  au  wiii*  siècle,  J,  12»  t.  4t  p*  207  cl  suiv.  —  Mé- 
P^rsemr  à  rhist.du  xtui"  siècle,  à  lanii.  1767,  t.  2,  p.  251  et 
^^91,  t.  3,  p.  179.-^Uuthîère,  lli^t.  de  Taaarcb.  de  Pologne,  l.  3, 
^  14&  el  159;  1.  6,  t.  2,  p.  226  ;  1.  7,  p.  280,  324,  551  cl  364  ; 
}'  M  et  478  ;  U 15,  t,  4,  p.  260 •«-Report  from  s«lect  commilleo 
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Aux  personnages  célèbres  que  nous  a^^ons  éignsi 
comme  ayant  consacré  leurs  talens  et  leurs  vertu 
l'unitarianisme,  on  peut  ajouter  les  ministres  et  éc 
yains  anti-trinitaires  qui  se  sont  distinguas  en  Hong 
et  en  Transilvanie^  depuis  les  troubles  des  Balo. 
jusqu'après  les  proscriptions  de  Pologne  :  leurs  pi 
près  infortunes  et  celles  de  leurs  frères  ne  les  avais 
pas  empêchés  de  faire  schisme  pour  opinions^  soit  a^ 
les  églises  sociniennes  de  la  Pologne,  soit  entre  ent^ 

L'Allemagne,  où  le  réformateur  par  excelleiMl 
Martin  Luther ,  n'avait  pu  éviter  le  reproche  de  nieiii 
Trinité  y  reproche  que  l'on  fit  également  à  Galvi| 
eut  aussi,  sous  les  règnes  de  Ferdinand  et  deMi^j 
milieu  II,  sinon  des  églises  d'unitaires,  au  moins  j 
proleslans  et  des  sacramentaires  qui ,  comme  on  s'ri 
primait  alors,  arianiscdent  :  ceux  d'entre  eux  f 
avaient  eu  la  hardiesse  d'exprimer  leurs  opinions a^ 
clarté  ,  se  hâtaient  aussitôt  de  passer  en  Pologne.  | 
second  des  empereurs  que  nous  venons  de  nommèi 
ayant  établi  défait  dans  ses  états  la  tolérance  qu'3 
aurait  établie  de  droit  s'il  n'avait  craint  les  excommup 
cations  dont  le  saint  siégele  menaçait,  priva  lessci 
anti'trinilaires  des  effets  de  son  équitable  indulgeiifl 
sous^)[>'^él'^^^^4^'ils^'^^^îg^^i^'^l^  ^^^  doctrine  preslQ 

on  rcgul.  of  rom.  cath.  subj.  U.  12  ,  p.  A28.  —  Grégoire  ,  ISéC2 
sect  reWg.  égl.  grecque,  p.  2,  £•  272  à  275.  —  Chroa«relig,  t.  i»  4 
10,  p.  881. 

(1)  Sand.  bibl.  antitrinit.  p.  86  ad  88,  93,107, 182, 183,  Hiêêt 
1A9,  156,  157,  161,  162  et  168.  — HSst.  dii  socin.  part.  2,  ck»' 
p,  459  ;  chap.  38,  p.kûà,  et  chap.  34t  p«  475  et  soiv,  —  Baîlfot,  jiîl 
des  savant,  t.  7,  art.  91»  p.  206.  ,  }^ 
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MÈhhùtùétBne  y  cl  qu'ils  préparaient  de  cette  manière 
b  conquête  de  Tempire  d'Occident  par  les  Turcs  (*), 
Dans  les  Proifinces-Unies ,  quoique  les  anti-trini- 
taires  ne  fussent  pas  tolérés ,  cependant  ils  y  avaient 
moins  besoin  que  partout  ailleurs  de  se  cacher.  Cela 
n'empêchait  pas  de  sévir  de  temps  en  temps  contre  les 
j^us  hardis )  soit  nationaux,  soit  étrangers  réfugiés; 
eu  1546^  par  exemple,  Adam  Pastor  fut  condamnée 
nuurt  pour  avoir  soutenu  contre  les  mennoiiites  que 
Jésus-Christ  existait  avant  le  monde,  à  la  vérité,  mais 
qu'il  n'était  pas  éternel.  Herman  Van  Vleckwyck  (*) 
avança  la  même  opinion  arienne  à  Bruges,  et  y  fut 
brûlé  (1569)  à  la  demande  du  récollet  broer  Cornelis 
Adriaensen ,  le  flagellant ,  dont  nous  avons  parlé  dans 
le  livre  des  sacramentaires ,  et  qui  se  consola ,  par  ce 
supplice,  de  n'avoir  pu  réussir  à  le  convaincre.  On 
condamna  aussi  plusieurs  fois,  depuis  1585  jusqu'a- 
près le  milieu  du  dix-septième  siècle ,  la  secte  entière 
des  sociniens en  Hollande,  sous  les  épithètcs  d'horri- 
ble et  d'abominable,  puisqu'elle  n'enseignait  rien  que 
de  raisonnable  et  de  conforme  aux  lois  de  l'intelli- 

\  (<)  Spoodan.  ad  ann.  1568,  n.24,  t.  2, p.  70i|,et  adann.  1574,  u.  18, 
p.753.  —  Ubt.  du  fiocinian.  part.  1,  chap.  16,  p.  66  ;  part.  2,  cLap.18, 
p.83&et  8UÎT.,  et  dans  les  noies,  p.  1. — Baillet,  jugcm.  des  satans,  t. 7, 
■rt.  95,  p. 218;  art.  97,  p.  216,  et  art.  98,  p.  217. — Sand.  bibl.  anli- 
tniiit,  p.  60  et  61.  —  Id.  iu  nucl.  hist.  eccles.  1.  5,  saDcui.  zti,  p.  423, 
a  125. 

(t)  U  j  a  des  écriTains  qai  le  confondent  avec  un  certain  Hcrmand 
âeRiftwjck,  qni  disait  que  Jésus-Christ,  bien  loin  d'être  le  fils  de  Dieu, 
liait  an  foii«  un  fanatique  etyun  séducteur.  Herman  Vleckwjck  se  mon- 
inpliurû*onnable  dans  sa  dispute  contre  le  P.  Adriaensen;  le  lecteur 
inXU  consulter  dans  les  CCuTres  de  celui-ci  (2  deel,  bl.  414  en  volg,). 
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gence  hainaine  ;  mais  tous  les  édits  furent  infructuei: 
Les  réfugiés  polonais  furent  ac«^ueillis  favorablemc 
dans  une  république  où  l'on  n'avait  reçu  la  confessi 
genevoise  qu'après  en  avoir  éliminé  le  seul  article  i 
Tertu  duquel  elle  s'était  rendue  exclusive  dans  les  «i 
très  états  calvinistes.  Les  sociniens,  en  conséquence 
tinrent  secrètement  des  assemblées  religieuses  enHdl 
landp,  et  le  ministre  réformé,  Stouppe^  qui  renddi 
compte  avantageux  de  leurs  lumières^  parle  de  mètti 
de  leur  piété  et  de  leur  dévotion ,  dont  il  avait  souvdl 
été  témoin  :  ils  assistaient  publiquement  aux  réuniodj 
des  anabaptistes ,  des  mennonites  et  surtout  des  dl 
miniens ,  tous  également  protégés  par  les  lois  des  Prd 
\inces-Unies,  et  qui  ne  refusaient  pas  de  les*admétbP 
à  leur  communion.         .  ^ 

On  a  généralement  accusé  les  mennonites  et  lesns 

nwntrans  de  Hollande  de  favoriser  le  socinianisme^ 

cause  des  principes  de  tolérance  qui  les  portent  à  n'ai 

tacher  le  salut  des  hommes  qu'à  la  croyance  d'un  pê 

tit  nombre  de  dogmes  fondamentaux ,  parmi  lesqud 

ne  se  trouvent  ni  celui  de  la  Trinité  consubstantielle,  ii 

'..1 

celui  de  l'incarnation  d'un  Dieu.  Sans  parler  ici  des  prii 
cipes  philosophiques  admis  par  les  sociniens  que  nov; 
ne  considérons  que  sous  le  seul  point  de  vue  religieux 
du  dogme  antitrinitaire,  il  parait  que  les  mennonites 
héritiers  du  spiritualisme  enthousiaste  desanciens  aa^ 
bapUstes ,  et  qui  par  cela  même  devaient  rejeter  to^ 
mystère  positif,  de  même  que  les  sociniens  rejetaiM 
avec  eux  le  baptême  des  petits  enfans ,  méritaient  fié 
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A  la  répufation  d'unitaires  que  les  arminiens.  Ceux-ci, 
fil  d'iui  autre  côté,  le  méritaient  plus  que  les  coccéîenSy 
ji  qui  cependant  ont  également  été  soupçonnés,  sans  que 
i.  néanmoins  on  pût  en  fournir  d'autre  preuve  que  leur 
s,  dlence  sur  les  dogmes  combattus  par  les  disciples  de 
)|.  Socin  :  en  effets  Jean  G6ck  ou  Cocceius,  leur  maître, 
g  pendant  vingt  ans  qu*il  avait  professé  la  théologie,  la 
Qt  plupart  du  temps  en  Hollande,  n'avait  eu  d'autre  dé- 
n  mêlé  avec  ses  collègues ,  si  ce  n*est  sur  son  système 
0,1  d'allégorie  ou  de^gurismej  au  moyen  duquel  il  ex- 
pliquait toute  la  bible,  en  opposition  à  Yoet  ou  Yoé- 
tins,  zélé  anti'^guriste y  et  sur  l'observance  du  diman- 
che,  savoir  si  elle  est  d'institution  apostolique  ou  pu- 
rement humaine  :  il  avait  même  combattu  les  soci- 
niens  et  leur  doctrine  (*). 

Le  célèbre  Jean  Le  Clerc,  antagoniste  de  Bayle  sur 
plusieurs  points  de  philosophie,  dans  la  discussion  des- 
quels le  premier  avait  pris  un  parti  dogmatique,  tandis 
que  le  second  s'arrêtait  à  un  scepticisme  plus  com- 
mode et  peut-être  plus  vrai ,  qui  lui  suffisait  pour  ren- 
verser les  systèmes  des  autres,  sans  jamais  donner 
prise  lui-même  par  des  assertions  hasardées;  Jean  Le 
Clerc  fut  aussi  accusé  d'erreur  sur  le  mystère  de  la 
Trinité  par  ses  frères  des  églises  réformées  de  Saumur 
et  de  Genève.  11  accrut  les  soupçons  qu'on  avait  con- 
tre lui ,  en  se  convertissant  à  Varminianisme y  à  Am- 
sterdam (1684)  :  les  accusations  se  multiplièrent, 
quoiqu'il  réclamât  contre  l'insuffisance  des  preuves  né* 

\'/  Voyei  la  deoûème  note  supplémentaire,  à  la  iia  du  ciiapitr«. 
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gqtiv69  que  Ton  apportait  de  son  hétérodoxie.  Ei9  ^f)|> 
on  ne  pouvait  lui  imputer  que  de  ne  s'être  pas  ei(pliqO 
a$sez  clairement  sur  le  dogme  d'un  Dieu  en  trois  p9l 
sonnes  consubstantielles ,  de  n'avoir  pas  combattu  aa 
tant  qu'il  le  fallait,  disait-on,  les  opinions  de  ceux  qv 
cherchaient  à  détruire  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  .0! 
ajoutait  qu'il  aurait  pu  ne  pas  tant  louer  les  qualii^ 
morales  des  sociniens ,  ni  tant  exciter  la  commisératit 
sur  leurs  malheurs,  et  qu'enfin  il  aurait  dû  ne pa|| 
montrer  aussi  tolérant  qu'il  le  faisait  (')• 

Mais  déjà  Le  Clerc  écrivait  moins  en  chrétien  qu't 
philosophe ,  et  l'époque  approchait  où  la  première  i 
ces  qualités  allait  paraître  incompatible  avec  la  secoii 
de,  la  seule  dont  on  oserait  se  vanter  au  dix-huitièn 
siècle.  L'Angleterre  porta  ce  dernier  coup  au  christd 
nisme,  en  cherchant  à  ôter  aux  livres  saints  le  cari< 
tère  d'inspiration  divine  qu'ils  avaient  conservé  jui 
qu'alors.  Elle  avait  commencé  par  recevoir  danssQ 
sein  des  ariens,  qu'elle  s'était  hâtée  d'en  repousser  ei 
suite,  dans  la  crainte  de  rendre  odieux  au  peuple  p| 
une  hardiesse  qui ,  à  cette  époque ,  eût  paru  renfé: 
mer  tous  les  élémens  de  l'impiété,  le  nouvel  édifice i 
sa  réforme.  Les  opinions  des  unitaires  avaient  déjàé 
répandues  en  Angleterre  sous  le  règne  de  Henri  YI| 
par  les  anabaptistes  réfugiés  d'Allemagne,  et  surtQ 
par  ceux  d  Amsterdam  (1535).  De  ces  ana))aptistc 

(1)  Hist.  du  socia.  part.  2,  chap.  h6,  p.  1^64  et  567;  chap.  47, p.  9 
chap.  Ay.  p.  581  et  8ulv. — Le  Clerc,  bibl.  c'ioisie,  t.  2,  art.    8,  e» 
p.  299;  t.  3,  art.  9,  p.  394  clsuiv.  —  Id.  biblioth.  nnÎTers.  t.  S,  p- 
ct  suW.  et  passiin.- 
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|oélque|(-uns  s'astrçiigpirent  au^  dogmes  et  aux  oéré- 
mofties  de  la  réforme  çacrameptaire ,  à  l'exceptiooi 
di^  baptême  des  enfans,  les  autres  devinrent  des  uni* 
tairas  siippl^s  (^)^  Bernardin  Ochini  contribua  (154'7)i 
par  sa  présence ,  à  leur  inspirer  de  la  confiance.  Bien-, 
tôt  (1549),  un  grand  nombre  furent  livres  au  bras  sé« 
çujier  par  le  zèle  sanguinaire  de  l'archevêque  Cranmer, 
qui  forçait,  pour  ainsi  dirCj^  Edouard  VI  à  faire  brûr 
]^  ce  qu'on  nou^mait  des  ariens  nouveaux.  La  reinç 
Marie  suivit  (Qut  naturellement  ce  cruel  exemple  :  n^als 
cela  n'empêcha  pas  les  anti-trinitaires  de  se  multiplier 
tops  les  jours ,  Christophe  Viret  et  son  disciple ,  Henr^ 
^iiçolaî ,  chef  des  sectaires-de  la  famille  d' amour ^éitini 
encore  venus  augmenter  leur  nombre  et  fortifier  leurs 
argumens,  jusqu'à  ce  qu'Elisabeth  (1560)  les  bannît 
tous  d'Angleterre ,  par  un  arrêt^qu'elle  confirma,  vingt 
ans  après,  nommément  contre  ceux  qu'on  appelait 
alors  les  enthousiastes ,  les  libertins  et  les  brownistes. 
Jacques  I  livra  aux  flammes ,  non  plus  des  ariens  du 
peuple,  mais  des  hommes  remarquables,  soit  par  leur 
position  sociale,  soit  par  leurs  talens. 

(*)  n  y  a  encore  des  anabaptistes,  oa  plutôt  des  bapUstes  en  Anglf- 
terre;  ils  fnrcut  compris  avec  les  presbytériens  et  les  iadépendans,dans 
le  fameux  acte  de  tolérance  des  non-conformistes,  lors  de  la  révolution 
de  1688.  D*accord  entre  eux  sur  ceqa  ils  ne  font  administrer  le  baptême 
i||i*aax  adultes,  ils  se  disent  ou  baptistes  nnivcrsalistes,  qui  sont  ar- 
miniens, croient  au  libre  arbitre  et  au  salut  de  tous  les  liommcs  qui  veu* 
knt  se  sauTer;  et  en  baptistes  parlicularistes,  qui  sont  des  calvinistes 
rigides,  encore  attachés  au  système  de  la  prédestination.  11  y  a  aussi  des 
baptistes  modernes,  qui  soutiennent  que  le  baptême  n'est  nécessaire  que 
pour  ceux  qui,  n'étant  pas  nés  chrétiens,  se  font  jiltier  aux  mystères  de 
la  doctrine  du  Christ.  —  M.  Thorn.  Belsham,  the  présent  state  of  tel. 
partiel  in  £ngland,  p.  i^  to  18. 
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Sous  Cromwell,  les  choses  changèrent  de  face  :  les 
anabaptistes ,  les  trembleurs ,  les  nis^eleurs ,  les  indé- 
pendans  et  les  ariens,  publiquement  protégés,  for- 
mèrent des  communautés  distinctes  et  séparées  de  la 
grande  église  anglicane  ;  ils  firent  imprimer  leurs  ca- 
téchismes sans  le  moindre  empêchement ,  et  travaillè- 
rent avec  succès  à  faire  de  TAngleterre  la  métropole 
du  socinianisme,  comme  a  dit  le  ministre  Desmarets. 
Baillet,  dans  ses  Jugemensdes  savans,  nous  a  laissé 
une  énumération  des  sectes  sociniennes,  tolérées 
de  son  temps  par  le  gouvernement  anglais.  Les  qua-^ 
kers  ou  trembleurs,  ou,  comme  ils  aiment  à  s'enten- 
dre nommer,  les  amisj  disciples  de  Penthousiaste 
Fox ,  et  qui  commencèrent  à  se  faire  connaître  vers  le 
milieu  du  dix -septième  siècle,  sont  une  des  princi- 
pales :  en  1675 ,  c'est-à-dire  environ  trente-cinq  ans 
après  la  naissance  de  leurs  opinions,  Robert  Bardai 
présenta  au  roi  Charles  II  une  apologie  de  la  doctrine 
des  quakers  et  de  l'esprit  par  lequel  ils  se  prétendent 
inspirés.  Leur  socinianisme  consiste  en  ce  que ,  com- 
me tous  les  sectaires  dont  le  système  religieux  repose 
sur  la  spiritualité  absolue,  ils  ne  reconnaissent  point 
de  dogmes  positifs,  et  qu'ils  rejettent  par  conséquent 
les  expressions  de  Trinité,  personnes,  hypostases, 
qu'ils  appellent  des  inventions  de  l'école;  en  ce  qu'ils 
se  sont  dégagés  de  toute  hiérarchie  ecclésiastique ,  de 
toute  cérémonie  et  de  tout  culte  extérieur,  n'admet- 
tant pas  môme  l'usage  des  sacremens,  qu'ils  croient 
incompatible  avec  la  religion  interne  et  immatérielle 
dont  ils  se  vantent;  et  ûnaleoieut  eu  ce  c^u'ils  se  font 
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in  émit  de  la  tolérance  la  plus  universelle  et  la  plus 
iDimitée  (^).  Celle  qu'ils  mettent  en  pratique  envers 
lesaoti-lrinilaires  qu'ils  reçoivent  dans  le  sein  de  leurs 
km  assemblées  religieuses ,  excita  les  murmures  des  mi- 
nistres anglicans ,  dès  l'année  1660,  surtout  à  l'occa- 
M  que  les  whigs  réclamaient  pour  eux  la  liberté  du 
aile  qui  ne  leur  fut  accordée  que  sous  Guillaume  III  : 
i  cette  occasion ,  un  seigneur  catholique  reprocha  au 
firiement  d'Angleterre  que  la  sainte  Trinité  et  la  di- 
îtoité  de  Jésus-Christ,  dans  l'assemblée  tenue  à  ce  su- 
jet, ne  l'avaient  emporté  sur  les  adversaires  de  ces 
dogmes  que  d'une  voix  seulement  (*). 

EoGn ,  peu  à  peu ,  les  opinions  sociniennes ,  excep- 
té celles  concernant  la  prohibition  d'exercer  les  ma- 
lt) Entraînés  par  le  torrent  de  Tezeinple ,  les  quakers  ont  aussi  Tonla 
ii£nre  un  système  d'orthodoxie  sur  la  Trinité ,  et  ils  se  sont  tus  forcés 
les  derniers  temps,  de  déroger  à  leur  charitable  tolérance  primi- 
bien  plus  précieuse  aux  yeux  du  sage  que  tous  les  prétendus  mérites 
KTalrabilaire  croyant. — M.  Thom.  Belsham,  thc  présent  state  of  relig. 
|vt.ia  Ëngland ,  p.  22. 

(S)  Histoire  des  anabapt.  p.  160  et  sniT. --Sandius,  nncl.hist.eccl. 
Ls,secul.  xTi,  p.  427.  — Id.  in  bibl.  antilrinit.  p.  169.  —  Hist.du 
rMeiiupart.  i,  chap.  28,  p.  126, 128, 130, 1S2, 184  et  136;  dans  les  not. 
i7.— -Marœtius,  de  vocib.  Trinit.  esscnt.  etc.  adyers.  Steph.  Curcell. 
itôn.  rt monstr.  —  Id.  defens.  Gd.  calbol.  de  sacras.  Trin.  etc.  oppos. 
fitemioni  Curcell.  socin.   —  IJ.  fœderat.  Belg.  orthod.  exeg.  art.  8  et 
p.  115  etseq.  —  Larrey,  hist.  d'Anglet.  Edouard  Vî,  t.  2,  p.  682  ; 
fuabeth,  t.  8,    p.    47.  —  Qume^  hist.  of  Great  Britain,  Jama  /,  Tol. 
ippend.  p.  111;  t.  2,  chap.  8.  eatnmonw,  p,ii9.  —  Ottii  annal. 
MibapU  ad  ann.  1580  ,  S  2  ,  p.  169  ;  ad  ann.  1619 ,  p.  244-  —  Baillet, 
.  des  sarans ,  t.  7,  art.  86  ,  p.  118.   —  Le  Clerc .  bibl.  nnÎTcrs. 
•  1692,  t.  22,  p.  53  et  sniv.    -—   llist.  nbrég.  du  kouakor.  pa^sim, 
soTtout  chap.  7,  p.  27.  — Mosheim,  hist.  ceci,  siècle  dix-septième, 
S)  part.  2,  chap.  4>  t.  5 ,  p.  4*77  ;  chap.  5,  p.  $02. 
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gistratur^s ,  dç  prêter  serinent  et  ^e  fisiire  \^  guerrq , 
s'étaient  glissées  tacitement  dans  toutes  les  commu<f 
nions  chrétiennes  de  l'Europe ,  et  principaleotent  daii^ 
les  communions  réformées  qui ,  par  le  principe  mêmç 
de  leur  existence  comme  telles,  (levaieat  toujours 
tendre  vers  un  système  de  religion  dont  la  simplicité 
aurait  enfin  rendu  toute  réforme  ultérieure  impossiblç^ 
Les  ouvrages  de  Bury ,  principalement  son  Évangife 
déwilé  (')  qui  fqt  brûlé  pîjr  prdrq  de  l'université 
d'Qxford ,  le  Christianisme  primitif  {i^Q  Whiston  que  Iç 
clergé  anglais  rejeta  du  sein  de  son  église ,  les  écri^ 
de  Clarke,  de  Chubb,  etc.,  et  surtout  le  Christiq- 
nisme  raisonnable  du  célèbre  Locke ,  traduit  en  fran- 
çais par  le  ministre  Coste,  portèrent  la  feligîon  chrér 
tienne  en  Angleterre  et  partout  où  pénétrèrent  les  li- 
vres que  nous  venons  de  nommer,  jusqu'aux  limites 
de  la  philosophie,  et  firent  encore ,  pour  une  dernière 
fois ,  crier  à  l'arianisme ,  au  socîniaiHsme ,  à  l'armî- 
Qianisme,  et^  en  un  mot,,  à  ce. qu'on  appelait  alors  \% 
latitudinarisme  ou  rationalisme,  qu'ils  paraissaient 
favoriser  par  leur  hardie  simplicité  :  nous  avons  vu 
ces  tentatives  renouvelées  de  nos  jours  par  le  docteur 
Priestley,  qui  s'efforçait  en  vain  de  retenir  d'une  main 
le  christianisme  trop  subtil ,  que  de  l'autre  il  débar-* 
rassaît  de  tous  ses  mystères  Q.  Mais  déjà  ces  cris 

(I)  The  naktd  gospel  (révangile  nu). 

(^)  Depuis  long-temps,  comme  nous  TaTons  dit ,  Farianismc  étai^  prQ- 
fessé  tacitement  par  les  personnel»  éclairées  en  Angleterre,  et  on  y  comp- 
tait même  quelques  sociniens,  entre  autres  le  grand  Newton.  Théophile 
lindsey  fut  le  premier  qui  se  déclara  ouvertement  unitaire,  et  qui,  aidé 
psrie  fameax  docteur  Priestlej,  établit  des  sociétés ,  forma  dçs  oongrf  * 
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it^iem  méprisés  par  la  plupart  das  philosophes  qui  ne 
s'iodignaient  plus  d'être  appelés  socioiens  que  parce 
qu'ils  ne  voulaient  être  d'aucune  secte,  et  que  le  so- 
cinianisme  n'avait  d'autre  mérite  à  leurs  yeux  que  d-ê- 
tre  la  moins  opposée  à  la  raison ,  ou ,  comme  ils  s'ex- 
primaient, la  moins  déraisonnable.  Herbert ,  comte  de 
Cherbury ,  avait  répandu  son  déisme  ou  naturalisme, 
du  lemps  même  de  Jacques  I  :  Sbaftesbury  l'avait  sui- 
vi; Bolingbroke  et  Hume  avaient  fermé  majestueuse- 
mant  la  marche.  En  France  et  dans  une  grande  par- 
lie  de  l'Europe  éclairée,  Bayle,  Montesquieu,  Vol- 
taire et  Rousseau ,  par  des  moyens  dîfférens ,  avaient 
obtenu  le  même  résultat.  Genève  avait  aussi  suivi  le 
torrent  qui  entraînait  tous  les  réformés  vers  une  sîm- 
[diGcation  toujours  plus  grande  de  leurs  dogmes;  et, 
lorsqu'en  4758,  les  pasteurs  de  cetle  métropole  du 
calvinisme  protestèrent  contre  le  Dictionnaire  de  l'en- 
cyclopédie qui  les  avait  appelés  de  purs  sociniens ,  ils 
n'eurent  plus  l'art  de  persuader  personne. 

Les  choses  ne  s'étaient  point  passées  tout-à-fait  ainsi 
en  Allemagne  :  quoiqu'on  eût  cherché  aussi  à  répan- 
dre le  naturalisme  ou  la  religion  naturelle  dans  cette 

gâtions ,  et  bâtit  anc  chapelle  4nnê  Londres  même  ,  poar  lexercice  dç 
roDitarianisme.  Les  progrès  des  unitaires  furent  si  rapides  ,  que  l*on 
cmt  deTOÎr  abroger  par  un  bill  les  lois  pénales  portées  autrefois  contre 
lei  anli-lrinitaircs  ;  ce  qui  eut  sa  pleine  exécution  en  1815  :  et  depuis, 
nous  dit  M.  Belsham  ,  il  u  y  a  presque  pas  une  ville  un  peu  considOrablç 
en  Angleterre  qui  n  ait  sa  société  de  chrétiens,  adorateurs  d'un  seul  Dieu 
H  disciples  de  l'homme  Jésus-Christ,  serîiteur  et  enTOjé  de  Dieu,  et 
m^diaieur  entre  Dieu  et  Thomme  ;  cette  croyance  s'est  répandue  en 
Amérique  et  dans  les  Indes-Orientales.  —  M.  Thom.  Belsham ,  ihe  près. 
*tate  of  reilg.  part,  in  England ,  p.  94  and  foll. 
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patrie  de  la  réformation  positive ,  il  était  difficile  qu'on  ^[ 
j  renonçât  explicitement  à  tout  dogme  ;  seulement  on  s, 
créa  et  on  répandit  peu  à  peu  une  théologie  nouvelle,  ^^ 
de  laquelle  on  élimina  tacitement  et  sans  cependant'^ 
les  nier  ouvertement,  le  plus  possible  de  ce  que  le  ^^i 
christianisme  contenait  de  détails  réels,  si  Ton  peut  ^ 
parler  ainsi ,  et  l'on  se  tint  à  la  simple  morale  de  Je-  ;^ 
sus,  qh'il  fut  encore  permis  de  regarder  comme  véri*  ,pp 
table  parce  qu'elle  était  révélée ,  ou  comme  révélée  ^ 
parce  qu'elle  était  raisonnable  et  vraie.  La  Prusse  fit . 
quelques  eflbrts  (1787)  pour  résister  aux  progrès  dé^ 
la  nouvelle  lumière  ou  exégèse  j  le  rationalisme  da 
l'Allemagne,  et  voulut,  mais  en  vain,  rendre  au  lu- 
théranisme son  orthodoxie  et  son  ancienne  vigueur; 
cette  tentative  hors  de  saison ,  comme  toutes  celles 
que  les  lumières  générales  désavouent ,  ne  fit  que  lift— 
ter  la  ruine  du  vieux  édifice.  Après  cette  dernière 
volulion ,  les  néologues  allemands  prétendirent  enco 
porter  la  qualification  de  chrétiens  luthériens  ou  caL*- 
viuistes,  et  ils  ne  rejetèrent  que  le  nom  de  sociniens  ^ 
que  |)out-i^tre  même  ils  ne  méritaient  déjà  plus. 

Puisque  nous  avons  parlé  de  déisme ,  il  ne  sera  p;^fl 
inutile  d'ajouter  que ,  quoique  diamétralement  oppo*— 
sée  par  s;i  nature  a  tout  esprit  de  secte,  cette  branclsc 
de  lu  philosophie  fut  aussi  entraînée  par  le  tourbillo 
religieux  «  et  devint  secte  à  son  tour ,  c'est-à-dire  fan 
tique  et  intolérante  (').  Apres  le  règne  de  la  terreur  ^ 

(I)  La  «|ue«tKui  de  «a^oir  !>'îl  taI^U  dqîoqx  ob&crrer  le  décadi  o9.  *^ 
dimanche»  lit  pUm^^or  d-nj*  los  ojcUcI*.  dcporler  el  traiucr  a  la  mort  pt«*' 
de  Irviilr  luUîo  jM^Mro*  oa|)iuIu]\u»  |*3ir  lo*  tiiéo^>hi]anll»ropc5,  esl-il 
dan*  uuc  uolr  d<M^  Annalt»  d«  U  rrUgîon.  toni.  1$,  p.  S9tt 
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pendant  lequel  des  hommes  violens  avaient  été  con- 
duits par  la  force  des  choses  à  servir  indirectement  la 
cause  des  rois  et  des  prêtres  que  la  révolution  avait  eu 
pour  but  de  détrôner ,  le  déisme  eut ,  jusqu'à  la  fin  du 
dix-huitième  siècle,  son  culte  particulier,  dans  des 
églises  qu'il  occupait  lour  à  tour  avec  les  catholiques , 
et  sa  hiérarchie,  à  la  tête  de  laquelle  se  plaça  secrète- 
ment  (1795)  La  Reveillère-Lépeaux,  un  des  cinq  di- 
recteurs ;  les  ministres  de  la  religion  nouvelle  persécu- 
tèrent aussitôt  les  ministres  de  Tancienne  religion,  et 
aa  nom  du  Dieu  unique  qu'ils  prétendaient  adorer , 
ils  résolurent  d'établir  le  pontificat  suprême  de  la  théo- 
philanthropie sur  les  débris  du  gouvernement  papal 
dont  ils  ne  cessaient  de  méditer  la  ruine  0).  La  théo- 

(*)  Nous  aTons  sons  les  jeas  un  discours  de  L«  M«  Re? eîllère^Lépeaak 
sar  le  coite,  prononcé  à  FlnslitaL  Le  directeur ,  animé  des  mcilletirei  et 
des  plus  pnres  intentions,  bésitc  f  nr  lesprincipqs  :  selon  lui,  une  croyance 
et  un  coite  sont  inutiles  pour  rhomme  bien  élevé,  indis^>cnsables  poor 
le  peuple.  Cette  croyance  etce  culle  doÎTenl  élro  sîmoles  ;  une. couple  de 
dogmes  [sie)  suffisent,  ainsi  qoe  peu  de  cérémonies,  qui  sont,  on  le  sent 
bien,  la  tbéopbilantbropie  spéculalÎTé  et  pratique.  G*est  là  une  religion 
convenable  i  une  société  politique  telle  qoe  la  république  française  ;  elle 
doit  remplacer  en  France  le  culte  catliolicfue  romain ,  et  quoiqu'il  ne 
soit  pas  bon  que  la  législation  adopte  et  règle  ce  culte ,  cependant  il  est 
do  devoir  des  cbefâ  de  Tctat  de  favoriser  le  tbéopbilanthropisme  «  par 
tous  1rs  moyens  possibles  de  gonvern<>ment  et  d'administration.  •  Le 
directeur  ne  savait  pas,  et  il  était  difficile  de  savoir  alors,  que  fhns  Tétat 
où  la  révolution  française  avait  placé  les  esprits  et  les  couscJencet ,  en 
les  dépouillant  de  toute  doctrine  et  de  toute  croyance  anciennes ,  leur 
travail  |x>ar  enianler  une  philosophie  et  une  religion  nouvelles  ne  pou- 
vait nécessairement  produire ,  aussi  longtemps  que  durerait  cette  épo- 
que de  transition  •  que  des  systèmes  et  des  convictions  purement  indivi* 
duels.  Dans  cet  état  de  choses ,  toute  religion  nationale  est  une  impo9- 
flbîiité  ;  tout  effort  gouvernemental  pour  la  fonder,  une  tyrannie  ;  toute 
piolectioDt  une  injustice  gratuite.  Le  peuple,  qui  est  tout  le  monde,  n'a 
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philanthropie  fut  condamnée  par  les  ditholi<{tié6  i 
concile  de  Bourges;  mais  elle  ne  succomba  que  soi 
le  pouvoir  du  général  Bonaparte  qui ,  remplaçant 
directoire  exécutif,  s'attacha  bientôt  à  relever  II 
vieilles  idoles  au  nombre  desquelles  il  songeait  déjà 
8d  mettre  un  jour.  L'Angleterre  avait ,  vingt  ans  at 
paravant,  également  renoncé  au  culte  du  déisme  pb 
qui  y  avait  été  soumis ,  pendant  quatre  ans ,  au  ri(t 
6ttle  d'avoir  des  autels  et  des  prêtres  (i). 

plus  et  n  a  pas  encore  de  confictioDs  commaDes  ;  il  ne  'Mmraît  8*en  cth 
par  un  acte  instantané  de  sa  Tolonléou  par  la  législation  ;  et  le  pouToi 
qui  n*cftt  que  Tagcnt  exécalcnr  de  cette  Tolonté,  ne  pent  pas  en  suppos 
anc  qui  ne  lui  ail  point  été  exprimée ,  et  olx'ir  (car  à  cela  se  borne 
tâche)  à  des  ordres  qull  était  îtnpossible  qn'il  reçût.  D'ailleurs,  le  déisfl 
théopliîlanthropisé  ne  constituait  pas  plus  à  lui  seul  une  religion,  qi 
des  opinions  métaphysiques  ne  forment  un  calte.  Comme  tontes  1 
idées  prcchécs  en  vue  de  Tulilité ,  de  la  nécessité  dont  on  les  snppo 
dans  telle  ou  telle  circonstance,  la  théophilanthropic qui ,  comme  piî 
cîpe  pratique  d*unité  sociale ,  n^a^ait  point  de  racines  dans  le  co 
humain  et  surtout  dans  le  cœur  de  tons  les  hommes^  s*éteignit  sa 
laisser  de  traces. 

Voyez  :  L.  M.  Re?eillèrc-Lépeaux  ,  réflexions  sur  le  culte,  p.  4  «  6 , 
13 ,  etc. 

(i)  Spittlers  grundr.  der  geschichte  der  chrisll.  kirche ,  5*  pcriod 
$  58  bis,  65,  86  und  folg.  p.  509  und  561.  ^Décad.  philos.  5e  ann. 
trim.D.  J5, 10  prair.  (29  mai  1797  ▼.9.),  p.  441;n.  27,  SO  prair.C 
îuin),  p.  565.  — llist.  du  socin.  part.  1,  chap.  29,  p.  130  et  suÎt.  — J. 
Clerc,  bJbl.  choisie,  art.  8,  t.  2,'p.  284  et  suit.  —  Id.  bibl.  univers,  aï 
1690,  t*\9,  p.  591,  455  à  442,  364  et  suiv.  —  Bumel,  hist.  1.  5,  pé 
1 ,  t.  2  ,  p»rl-  *  »  P*  ^®®  ^*  ****^-  —  Bayle,  œntr.  div.  t.  4 ,  lettr.  306 1 
M.  Costc,  p.  834.  —  ld«  dîct.  histor.  art.  Fauste  Soein,  t.  3,  p.  2609.' 
M.  de  la  Itocho  et  Ârm.  de  la  Chapelle,  biblioth.  angl.  t.  6,  part.  1,  A 
3»  p.  55f  et  art.  14 ,  n.  4  •  p*  270  ;  t.  9,  part.  1 ,  art.  4,  p.  63  ,  el  art.  i 
»•  4*  p*  269  ;  1. 10,  part.  1 ,  art.  6  ,  p.  187  ;  part.  2,  art.  4  et  5,  p.  551 
t.  AAf  p^rt»  ^»  "'*•  ''^  P*  ^'^*'  —  Mémoir.  littér.  de  la  Orandc-BrctagiH 
t. i  art.  7  ,  ».  i  «*  2 ,  p.  262  ;  t.  2 ,  art.  7  ,  n.  1 ,  p.  506  ,  etc. ,  etc.* 
KoSTApht  anirers.  art.  J.  A.  Ebcrluard^  1. 12,  p.  442.— Mélanges  de  filM 
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Toute  réflexion  serait  superflue  sur  cette  histoire 
abrégée  du  socinianisme.  Nous  avons  tu  que  les  uni- 
taires ne  durent  la  gloire  de  ne  pas  avoir  été  persécu- 
teurs qu'au  malheur  d'avoir  toujours  été  persécutés  : 
on  pourrait  supposer  d'après  cela  que  l'intolérance 
tient  essentiellement  à  l'esprit  de  l'église  chrétienne; 
liras  notis  bornons  à  prouver  avec  les  annales  du  chris- 
tianisme j  que  les  chrétiens  de  toutes  les  sectes  se  sont 
lour  à  tour  montrés  intolérans ,  comme  leurs  ancê*" 
1res,  les  Juifs ,  adorateurs  impitoyables  de  Pinexora- 
Ue  Dieu  de  leurs  livres  saints. 

■iMt.  Cl  de  philos,  t.  2,  dèscript.  abr,  du  gouvem.  de  Genève,  p.  876.  — 
Wâral.  des  past.  de  Gen^Te,  ibîd.  p.  385  et  suiv.  —  Lettre  à  M.  Roiis- 
«0,  p.  459.  —  Juslîf.  de  Tart.  Genève,  t.  5 ,  p.  523  à  531.  —  M.  Lâ- 
^Mdle,  hist.  de  France  aa  dix-huiliëme  siècle,  1.  9,  t.  3,  p.  9  et  2Ô  ;  1. 
**»  t  4 ,  p.  128  et  SUIT,  et  177.  —  Mémoîr.  pour  servir  à  Vliistoirè  ec- 
«la.  do  dii-huilième  siècle,  anU.  1710,  1. 1,  p.  68;  1723,  p.  204;  1734, 
tt,  p.  124  ;  i754,  p.  284  ;  1758,  p.  331  ;  1762 ,  p.  423  ;  1765 ,  p.  46i( 
*»oiv.s  1788,  t.  3,  p.  99  ;  1796,  p.  293;  et  1797,  p.  307.— Liste  chro- 
lo).  des  écrivains  du  dix-huitième  siècle,  ibid.  t.  4  »  art.  Locke,  P*  22  ; 
^Sehaflesbttry,  p.  54;  art.  Clarke,  p.  134  '»  art.  Le  Clerc,  p.  156  ;  arU 
^JTi,  p.  181  ;  art.  PFhiston,  p.  243  ;  art.  Clarion,  p.  279  ;  art.  Hoadly, 
^293;  art.  Hume,  p.  374;  art.  Voltaire,  p.  384  ;  art.  J.  J.  Rousseau,  p. 
W7;  art.  Prieitley,^.  611;  art.  Eberhard,  p.  641.  —  Grégoire,  hist. 
^sectesrclig.  unitaires,  1. 1,  p.  103  et  suiv.— Id.  théophilantr,  chap.  1, 
^S>  p. 66;  chap.  2,  p.  74;  chap.  3,  p.  94  et  suiv.;  chap.  5,  p.  14 Ai  prO' 
*W«w,  p.  187  cl  suiv. ,  217  et  24^.  —  Voltaire,  essai  sur  les  mœurs , 
<^.134,t.  4,  desœuv.  1. 19,  p.  293,  et  chap.  136,  p.  318. — Fantin  dcf 
Moards,  hbt.  de  la  révolution,  1.  25,  chap.  22,  t.  8,  p.  405. — Mosheim, 
i^eccL  siècL  xvn,  sect.  1,  n.  21  et  suiv.  t.  5,  p.  50. — Ibid.  siècle  svm, 
i27  et  suit.  t.  6,  p.  40. — M.  Lacretelle,  précis  hist.  du  direct,  exéc,  L  i, 
^^  p.  69  ;  L  S,  p.  86^  et  L  8,  p.  131. 
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No  !•  —  LIittMriMe  «ttMUqiie  a  peidu  11  PtlogM. 

*' 

Atant  de  rappeler  les  principaui  Iraito  de  Tbistoire  de  Pologne  daai 
lear  rapport  a^cc  le  calhoticûme,  disons  deux  mots  de  nntroduclîoa 
du  cbrislianbme  dans  celte  contrée.  M.  Georges-Samuel  Bandtkie,  pro* 
fesseur  biblîotbécaire  k  1  université  de  CracoTÎe,  dont  le  téoioigoagl 
toujours  favorable  à  ce  culte  ne  sera  pas  suspect»  fournira  la  matière  i 
ces  premières  réfleûons. 

Cet  bistorien  démontre  clairement  que  les  anciens  Polonais,  commi 
^ous  les  autres  Slaves,  vivaient  dans  un  état  de  liberté  purement  démo* 
cratique,  modérée  uni(|uemcnt  par  le  pouvoir  principal  des  cbefs  ôà 
chaque  famille.  Us  furent  convertis  au  cbrîslianisme  h  la  fin  du  dixièM 
siècle  (996). 

Or,  déjà  cette  religion  était  celle  des  despotes  et  des  dominatean 
en  S0U8  ordre,  qui  n  obéissaient  qu*aux  prêtres  pour  que  les  prêtres  for 
cassent  le  peuple  de  leur  obéir.  En  devenant  chrétiens ,  les  Polonal 
devinrent  donc  aussi  esclaves.  Avec  les  églises,  ils  Tirent  s*élever  dm 
châteaux;  h  cdté  des  soi-disant  ministres  de  Jésus,  s'établirent  des  S(K 
gueurs  ;  le  peuple  f*it  inféodé  au  sacerdoce  et  à  la  glèbe. 

Presc|ue  tous  les  mots  polonais  qui  se  rattachent  à  un  travail  mr^ 
forcé,  servile,  se  composent  de  la  racine  allemande  vxurk,  werk;  cela  prouv 
qu*aveo  la  civilisation  nouvelle  ,  lus  institutions  franques  et  leur  cod 
de  corvées  et  do  dîmes  avaient  pénétré  dans  le  nord  de  TËurope* 

Mais,  avant  d^avoir  été  complètement  façonnés  au  joug  du  vassela^ 
chrétieu,  les  Polonais  essayèrent  de  le  secouer.  Moins  d  un  demi  siècl 
api^  leur  conversion  (1098),  éclata,  en  Pologne,  nnsorrection  la  pic 
terrible  i)ul  ait  ensauglauté  ce  pajs.  Jetant  là  les  instrnmens  aratoire^ 
oVst4«diit)  pour  eux  le»  iustrumen»  de  leur  oppression,  ils  égorgèrent  1^ 
•eigneurt  et  les  prêtres,  renversèrent  les  temples  et  les  châteaux ,  et  apH 
de»  scènes  atroces  de  carnage  et  dlncendie,  ils  abjurèrent  leur  foi  n 
cettte,quis\Haitidentitiétt  à  leurs  veux  avec  laserviiude,  et  reiournèrefi 
à  leur  ancienne  ido<àtrie,  sous  laquelle  ik  aTaient  goûté  les  douceai 
d*une  longue  |^ix  et  de  la  liberté.  —  Les  fastes  de  la  nation  polonais 
l.i,p«  39,  99  01171. 

Mais  le  système  féodal  sanctiouué  |)ar  le  christianisme  saceràotal  ét^ 
trop  fortement  organisé  et  trop  nuiversel  akwa,  ponr  ne  pas  tfiompb«c 
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Ilôt,  dans  un  coin  de  TEnrope,  (]»an  sonlèfemenide  pay«aiis«  LetPo* 
ûredeviorent  forcément  chrétiens  et  esclaves.    • 
Msoos  à  des  temps  pins  rapprochés  de  nous. 

^  la  fin  da  seizième  siècle,  rinOaence  romaine  porta  h  la  Pologne 
Ënrope  un  coup  dont  les  conséquences  pèsent  encore  sar  elles. 
ne  Batori,  dont  nous  avontf  eu  occasion  de  parler  dans  ce  chapitre, 
des  hommes  les  plus  remarquables  qni  aient  commandé  «ni  Po« 
,  disputait  à  iTan-le-Terrible,    czar  de  Moscou,  Tcmpiro  de  la 
»Tie  et  du  Nord.  11  était  sur  le  point ,  en  conquérant  ce  pa^s  à  la 
lUon,  deréunir  tous  les  Slaves  sous  les  mêmes  lois,  les  lois  réelle* 
ilaves  qui  gouvemaicut  la  Pologne»  lorsqulvan  eut  recours  aa 
et,  à  condition  qu'il  le  délivrerait  de  son  rival,  lui  promit  de  fnre 
user  par  son  église  les  dogmes  professés  par  celle  de  Rome,  et,  ce 
ât  le  principal,  dcss  soumettre  lui-même,  son  clergé  ctsonpenplo 
jorîté  suprême  du  pontife  romain.  Le  pape  chargea  les  jésuites  de 
gociation  que  le  père  Possevin,  attendu  lobéissance  passive  des 
lais,  n  eut  point  de  peine  à  faire  réussir.  Batori,  dans  rimpulssanctf 
iQtjniier  I2  guerre,  vit  échapper  une  occasion  peut-être  unique  de 
(rla  Pologne  et  dc'hâler  Témancipation  de  plusieurs  peuples;  elle 
Ifia  délivré  de  tout  péril  et  de  toute  crainte,  se  moqua  des  jésoilei 
ipape.  —  M.  Ghodzko,  tableau  de  la  Pologue,  t.  2,  p.  56. 
•même  Possevin  voulut  convertiriez  Lithuaniens  grecs  et  en  faire  û*5% 
îkorsde  Téglise- romaine.  Sigumond  III,  roi  de  Pologne,  et  le  pape, 
KordaTcc  lui,  offraient  auhaut  cicrgéct  aux  grands  de  celteprovince 
fkcspèce  d  avantages  pour  les  fairccondescendre  à  leurs  désirs  ;  c'était 
\9mt  de  séduction  et  de  corruption  plutôt  que  de  persécution  et 
ence.  L*tfn(onfut  enfin  conclue  à  Rome  (1595).  Alais  comme  1  or- 
liesseigncurs  et  des  prélats  polonais  ne  permit  pas  qu'elle  produi- 
[pKir  les  Lithuaniens,  les  fruits  qu  ils  en  avaient  espérés,  la  plupart 
ent,  ctiljeut  schisme  entre  les  grecs  unis  et  lestées  non 
I  a  Pologne.  «  Nous  sommes  des  enfans  dévoués  de  la  république, 
à  la  diète  un  de  ceux-ci,  s'adressant  à  Sigismond  lui-même, 
tidéfeodrc  son  intégrité  ;  mais  pouvons-nous  marcher  contre  des 
Httextérieurs,  étant  persécutés  par  ceux  que  nous  avons dansle  pays, 
ifaiwn  omelle  qui  nous  prive  du  bien-être  civil  et  de  la  paix  de 
'•••  Partout  nos  temples  sont  fermés,  les  prêtres  exilés,  les  biens 
dilapidés;  on  ne  baptise  plus  les  enfans;  on  no  confesse  plus 
ras;  on  n'enterre  plus  les  morts;  on  jette  leurs  corps  dans  les 
I comme  des  animaux  immondes.  Tous  ceux  qui  nont  pas  trahi 
trieurs  pères,  sont  éloignés  des  fonctions  publiques;  lorthodoxio 
^crime  ;  la  Iqi  ne  nous  protège  pas  ;  nos  cris  ne  sont  pas  enlçndus  I 
fhent  ces  prétentions  reli£;ieuses,  dit  ii  ce  propos  M.  de  KAXàniiKbi» 
nu  % 
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et  ta  réflexion  est  ceDe  que  noos  t«d1oii»  faôre  naître  diei  toot  hâà 
de  bonne  foi  cpi  iira  cette  note  ;  ce  forent  ces  penéGnlions  religim 
qni  facilitèrent  poor  noos  Tacquisition  de  Kîef  et  de  la  Petite-Roi 
C*cst  ainsi  que  le  jésoile  Antoine  (Posfeno),  le  roiSigismondet  ]e(i 
Clément  VllI,  agissant  ayec  lèle  en  faTenr  de  Féglise  d'Occidort,  c 
UnboèrentinYolontairement  à  Tagrandissement  de  la  Rasde.*— M 
Karamsîn,  hist.  de  Temp.  de  Russie,  t.  iO,  p.  578  à  587. 

M.  de  Karamsin  est  rasse,  et  c*cst  beaucoup  poor  on  Rnsser  ifout  i 
tfiboer  ks  victoires  de  sa  nation,  non  ii  la  valeur  de  ses  msltrei/l 
ans  fautes  et  aux  iojusticïs  de  lenrs  enneuûs:  il  faut  poor  ct^la  tfÊà 
IpDîsme  et  la  sotlâe  de -ceux-ci  aient  réellement  passé  toutes  les  bo^ 

En  1600,  Sigismond  III,  prince  royal  de  Soède  en  môme-tempf 
roi  de  Pologne,  perdit  sa  couronne  bérédit^iire  dont  s'empara  son  oi 
Charles  IX  (Wasa),  parce  que  les  Suédois,  attachés  au  lulhéranisniv 
tûuiurenl  pus  s'exposer,  sous  son  règne,  aux  malheurs  que  le  fanât 
et  l'intolérance  catholique  dont  les  jésuites  de  Pologne  FaTaîeut  k 
auraient  déversés  sur  leur  patrie.  L'influence  de  la  société  fit  fl 
de  celte  manière  des  guerres  longues  et  Sanglantes  entre  les  des 
tiouM  îo^qu  alors  alliées,  amies  et  près  de  se  coiffondrc.  Elle  livrar' 
tôt  à  la  discorde  et  aux  haines  religieuses  la  Pologne  inlérieura  ^ 
tolérance  juste  et  sage  des  Jagellons  avait  toujours  maintenue  m 
heureuse,  véritable  oasis  au  milieu  de  tant  de  pays  ravagés  à  celti 
que,  et  arrosés  de  larmes  et  de  sang  par  les  persécutions  tbéologh 
—M.  Chodzko,  p.  61  et  62. 

Quelques  années  après,  le  même  Sigismond,  vainqueur  des  t 
usurpateurs  du  pouvoir  à  Moscou,  vit  les  Russes  offrir  le  trône  k  Ni 
Wladislas^lGiO).  Mais  Sigismond  voulait  avant  tout  et  surtout  le  fÊ 
phe  du  catholicisme  et  des  jésuites,  dont  les  Russes  ne  voolaieM 
L'offre  fut  rejetée,  la  guerre  continuée,  et  les  Romancff  montèriN 
le  trône,  d'oùils  ont  fini  d'écraser  la  Pologtie^  etd'oùils  menacent  4| 
les  lumières  et  la  liberté  del'Ëuropecntière.  — Ibid.  p.  66  et  68. 

Sous  Wladislas  IV  (  1632  à  1648  ) ,  les  nobles  polonais  poi 
Texcèslcnr  tyrannie  sur  les  Cosaques  qu'ils  faisaient  vexer  en 
parles  juifs  ,  et  les  jésuites  polonais  eurent  recours  aux  menac€f  i 
'rioleoce  pour  les  convertir  au  rit  romain.  Etienne  Batorî  avaiti 
Cosaques  etles  avait,  pour  ainsi  parler,  créés  comme  peuple  ct< 
peuple  frère  du  peuple  de  Pologne,  son  boulevi^rd  contre  Taml 
les  rapines  des  Moscovites,  des  Talars  et  des  Turcs;  il  avait 
succès  au  respect  le  plus  religieux  pour  leurs  droits  de  dl 
d*hommeB  :  le  clergé  romain  sapa  celte  œuvre  civilisatrice,  en 
lant  les  Cosaques  do  leur  droit  nïilurel  de  penser  et  de  croire  fi 
blfiio  polonaise  acheva  de  la  renverser  en  leur  eidistanl.ttfUt 
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kà  les  rédoÎMiiitirbitraîreiiient  en  escliTage,  et  eu  les  forçant  aux  cor- 
tèMèn  dépit  des  lois,  des  traités,  de  leurs pritiléges  et  de lliDniaiûté. — 
Ibid.  p.  7i. 

«Sigismondlll,  Ut^on  dans  TListoire  de  Rnssie,  leur  défendit  (  aux 

Cottcpies)  de  faire  des  excarsions  contre  les  Tores  ;  c*était  attaqner  les 

ftndemens  de  leur  société.  11  attenta  même  à  leors  droits  ;  il  les  laissa 

opprimer  par  les  sdgaeara.polonads  qoi  rendirent  chacpe  jonr  leur  joug 

plos  pesant.  Les  chasseur^  que  ces  grands  avaient  à  leur  service  com- 

Mettaient  împnnément  toutes  sortes  de  désordres  chez  les  Cosaques.  On 

tenta  même  de  soumettre  leur  hetman  à  un  officier  polonais.  Enfin  on 

«onlut  leur  ôter  l'exercice  dé  leur  religion,  et  forcer  leur  conscience  k 

ncevoir  un  antre  culte  dont  ils  avaient  Lorrenr.  La  Petite-Russip  se  rem- 

pfil  de  prêtres  catholiques  ;  un  évéque  polonais,  établi  à  Kief,  lemporta 

lor  le  métropolite;  enfin  un  concile  ordonna  que  le  clergé  de  la 

Pictite  Russie  reconnût  la  primalie  du  pape  et  se  séparât  du  patriarche  de 

Gonstantinople.  • — Lévesque,  histoire  de  Russie,  Alexis  MUhailomUh^ 

I.  /Il  p«  5&. 

Les  Cosaques  ne  demandaient  que  des  barrières  qu'il  serait  défends 
ans  juifs  et  aux  jésuites  de  franchir,  et  des  représenlans  de  leur  nation 
el  de  leur  coite  au  sénat  du  royaume.  Les  évèques  catholiques  mcnacè- 
rent  de  se  retirer  si  les  grecs  non  unis  prenaient  place  à  leur  côté ,  et 
les  Cosaques  furent  forcés,  pour  ee  soustraire  à  l'injuslice  des  Polonais 
et  ra  prosélytisme  furieux  des  émissaires  de  Rome,  de  se  donner  aux 
Roises,  ennemis  de  la  Pologne  et  de  la  papauté.  (1654) — M.  Chodzko-, 
p.  74  et  75. 

Ces  fûts  que  nous  exposons  simplement  ici,  ont  d'autant  plus  de  poids 
qnllssont  présentés  exactement  comme  dans  le  Tableau  de  M.  Chodzko, 
élève,  il  est  vrai,  et  ami  du  savant  Lelewcl,  mais  noble  polonais  et  ca- 
abdique,  champion  ardent  de  sa  caste  et  du  clergé  de  sa  secte. 

Cependant,  à  l'époque  dont  nous  parlons,  IV'gUse  romaine,  au  nom 
de  laquelle  les  Polonais  opprimaient  si  violemment  les  Cosaques,  clail 
loin  de  ponvoir  PC  vanter  d'un  homme  aussi  remarquable  que  rélait  le 
iMriarehe  Nicon,  le  réformateur  et  Tépurateur  de  l'église  grecque  mos- 
covite dont  les  Cosaques  ne  voulurent  pas  se  séparer.  Kicon,  après  avoir 
purgé  le  culte  russe  de  plusieurs  pratiques  superstitieuses  el  les  écritures 
rfavonocs  de  la  plupart  des  altérations  qui  les  dénaturaient,  mourut 
lins  la  disgrâce,  peu  d'années  après  que  la  Russie  eut  accepté  le  protec- 
torat des  Cosaques  que  les  Polonais  s'étaient  aliénés  pour  toujours.  — 
Léfesquc,  hist.  de  Rnssie,  t.  4,  p.  64. 
Kous  avons  vu  les  ariens  ou  anti-trinit aires  bannis  de  la  Pologne  par 
J  n&fiueDCe  des  jésoflcs  (1658),  et  les  ^troubles  que  cette  persécution  rcli- 
À  ilMlê  Ttoi^IlBf  FépitiBemfekit  et  la  ruiné  du  pays   qui  en  résultèrent 
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Bientôt  les  protestans  eurent  leur  tonr  :  Ilntoléranee  des  moMin  polo-, 
naises  les  svait  depuis  long-temps  exclus  des  emplois  pablics;  celte  int»>}j 
lérance  passa  dans  les  lob  (i7S8),  et  la  pire  des  tyrannies,  la  tyranmeU*i 
gale,  pesa  sur  quiconque,  en  Pologne,  ne  receTait  pas  aTec  soomiiHiNicj 
dn  saint  siège,  ses  idées,  ses  conTiclions  et  la  règle  de  sa  condoite  ;  c*flA> 
encore  M.  Ghodzko  qui  ravone.  —  Tabl.  de  la  Pologne,  p.  81,  82  et  81k 

Cette  iniquité -sociale  proTpqaa  Tatlention  des  puissances  qai  conTOil 
talent  la  Pologne  et  la  regardaient  avec  raison  comme  une  proie  Dadlcb  i^ 
du  moment  que  la  discorde  et  les  haines  en  auraient  armé  les  citojçpMr'ii, 
les  uns  contre  les  autres.  U  est  curieux  d'entendre  rambîlienseetdespptii;^ 
Catherine  U  rappeler  les  Polonais,  dans  deuy  mémoires  en  faveur,  dfli 
grecs  schismatiqnes  et  des  dissidens  (1764  et  1767),  au  maintien  di^.'l 
leurs  loîsfondamentales,  qui  leur  imposaient  le  dcToir  de  la  tolérance,  en-  \ 
rers  ceux  de  leurs  concitoyens  que  rien  ne  distinguait  d*eux,  si  ce  n*estji 
quelques  opinions  spéculatives ,  professées  d'ailleurs  par  des  peaploi^ 
éclairés  et  puissans.  La  czariue  n'avait  à  cœur,  à  Fcn^  croire,  que  Tégaliiél 
enh*e  les  Polonaûs,  égalité,  disait  elle,  essentielle  à  la  liberté,  ces  bieuii 
précieux,  la  base  de  la  constitution  polonaise,  et  qu  elle  voulait  couses 
^r  à  la  Pologne,  même  malgré  celle-ci,  avec  la  jouissance  du  droit  cooi" 
mun  pour  tous  les  citoyens,  quels  que  fussent  d'ailleurs  leurs  idées  re*. 
ligienses  et  leur  culte.  Le  roi  de  Prusse,  non  moins  avide  que  Catherine^; 
usurpa  également  et  sans  qull  lui  en  coûtât  d  avantage,  le  mérite  de  soa*^ 
tenir  les  droits  de  lliumanité,  violés  dans  la  personne  des  dissident. de. 
Pologne,  qui,  en  outre,  avaient  joui  do  ces  droits,  et  entre  autres  de  la 
liberté  illimitée  de  religion,  conjointement  avec  les  chrétiens  du  rit  grec,  J 
pendant  deux  siècles  et  demi.  —  Histoire  des  révolut.  de  Pologne,  piè- 
ces justifie.  1. 1,  p.  304*  305^  307,  347  et  511.—  Histoire  de  Pologna 
jusqu'en  1795,  chap.  18,  t.  2,  p^  116  etsuiv. 

Les  dissidens  eux-mêmes,  grecs  et  évangéliques,    se  confédérèreni  ,j 
(1767),  à  Sluck  en  Lithuanie,  et  en  Pologne,:  dans  leurs  manifestes,  ils 
dévoilèrent  les  vexations  et  les  injustices  de  tout  genre  auxquelles  ilft'^ 
étaient  sans  cesse  en  butte,  et  en  donnèrent  les  preuves  les  plus  affli*^.' 
géantes;  tout  en  protestant  de  leur  innocence  et  de  la  pureté  de  leaim^^ 
cœurs,  qui  ne  leur  permettraient  jamais  d'agir  an  détriment  de  la  rell>  4 
gion  catholique,  ils  déclaraient  néanmoins  qu'ils  réclamaient  le  l'établit-.-! 
fcment  des  anciennes  libcf-lés  et  privilèges,  et  surlout  l'égalité  en  droits 
de  tous  les  citoyens  de  la  république,  sans  distinction  d'opinions  ni  d^  -] 
culte,  et  ils  mirent  ces  libertés  et  privilèges  sous  la  protection  de.  1% 
Russie,  qui  s'en  était  constituée  garante.  —Histoire  de  Pologne,  p.  ^6^. 
et  suiv. 

Or,  remarquons-le  bien  :  sur  vingt  millions  d*habitans,  il  n*y  ^vaii  i 
pn  Pologne  que  dôme  millions  de  catholiques  romains,  soit  du  rit  Utiiu-a 
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grec,  n  est  Trai  qae  les  maîtres  du  sol  et  da  poutoiiCt  c'est^i* 
blés,  étaient  presque  tons  les  sujets  les  plus  dévoués  du  pape» 
Bquel  ils  écrasaient  hait  millions  de  protestans,  de  seliismati- 
abomélanset  de  juifs,  leurs  concitoyens,  qui  n'étaient,  eux, 
e  de  tout  le  commette  et  de  toute  rindustrie  du  pays.  •«-M. 
quest  des  juifs  polonais,' p.  9  (*). 

us  qae  probable  qae  l'humanité  était  ce  qui  intéressait  le 
M  de  Prasse  dans  cette  affaire,  et  que  l'enthousiasme  a£Eecté 
atrice  autocrate  pour  la  liberté  et  Fégalité  des  Polonais,  n*é* 
Qoyen  de  troubler  et  de  diviser  la  Pologne.  Mais  le  premier 
IX  catholiques  qui,  bien  qu'ils  foulassent  aux  pieds  les  droits 
et  la  dignité  de  Fhomme,  croyaient  néanmoins  pouvoir  con« 
'  indépendance,  et  ne  faisaient  ao*  contraire  que  fournir  à 
nis  natnrels  les  moyens  de  réaliser  leur  désir  immodéré  de 
I  et  de  conquête,  tout  en  paraissant  veiller  i  la  prospérité  du 
>téger  l'activité  intelligente  et  le  travail  méconnus,  venger  fB 
uslice  et  l'humanité  outragées. 

;  k  la  querelle,  Rome  eut  soin  de  s'opposer,  autant  qu'il  était 
•  qae  l'humanité  et  la  justice  reprissent  jamais  leurs  droits, 
t  on  breir  aux  évêqnes  de  Pologne  (17 d7),  pour  leur  enjoin- 
icrifier  à  la  cause  de  Dieu  :  s'ils  ne  gagnaient  rien  par  la  don» 
sprit  de  ceux  des  Polonais  qui,  disait>elle«  sous  prétexte  d'é* 
lent  confédérés  pour  qae  la  diète  rendit  aux  grecs  et  aux 
liberté  de  conscience  et  les  droits  politiques,  Rome  exigeait 
îcoarîr  aux  menaces ,  aux  censures  et  même  aux  punitions 
,  soit  h  propos,  soit  hors  de  propos.  -—  Révolut.  de  Pologne, 
et  167;  pièces  justif.  p.  515  et  516. 

valoir  ce  qui  ne  tarda  pas  à  se  réaliser,  la  perte  de  la  Pologne, 
réluda  aa  rôle  principal  qu'elle  se  proposait  de  jouer  dans  ce 
monarchique,  en  disposant  du  sort  des  Polonais  comme  s'ils 
à  été  des  serfs  de  son  grand  empire.  Elle  fit  arrêter,  par  ses 
t>ndaire  hors  de  Pologne,  Soltyk,  évêque  de  Cracovie,  l'évê- 
ie  et  autres,  ainsi  que  plusieurs  sénateurs  qui  s'étaient,  comme 
tnfluence  de  Visconti,  nonce  pontifical,  opposés  aux  mesures 


sU,  que  nous  eitons,  renvoie  sa  tableao  statistique  de  StaDisIastPlater  -, 
eus  semble4-il,  trompé  dans  les  conehisioiis  qu'il  en  a  tirées.  II  a  bit  des 
loKqaes  grecs,  des  grera  sdiismatiqaf  s,  aussi  bien  que  des  5,480,000  grecs 
»os  avons  joint  les  premiers,  comme  grecs  anis,  aax  catholiques  romains. 
e  donne  également  une  staiitisque  des  sectes  en  PologBe,'qal,les  fractions 
s  dans  le  sens  pspal,  esta  pea  de  chose  pr^  dans  le  même  rapport  que 
r.  Avant  le  démembrement,  dit-il,  il  y  avait  en  Pologne,  sot  \^,^M)0,Q^ 
000,000  de  Ci\ho)iqu€8  latins,  S,000jim  de  grecs  unis,  :s,000^  4e  C^e^i 
jûOOfiOOdejwb.—Biitoiredesseeie»  rejig.  t.  4,  p.  9. 
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de  jnsticeel  de  tolériince  qiii,oatreqii*ellef  étaientde  flrîf  (e  AcToif»  4Mi 
encore  impérieiuement  commandées  par  les  cirçoi^t^oçef  ppliUqp 
les  lumières  du  temps.  — Ibid.  1. 8»  p-  i70  çt  174.  -r-  Ûîfitgifç  d«  Bl 
gae,  chap.  18,  p.  187. 

Cet  acte  de  violation  de  la  souTerain^té  polonaise  applaiût  h 
obstacle  qui  8*opposât  à  un  traité  entre  la  Pologne  et  les  court  p|^ 
tantes  (1768),  garantissant  Tégalité  devant  la  loi  doscatholiquesnii^i 
des  grecs  non  unis  et  des  dissidcns.  Clément  XiU,  dans  on  bref  ^ 
(S8  juillet],  qu'il  adressa  au  prince  primat,  protesta  cqn^r^  ce(^  \ 
rance  forcée,  il  eit  Trai,  mais  équitable,  mais  indispenM^blei»  pt.j 
blâmait  amèrement  comme  contrûre  et  fiuisible  au  calholiçiamfSf  | 
qu'il  aTOuftt  quelle  était  éminemment  faTorable  i*la  'pFQspéntJif 
Pologne.  Par  un  autre  bref>  le  même  pontife  i>*adressa  au  rpi  dirçctaf 
pour  qii'ii  ne  permit  noibt  que  le  traité  de  tolérance  l^t  J^M^■  PI 
diète,  son  dcToir,  dit-il,  étant  de  risquer  sans  balai^ççr  4a  PP^J^HIM 
restre  pour  conserrer  ses  droits  à  la  couronne  oéles^.  rr  H^V^ 
Pologne,  p.  SOI  et  SOS. — Histoire  de  Pologne,  p.  1.92|  et  îtfi^* 

De  nouvelles  confédérations  se  formèrent  :  et  de  même  que  |1|| 

rance  des  catholiques  polonais  avait  permis  aux  Rus^  de  dégipM 

ambition  sous  les  couleurs  de  la  justice,  les  enneaiis  f)e  I9  ^VfHi 

étrangère  se  virent  entraînés  à  confondre  les  intérêts  4?  1^  ^ 

Tenfant  Jésus  et  du  pape,  cause  de  tous  les  malheurs,  avec  les  ijpi 

crés  de  la  liberté,  aussi,  lorsque  les  confédéré»  furent  assiég;és 

covie  par  les  troupes  de  la  czarine,  furent-ils  forcés  de  faire 

les  nouîbroux  dissidcns  qui  se  trouvaient  dans  cette  vitle,  au  coKfjJÎ^ 

jésuites,  et  leurs  femmes  chez  les  religieuse^  de  Saint- André,pour  pif 

les  émeutes  et  les  troubles. Ces  précautions  et  leur  admirable  |i^^ 

ne  firent  que  retarder  les  scènes  atroces  de  carnage  dont  1^  9ft 

rendirent  coupables  à  la  prise  de  Cracovie,  tandis  que  le  nû  de  PnM|Cf^ 

enlevait  à  la  Grande-Pologne  son  or  qu  il  remplaçait  p9ij  de  |l|f 

monnaie,  et  ses  filles  qu'il  faisait  emmener  pieds  et  poings Iié9p0)|' 

pler  ses  états.  Les  catholiques  polonais  ne  trouvèrent  d*asjl9  iffi  ' 

contre  leurs  oppresseurs  que  chez  leii  Turcs,  qui  refusèrent  de  )f|!^ 

aux  Russes,  le  koran,  disaient-ils,   leur  défend;int  de  manqiu||;|'^ 

i]ni  que  ce  soit  aux  devoirs  de  riiospitalité.-—  Histoire  de  Pd" 

chap,  18,  t.  S,  p.  195  à  SOS.  / 

Bientôt  il  ne  resta  plus  aux  confédérés  de  Bar  (1773)»  qu^  1*  r 

et  le  pouvoir  de  protester  contre  le  premier  démembrement  ds  11  ' 

gne,  et  do  mettre  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations,  avec  leur"^ 

nalité  éteinte  et  leur  religion  asservie,  sous  la  protection  delà  sér^ 

Porte- Ottomane. —  M.  Cbodzko,  tableau  do  la  Pologne,  p.  lOii*^ 
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{^  droits  des  trois  puissances  sur  la  répn))!.  de  Pplogae,  t.  2,  p.  j|f  S 

W.  "  . 

LaTépnbliqae  de  Pologne  aTsit  cessé  d'exister .  Un  fantôme  de  roi  coyik- 
lût  à  régner  snr  dne  de  ses  provinces,  par  la  grâce  des  puissances  qu| 
taient  partagé  le  reste  au  nom  de  la  Très-Sainle-Trinilé  :  les  deux  pUir 
ophes  couronnés,  la  grande  Calheiioc  et  le  grand  Frédéric,  et  la 
«se  Marie-Thérèse,  fortement  poussée  à  cet  acte  infâme  de  spoliation 
Uenaie  par  un  troisième  pLiiosopiic,  le  futur  réformateur  Josepli  II« 
nitfaient  ne  Tavoir  laissé  sur  le  trône  que  pour  rappeler  aux  peuples 
s  le  courage  le  plus  sublime  ne  peut  rien  pour  leur  conserYalion,  si, 
iviolant  les  lois  immuables  de  la  prudence  kumainc  et  de  réternelle 
itice,  ils  ont  rendu  cette  conservation  impossible.  — Histoire  de  Polo* 
fptl,  p.  347  etsuiT. 

V  est  à  rêi|iarquer  qu'aux  époques  que  nous  venons  de  parcourir,  k 
tttisoiip  religieux  et  Tintolérance  étaient  communs  aux  opprimés  «1 
i  oppresseurs*  Chacun  sentait  le  besoin  de  la  liberté  et  en  conduail 
droit  qii*il  avait  d'en  jouir  :  mais  ce  besoin  satisfait,  il  ne  regardait  pas 
ion  devoir  de  reconnaîtra  le  même  droit  chez  les  autres.  Les  ehrélitns 
rit  grecL  se  plaignaient  de  la  domination  arbitraire  des  isatkoliqiies 
nains;  car  enfin,  disaient-ils,  ils  n'étaient  pas  des  prolestans:  cettz-«i 
Vk^rilaient  pas  les  exclusions  dont  ils  étaient  frappés,  maisuniqu^v 
at,  selon  eux,  parce  qu'ils  n'étaient  pas  ariens:  les  chrétiens  en  gêné* 
s'estimaient  dignes  de  "posséder  les  droits  politiques  et  civils,  non 
lime  citoyens  et  hommes,  mais  comme  n'étant  pasdcs  juifs,  «ces  enne* 
i.du  nom  chrétien,  (cettA)  nation  digne  de  haine  et  de  mépris.» -r- 
itoire  desrévolot.  de  Pologne,  pièces  justif.  p.  497. 
des  juifs,  les  évangéliques  et  les  grecs  n'avaicut  sur  les  catholiqntf 
Daîns,  daus  cette  lutte  de  violence  et  d'iniquité,  que  le  mérite  acci- 
Btel  d'en  soufirir,  d'être  les  victimes  :  les  catholiques  constamment  Içs 
Hpuissans,  les  plus  forts,  furent  par  conséquent  les  seuls  matérielle- 
lU  coupables,  les  seuls  odieux. 

Conçoit-on  qu'encore  aujourd'hui  des  Polonais,  actuellement  martjrf 
leur  sublime  et  dernière  insurrection,  aient  voulu  faire  passer  TévO* 
eSoityk  et  ses  adhérens  pour  de  véritables  patriotes,  véritablcmçi]Lf 
as  de  la  liberté  de  la  Pologne  ? — M.  Joach.  Lelcwel,  le  règne  de  Slaipf* 
pÀuguste,  S  22  et  23,  p.  22  ;  S  ^2,  p.  56  {*), — Des  amis  de  la  liberté^ 
tolérans^  despotes,  oppresseurs!...  Des  patriotes  qui  préparent  iuuvi. 
Uement  la  ruine  de  leur  patrie  ! . . .  C'est  étrangement  abuser  des  termes, 
ir  les  dissidens  admis  à  participer  aux  bénéfices  comme  aux  chargçs 

^]  Cet  ouvrage  de  H.  Lelewel ,  imprimé  à  Varsovie,  pendant  la  rétH)iuUon,  est  99 
iMiis;  nous  nous  sommes  fait  traduire  littéralement  les  passages  cités*  ^ 
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publiques,  aaraient  défcnda  la  Pologne  contré  ses  opprôssôûtrf  i«  toule 
nalion  et  de  tout  culte,  comme  les  dissidens  méprisés,  vexés,  outragés, 
acceptèrent  le  patronage  dcf  puissances  leurs  co-réligîonnaîre»,  les  appe» 
lèrent  même  à  leur  aide,  et  puisqu'ils  étaient  destinés  à  la  dépendance, 
^préférèrent  dépendre  de  maîtres  pensant  aumoins  comme  eux. 

Nous  sotpmes  aussi  loin  de  vouloir  excuser  les  violences  bypocrîleada 
la  Uussie  d'alors  que  le  dévergondage  de  brutalité  qu'elle  affiche  soua 
Nicolas.  Mais  nous  soutenons  que  jamais  la  Pologne  ne  sera  libre  si  au- 
paravant elle  n'est  juste  :  et  justice  ici  veut  dire  égalité;  et  l'égalité,  la 
fraternité,  sontincoCopalibles  avec  l'esclavage  et  l'inlolLTance,  avec  léser» 
Tage  des  paysans  et  la  persécution,  bien  que  négative,  des  scbismatiques, 
des  hérétiques  et  des  juifs»  Nous  en  appelons  là-dessus  au  témoignage 
d'une  brochure , récente  intitulée  :  Question  des  Juifs  polonais,  M.  Jeaa 
Czynski  qui  en  est  l'auteur,  prouve  par  des  faits  et  des  chiftres,  la  vérité 
que  nous  avons  posée  a  priori,  savoir,  que  la  Pologne  ne  pouvait  être  et 
li*a  réellement  été  vaincue  que  par  son  clergé  et  sa  noblesse,  qui  von- , 
laient  pour  eux  seuls  la  liberté,  au  moyen  de  laquelle  ils  auraient  exploité 
tous  les  autres. 

Avant  le  second  partage  de  la  malheureuse  Pologne  (i79i^)t  et  lorsque 
«  Kosciuscko  recrutait  de  toutes  parts  pour  augmenter  son  armée  • ,  ce 
liéros  populaire^  «  afin  d'cncouragci^  davantage  les  paysans  à  s'unir  à  lui, 
mangeait  a>cc  eux  et  s'habillait  à  leur  manière  ;  mais  ceux-ci  sedéGaienl 
des  intentions  des  nobles  qui,  du  leur  côté,  désiraient  pcroétucr  l'escla- 
vage des  paysans.  Cette  déûance  fut  cauFcqucron  ne  tira  pas  de  cette 
classe  du  peuple  tous  les  secours  que  l'on  (fonvaiten  attendre.»  Les  mas. 
sacreurs  russes,  commandés  par  Suwarow,  curent  le  champ  libre,  et  les 
trois  puissances  envahissantes  régnèrent  sur  d^s  déserts,  des  cadavres  et 
quelques  esclaves  de  plus  qu'auparavant.  —  Histoire  de  Pologne,  t.  2, 
p.  848  et  suiv. 

Le  peuple  de  Pologne,  né  pour  la  servitude  comme  les  juifs  pour  Top- 
pression  et  les  avanies,  n'a  pas  plus  qu'eux  pris  une  part  bien  énergique 
aux  derniers  efforts  des  libres  cnfans  de  la  Pologne,  ciTorts  qui  ne  promet- 
taient rien  h  aucun  d'eux.  Ils  étaient  aussi,  il  est  vrai,  des  Polonais,  mais 
des  Polonais  nullement  intéressés  à  ce  qu'il  y  eût  ou  non  une  Pologne, 
et  des  indififérens,  tout  au  moins,  si  ce  n'étaient  encore  des  mécontens. 
£tla  république,  manquant  de  son  principal  élément  de  force,  a  vu  sa 
révolution  se  terminer,  inutile  pour  elle,  désastreuse  pour  ses  patnotes. 
Que  la  Pologne  catholique  et  nobiliaire  le  sache  :  ce  n'est  pas  par  des 
prî"^iléges  cl  des  titres,  par  des  négociations  diplomatiques  et  des  alliance^ 
ce  n  est  pas  par  l'appui  du  pape  et  de  sa  scrvilc  cour,  ni  par  des  invo- 
cations à  la  Vierge,  que  les  Polonais  triompheront  du  despotisme  tartaro- 
scanàmave;  c'est  par  l'union  entre  eux  tous,  sans  distinction  de  nais- 


ÉPOQUE  n,  PARTIE  il,  LIVRE  Vin.  «• 

itnce  ni  de  sectes,  aDion  d*amoiir  et  de  justice,  d*égalUé  et  de  déYone- 
neni  fraternel. 

Noos  ne  pondons  mieux  terminer  cette  note,  qu'en  rappelant  ici  que 
«I  révolutionnaires  si  déYotieuxde  la  Pologne  ont  finalement,  lorsqull 
a  été  bien  démontré  que  leurs  efforts  ayaicnt  été  stériles,  subi  lliumUia- 
tk>n  d'être  traités  par  le  pape  régnaut,  de  meneur imalveiUanst  qui  avaient 
pfieipité  leur  pairie  danê  un  abtme  de  maux.  Grégoire  XVÏ  rend  grâce  k 
Bien  dn  rétablissement  de  la  tranquillité  et  de  Yordre  dans  cette  même 
pttrîe,  ordre  que  des  prophétee  de  mensonge  pouvaient  seuls  chercher 
à  troubler.  U  veut  cp'on  obéisse  au  magnanime  empereur,  FAhrimane 
eo  Nord,  comme  Tappelle  si  énergiquement  M.  de  La  Mennais,  qui 
oéfinit  cette  obéissance  imposée  par  la  cour  de  Rome  aux  catholiques 
polimab  :  Texil^  les  crimes,  Téchafaud  et  le  schisme.  Grégoire  ne  permet 
de  le  soustraire  à  la  soumission,  si  légitimement  due  k  toutes  les  puis- 
Mnces  comme  elle  Test  à  Nicolas ,  que  lorsque  le  pouvoir  viole  les  lob 
divines  et  de  Téglise  ;  or ,  comme  c'est  à  lui  ef  à  lui  seul  de  déclarer 
qnand  ces  lois  sont  violées,  et  par  conséquent  quand  il  vent  que  les  peu- 
ples se  révoltent,  en  chargeant  formellement  les  évêques  de  Pologne  de 
propager  le  principe  d'obéissance  à  leurs  féroces  vainqueurs,  il  fait 
aMei  clairement. entendre  que  la  dépopulation  de  la  Pologne  catholique 
on  ta  conversion  à  la  foi  russe  n'offensent  ni  Dieu  ni  Téglise  romaine , 
poiuiu  que  le  pape  conser?e  Talliance  ctTamitié  du  puissant  autocrate. 
—Bref  aux  évêques  de  Pologne  (..  juillet  1832),  après  lencycl. sur 
M.  de  La  Mennais,  p.  57  à  59.  —  M.  de  La  Mennais,  8^  mélanges ,  pré- 
face, p.  85. 

•  "■ 

No  s.  —Les  arminiens,  accusés  d'arianisnie.--Latita4intires. 

D  après  ce  que  nous  avons  dit  au  texte ,  il  n'y  a  guère  à  s'étonner  ai 
en  a  principalement  cherché  à  noircir  le  fameux  arminien,  Episcopius, 
dont  nous  aurons  tant  à  parier  dans  le  livre  suivant  ;  Conrad  Vorstius 
(foi,  malgré  ses  réclamations  contre  le  soupçon  darianisme ,  a  cepen- 
^tété  placé  dans  la  Bibliothèque  anli-trinitaire;  le  Genevois  Etienne 
Coorcellcs,  successeur  d'Episcopiusii  Amsterdam  ;  le  mennonite  Camp- 
liBjlius  qui,  disait-il,  aurait  vécu  sans  religion,  s'il  n'avait  eu  le  bonheur 
délire  les  écrits  des  socinieus  contre  l'élernilé  des  peines;  le  célèbre 
Ungnes  Grotius ,  et  généralement  tous  les  arminiens ,  depuis  le  synode 
deDortrecht  jusque  vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Christophe  San^ 
dlos  qui,  né  à  Konigsberg,  mourut  li  Amsterdam  (i680),  était  réellement 
irien,    et  travaillait  mciue  avec    succès  à  convertir    à   ses    opinions 
{Josieurs  socinieus   Je  Hollande  :  il  méprisait  le  socinianisme  com- 
me un  système  moderne,  et  qui  no  pouvait  être  fondé  sur  la  'v^^tilt^ , 
puîiqne^  selon  Jni,  Véglise  avait  ignoré  si  long-temps  \ai  doc\tm«  9^% 
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Sodn «Tait  oucs^iée;  nau  loi  dnao» U  BiMtnlbèiyn  antî-lriiiiUire  cl 

le  ^ucUua  kistoriœ  eeelaiaxtiat.  An  resîe .  les  fanatî<|aes  d'entre  le»  Cl" 

tholiqcuît  et  les  nif ormes,  par  Lsozs  accnsadons  odieoset  de  haine  coa? 

tre  la  Trinité,  ne  cherciiërent  le  pins  sunTenfc  c{a*â  Ëéirir  ceux  de  lenn 

adf ersaires  qnlis  craijçnaicnt  ie  pins ,  et  qui  ordinairement  ne  man' 

qnaieQfc  pas  de  lus  payer  en  même  monnaie.  En  eliet,  Etienne  Goor 

celles  a  Tait  élé  entaché  de  sociiiianisme  on  d*arianisme  par  les  ministre! 

Jurien  it  Saarîn  :  BosÉHiet  eu  accusa  Grutios,  ponr  cela  seul  qnll  niefe< 

tait  plus  dlmportance  à  la  morale  qaaox  dogmes,  et  parce  qulL  aTat 

loué  l'anitairc  Crellios  d'avoir  (ait  la  même  ckose;  accusation  qnef  Jfr 

rien  rendit  plus  absurde  encore ,  en  y  ajoutant  celle  d'avoir  élé  un  wt- 

minien  outré,  un  p;ipjs(e  et  un  athée.  Grotius  a  été  défendu  de  roaiudi 

m^trc  par  Jean  Le  Clerc.  Le  ministre  Elie  Saorin  ne  put  éviter  le  n 

proche  de  latituûimarisme ,  et  par  conséquent  de  socinianisme ,  de  1 

part  de  «on  collègue,  TatraLUaire  Jnrien ,  qui  eut  i  cssnjer  le  même  ri 

proche  qu  on  lui  fit  d'après  ses  propres  principes.  L'n  lÎTrc  qu^écrivit  ] 

ministre  d'Huissean,  dans  les  maximes  de  tolérance  des  arminiens ,  af 

tira  snr  lai  et  sur  tons  les  calvinistes  Êraaçais  le  soupçon  de  socinit 

niime  :  Jurieu  cria  plus  fort  que  tous  les  autres,  mais  seulement  conlV 

les  catholiques,  et  surtout  contre  les  jansénistes  qui ,  à  J'en  «ïrcnre,  ^ 

reconnaissaient  ni  Trinité  ni  incarnation.  Il  njeut  pas  jusquaoi  jl 

suites,  les  pères  Maldonat  (d'ailleurs  fort  loué  par  Jean  Grellius)  et  9$ 

tan,  quoiqu'ils  se  fussent  expliqués  très  orthodoxement  sur  les  mystin 

de  la  Tt-initéct  de  rincarnation,  dans  les  endroits  de  lenrs  ouvragef4 

ils  s'étaient  proposé  d'en  parler,  qu'on  n'accusât  d'avoir  favorisé  les  ofi 

nions  de  Socin  dans  leurs  commentaires  sur  l'écriture  sainte.  Le  dfli 

nier  snrtont  était  le  plus  suspect,  parce  qu'il  s'était  attaché  à  proav 

que  presque  tous  les  saints  pères  des  premiers  siècles  étaient  ou  sabc 

liens  ou  ariens. — Uoornbeeck,  sumraa  controvors.  1. 7  de  socin.  p.  4A< 

—  Gilb.  Voetius,  in  sélect,  disput.  part.  prim.  disputât.  36,  anUd.gti 

advcrs.  socin  ;  27,  Franc.  Gomari  diatr.;  S8  et  39  de  uecess.  etvÉ 

dogm.  SS.  Trinitatis ,  p.  434  et  seq. ,  etc. ,  etc.—  J.  Cocceius,  exai 

equit.  polon.  apolog.  in  opcr.  t.  8,  p.  i  ad  88  ;  ejusd.  aphorism.  conl.i 

cinian.  p.  seq. —  Uist.  du  socin.  part,    i,  cbap.  5C,    p.  145  k  ill 

chap.  81,  p.  148  et  suiv.  ;   chap.  52,  p.  158  ;  chap.  85,  p.  168  et  nb 

chap.  36, p.  176  ;  chap.  37,  p.  181  et  suiv.  —  Ibid.  part.  3,  chap.  SOf  | 

851  ot  352  ;  chap.  37,  p.  4^9  ;  chap.  88,  p.  503  ;  chap.  39,  p.  510,  Il 

et  suiv.;  chap.  40,    p.  517  et  Euiv.;  chap.  41,  p.  525  ;  chap.  42,  p*K 

et  532  ;  chap.  44»  p.  544  et  suiv.;  chap.  45,  p.  560  ;*chap.  49,  p.  597. 

Kich.  Simon,  hist.  cri  t.  des  commentât,  chap.  56,  p.  846.  —  Id.  M 

chois.  1. 1,  Ictt.  6,  p.  44,  54  et  suiv.,  et  t.  3  ,  lett.  3  ,  p.  14.  — BosMI 

prem.inslruct.  sur  la  vers.  duN.  T.  de  Trévoux,  n.  14,  t.  2,  p.  445,  41 
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etc.;  féconde  insliuct.  p.  5S0  et  soît.  et  paitim.  — Jaricu,  politique  da 

dergé  de  France ,  entret,  i ,  p.  77.  —  Id.  esprit  de  M.  Arnaud,  obscrr.* 

•,t;  i ,  p.  187  ,  196 ,  clc.  —  Stouppe,  relig.  des  Uolland.  leltr.  1,  p.  S4  k 

11;  leltr.  S,  p.  40  et  smi,  et  Icttr.  8,  p.  49 et suir.  ^Sand.  nucl.  hist.  eo- 

•des.  L  S,  saecul.  syi,  p.  435. — Id^în  bibl.  antitiinit.  p.  39;  60,  98^  109, 

li3  ad  114,  184 et  seq.,  143 et  seq.,  160  et  seq.  et  169.  —  Jcaii  Le 

Qerc,  bibiîoth.   uniTers.  t.  8,  p.  378  et  soW.  —  id.  bîbl.  choisie,  t.  5, 

vt.  5,  p.  306  et  sniv.  —  fiajie ,  œuvres  divers,  lelt.  217,  à  M.  Marais,  t. 

i  p.  769.  -«Jorieu,  janua  cœlor.  reserala,  part.  2,  scct.  6,  ibid.  t.  8,  p. 

Ni;  sect.  8  et  9,  p.  866. 
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CHAPITRE  L 

f 

pMMs  ftiMMiablet  de  Pelage.  ~  SaîDt  AngutiD  les  fait  tnatbéinatiMr  dan  tovls 
fitglie.  —  Le  péUlpaiiisiBe  reprend  Ucîtemenl  le  deMos.  —  Il  eit  eombatta  pat  le 
«tiae  G«liMscalc.—  MoyeM  qae  foorait  le  dogme  de  la  prèdeilinatiai ,  paor  1er- 
liier  et  eaehateer  les  esprits.  —  Les  opiniaiis  de  Gotbeseale  sont  eMdaauiéea.  — 
dacOe  de  Q«ert»-aBr-Oisa.  —  PétogfanisBBe  des  calhollqnea  de  eette  épaqœ^—  Il 
est  MBtredit  par  «foelques  églisea.  —  Toos  les  réformalears  duélieM  pfifeaet  ta 


Dans  la  première  Épffkiue  de  celte  histoire ,  nous 
mns  montré  Pelage  et  ses  disciples  enseignant  aux 
bommes ,  an  nom  de  la  religion ,  nne  doctrine  que  tous 
tes  hommes  trouvaient  gravée  au  fond  de  leur  cœur ,  et 
que  la  vraie  philosophie  avait  elle-même  confirmée  » 
c'est-à-dire  la  doctrine  de  la  liberté  avec  laquelle  les 
êtres  inlelligens ,  doués  de  facultés  dont  ils  peuvent 
oser  et  abuser ,  tantôt  obéissant  plus  ou  moins  à  leurs 
passions  égoïstes ,  tantôt  les  soumettant  aux  lois  du 
déîouement  moral  et  de  la  raison ,  choisissent  entre  le 
bien  et  le  mal ,  par  la  seule  force  de  leur  vcdonté ,  et 
niérilent  par  conséquent  ou  déméritent  d'après  la  dé* 
lermination  qu'ils  ont  prise.  Les  pères  de  Téglise  grec« 
<|Qe ,  eft  lutte  continuelle  avec  les  aiarcionites  ^  les 
Bttnichcens  qqi  professai^it  la  funeste  autant  que 
box  système  de  la  fatalité  »  avaient  constamment  lais* 
té.foreetartide.b  aitore  hinaiM  èuiA  Uyu  wi 
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droits:  les  Latins,  dans  l'origine,  et  entre  autre 
Irénée  et  Tertullien ,  firent  de  môme.  Le  chrétien 
avec  le  libre  arbitre ,  conserva  sa  dignité  :  les  mérite 
que  le  fidèle  pouvait  acquérir  au  mojren  de  son  ind^ 
pendance,  allaient  se  réfléchir  tout  entiers  sur  TÊtr 
bienfaisant  qui  avait  fait  de  la  liberté  la  loi  suprême  di 
monde  moral  ;  et  cet  Être ,  loin  de  flétrir  ses  créature 
de  prédilection  par  le  don  dérisoire  de  la  science  qv 
ne  leur  aurait  servi  qu^à  leur  faire  sentir  tout  le  pôid 
de  leurs  chaînes,  avait  voulu  que  la  libecté  fût  la  coili 
pagne  inséparable  de  l'intelligence,  comme  elle  est l 
condition  indispensable  de  la  vertu.  Le  méchant,  à 
contraire ,  s'éloignait  de  son  principe ,  alors  qu'il  alw 
sait  de  la  faculté  précieuse  oui  devait  être  pour  lui  b 
source  du  vrai  bien ,  mais  il  laissait  ce  principe  daw 
toute  sa  pureté  et  dans  toute  sa  force.  ^ 

Cette  doctrine  simple  et  consolante ,  nettement  pié 
sèntée  par  Pelage ,  non  seulement  ne  put  pas  ps^ 
Sans  contradiction.,'  mais  même  ellq  fut  proscrite  a 
ânathématisée  dans  toute  Téglisc  par  les  soins  du  06 
lèbre  et  savant  Augustin ,  évéque  d'Hippone,  nout^^ 
lement  converti  du  manichéisme,  et  qui  en  avait  tQ^ 
jours  conservé  les  principaux  dogmes,  comme  le^fcj 
•     reprochèrent  les  pélagiens  Q).  Les  conséquences  1M|' 
turellcs  des  opinions  de  ce  docteur  furent  la  néc^iad' 
du  secours  divin  pour  opérer ,  et  la  privation  de  to^" 
liberté  dans  les  opérations  :   on  ctierclia  bifnlùt. 
rendre  rhoins  choquante  cette  négation  du  libre  ,â^ 
fcitre,  en  la  qualifiant  'de  simple  insûfiis&nce  de  la  ^ 
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lente  de  rhomme  pour  arriver  au  bien.  Quoi  qu'il  en 
loU/nous  ne  supposerons  pas  que  des  motifs  humains^ 
tient  seuls  guidé  Augustin  dans  rétablissement  des 
opinions  décourageantes  qu'il  léguait  aux  sectaires  qui 
oieraient  marcher  sur  ses  traces.  Le  dogme  de  la 
frftce,  ou  de  la  prédestination,  ou  de  la  fatalité, 
eomme  on  voudra  le  nommer  ,j)araît ,  nous  en  con- 
tenons, par  sa  hardiesse ,  très  favorable  à  ceux  dont  lé 
tel  est  d'innover  à  tout  prix  et  de  frapper  les  âmes 
tûble&et  crédules  ;  mais  il  est  aussi  plus  chrétien  ,  si 
loQ  peut  s'exprimer  ainsi ,  que  Tidée  naturelle  et  rai- 
imnable  de  la  liberté  humaine  :  et  il  est  ))robable  que 
fepère  africain  n'a  parlé  que  d'après  ce  que  lui  avait 
inspiré  la  lecture  de  saint  Paul ,  et  d'après  sa  propre 
conviction  intime,  conviction  basée  sur  son  caractère 
laide  et  inconciliant ,  fortifiée  par  les  conséquences 
lévères  d'un  raisonnement  erroné  dans  son  principe, 
etinébranlablement  établie  enfin  sur  l'esprit  de  con- 
'  tradiction  et  sur  l' amour-propre. 
^  '  L'évêque  Augustin  avait  lui-même  défendu  la  cause  du 
fibre  arbitre  contre  les  manichéens ,  dont  il  venait  de 
te  séparer  par  son  abjuration  :  quand  il  eut  entrepris 
de  faire  triompher  l'opinion  contraire  contre  les  pé- 
fagiens ,  et  que  ceux-ci ,  déclarés  hérétiques  par  toute 
Tcglise,  furent  retranchés  de  la  communion  des  fidèles, 
h  théologie  latine  adopta  un  nouveau  dogme,  savoir 
{ne  rhomme ,  après  son  péché,   n'a  plus   conservé 
que  le  seul  pouvoir  de  faire  le  mal  ;  tandis  que  lei 
Crées  continuèrent  à  croire  que  la  chute  originelle  avait 
iBuleiaent  afiaibli  le  libre  arbitre  en  augmentant  notre 
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propension  au  vice.  Peu  à  peu  on  cessa  de  s'occu- 
per des  matières  abstraites  qui  avaient  fait  le  sujet 
de  cette  question  :  la  doctrine  dé  I9  grâce  n'était  pas 
comme  celle  de  l'eucharistie  et  d'autres  dogmes  éga- 
lement palpables ,  qu'on  nous  passe  cette  expression, 
et  que  saisissaient  en  quelque  sorte  les  sens  grossiers 
du  peuple  lui-même  ;  c'était  une  opinion  métaphy-^ 
sique,  qui  tomba  dans  l'oubli  aussitôt  qu'elle  cessi^ 
d'exciter  l'intérêt  des  chefs  de  secte  :  aussi,  comme  noua 
en  avons  averti  ailleurs,  la  masse  des  catholiques  finit, 
presque  sans  le  savoir ,  par  rendre  à  l'homme  sa  li- 
berté primitive  et  la  faculté  de  faire  ou  le  mal  ou  le 
bien  selon  son  choix;  l'on  redevint  ainsi  généralement 
pélagien  et  raisonnable,  comme  on  l'avait  été  aupa^: 
ravant.  ' 

Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  pendant  plull 
de  trois  cents  ans  ,  jusqu'à  ce  que ,  vers  le  milieu  dn 
onzième  siècle,  un  moine  saxon  appelé  Gothescalc  ré-f 
veilla  la  dispute  (^).  Fondé  sur  le  portrait  que  le  fa«- 
meux  Hincmar,  archevêque  de  Reims,  et  Raban  Maur^i- 
archevêque  de  Mayence ,  ont  tracé  de  ce  personnage , 

{^)  La  question  se  borna  alors ,  coaunc  elle  s'est  toujours  bornée»  ëk  ^ 
comme  elle  se  bornera   aussi  souTcnt  qu'on   la  renouvellera,  k  lac 
▼oir  si  Dieu  nous  fait  ou  s*il  noas  laisse  pécher  ,  s^il  vent  6culemcnt  le 
salut  de  ceux  qu  il  a  élos  gratuitement ,  ou  s'il  veut  le  salut  de  tom  • . 
quoique  tous  ne  parTicnnent  pas  à  se  sauver  ;  ce  qui  compromet  néces- 
sairement ,  ou  sa  bonté  suprême  dans  le  premier  cas ,  ou  sa  puissance 
ebiolue  dans  le  second ,  deux  qualités  que  nous  ne  pouTons  pas  nom  ] 
^iD]>6chor  de  lui  attribuer  dans  leur  plus  grande  étendue.  En  nn  mot  ■ 
quoique  Ton  fasse ,  vouloir  modiGcr  le  libre  arbitre  implique  ninnifeste*, 
ment  contradiction  dans  les  termes  :  ou  Thommc  a  une  volonté  lîbrei 
pu  il  n'en  a  pas  ;  cette  faculté  n'est  pas  susceptible  de  plu  etda  moiai^  ' 
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nous  nous  permettrons  d'être  plus  sévère  .pour  lui 
que  nous  ne  l'avons  été  pour  Tévêque  d'Hîppone, 
L'ambition  dont  Gothescalc  est  généralement  accusé , 
l'impétuosité  de  son  caractère ,  son  amour  pour  la 
nouveauté ,  tout  fait  croire  que  le  désir  de  fonder  une 
secte  et  de  lui  donner  son  nom,  le  porta,  autant  que 
le  lèle  pour  la  religion  et  la  vérité ,  à  vouloir  répandre 
le  dogme  de  la  prédestination.  Ce  moine  vagabond, 
comme  l'appelle  Raban ,  était  plus  savant  que  la  plu'- 
part  de  ses  contemporains  :  il  aimait  à  faire  parade  de 
son  esprit ,  et  »  pour  cela ,  il  inventait  des  dogmes 
qu'il  croyait  devoir  lui  faire  des  adversaires:  ses  ex- 
pressions étaient  extraordinaires  et  paradoxales  comme 
ses  idées  ;  et  l'étude  de  saint  Augustin  ,  à  laquelle  il 
s'était  particulièrement  attaché ,  l'entraîna  naturelle- 
ment vers  le  fatalisme  (*) ,  comme  elle  y  a  entraîné , 
dans  la  suite ,  tous  les  théologiens  qui  se  sont  appli^ 
qués  de  bonne  foi  à  la  lecture  de  ce  père  de  l'église  (*). 
La  doctrine  de  la  prédestination  qu'il  eut  soin  d'exa- 
gérer le  plus  possible ,  était  on  ne  peut  pas  plus  favo* 

(1)  «L*iiérésic  des  prédestinalîens  tire  5on  origine  de  saint  Augaslin,» 
&ent  les  manascrits  de  la  chronique  de  saint  Jérôme  continuée  (  celui 
^  la  bibliothèque  royale  de  Londres  et  celui  de  Tunivcrsité  de  Gam* 
Mgc);  dans  les  livres  imprimés  ,  on  a  corrigé  cette  phrase  comme  il 
nût  :  «  L*herésie  des  prédeslinatiens  tire  son  origine  des  écrits  de  saint 
iognitÎD  mal  interprétés»»'^  Jac. Usser.  Gottliescalci  histor. p.  17. 

^}  Hinemar.  remens,  epscop.  ad  Nicol.  pap.  I ,  apud  Flodoard.  1. 3, 
eap.  i4f  in  biblioth.  patr.  1. 17,  p.  562.  —  Annal.  Francor.  bertinian.  ad 
aiiii.849»  apud  Duchesne,  t.  3,  p.  203.  —  Usser.  Goltbesch.  et  prasdes- 
lîa.  bist.  cap.  2  ,  p.  13  et  seq. -— Mauguin ,  vindic.  praedest.  et  grat.  in 
tjnops.  bist.  t.  3,  p.  2  et  seq.  —  Gérard.  Joann.  Vossîi  de  conlrov, pela- 
pan,  bistor.  L  7*  part.  4,  t.  6  oper.  p,  813  et  seq. 
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rable  à  ses  desseins.  En  soumettant  tous  les  homme; 
à  une  nécessité  aveugle ,  qui  ,  depuis  Torigine  des 
siècles ,  avait  destiné  la  plus  grande  partie  du  genr^ 
humain ,  quels  que  pussent  être  ses  mérites,  à  souf- 
frir des  peines  éternelles,  à  côté  d'un  petit  nombri 
d'élus  que  rien  ne  pouvait  priver  d'un  bonheur  absoU 
et  sans  fin ,  on  remplissait  les  âmes  d'une  terreu: 
vague  et  mystérieuse  et  d'une  sainte  abnégation  d'elles 
mêmes ,  sources  abondantes  pour  qui  ne  voulait  qui 
faire  des  prosélytes  et  inspirer  aux  autres  un  fanatisme 
aveugle  et  dévoué. 

Gothescalc  voyagea  pour  répandre  ses  opinions  :  ce 
fut  en  Italie  surtout  qu'il  prêcha ,  et  nous  avons  en- 
core deux  lettres  écrites  par  Raban  Maur ,  archevêque 
de  Mayence ,  à  Notingen ,  évêque  de  Brescia ,  et  au  duc 
Héberard  ,  sur  ce  sujet.  Raban  eut  recours  à  toute  sa 
dialectique  pour  réfuter  le  prêtre  saxon  :  il  l'attaqua 
principalement  sur  le  danger  de  sa  doctrine,  qui  in- 
spirait aux  peuples  une  indinérence  stupide  pour  les 
bonnes  œuvres,  puisqu'elles  n'étaient  d'aucun  secours 
peur  obtenir  la  vie  éternelle  C).  Soit  que  Gothescalc 
voulût  se  défendre  lui-même  devant  un  ennemi  qu'il 
espérait  convaincre  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  la 
force  de  sa  science ,  soit  que  le  hazard  seul  eût  dirigé 
ses  pas ,  il  est  certain  du  moins  qu'il  se  trouva  au  con- 
cile que  son  adversaire  tint  ù  Mayence,  Tan  848.  Il  y 
soutint  opiniâtrement  les  opinions  qu'il  avait  avancées, 
et  qui  toutes  étaient  assez  bien  lices  entre  elles ,  au 

(■I)  Ughcll.  Ital.  sacr.  in  episcop.  clusin,  t.  3 ,  p.  593  ad  6iS.  — M«% 
foin,  vind,  prasdest.  et  grat.  dissçrU  hist.  cap,  2  ,  t.  2,  p.  51. 
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Wifeii  de  coBséquences  inévitables  poipir  quiconque 
yfaBetUît  la  prédestinalioQ  absolue  :  c'était  la  double 
IfâiestioaliaoL  irrévocable  de  tous  les  homnieft,,  taat 
A^  réprobation  pour  la  damnation,  que  d'élection  pour 
fettlut  éternel  ;  Gothescalc  fondait  ce  dogme  sur  Tim- 
ifltabilité  de  Dieu,  qui  ne  peut  vouloir  qu'une  (bis  eb 
fD'ooe  seule  et  même  chose  (').  11  ajoutait  que  Jésus- 
Cbûl  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés ,  et  que  le 
kplême  ne  lave  que  ces  derniers  de  la  tache  du  péché 
IDgioel;  que  Dieu  ne  veut  pas  sauver  tous  les  hommes, 
tf  que  ceux  que  Jésus-Christ  a  rachetés  seront  sauvés; 
léeessairement  (cette  proposition  était  basée  sur  la. 
itute  puissance  divine)  ;  que  le  libre  arbitre  n'existe» 
|la&  depuis  la  chute  d'Adam ,  etc.  U  enseignait ,  ou tre[> 
lis  dogmes  que  noi»  venons  de  rapporter,  celui  d'unes» 
kiftle  divinité  daus^  la  Trinité  divine  (^)«  Gothescalo: 
lit  condamné  na?  l'archevêque  Raban ,  et  avec  raison>. 
4nirai  les  An:.  ..es  des  Francs  ;  comme  il  refusa  de) 
làract»  oû  (^ue  le  concile  avait  décidé  être  des  er>^ 
Mrs ,  il  fut  renvoyé  à  son  diocèse ,  c'est*à-dire  à 
9incmar,  archevêque  de  Reims.  Raban  0t  savoir  à  ce" 
èsrnier  tout  ce  qui  s'était  passé  dans  l'assemblée  dès" 
pères  de  Mayence,  par  une  lettre  synodique  qui  con- 
tenait un  avertissement  sur  le  danger  du  dogme  de  la 

(■)  Voycx  la  note  supplémentaire,  à  la  fin  da  chapitre. 

p)  LVglîte,  c[ui  condamna  celte  opinion  comme  nne  erreur  •  la  con- 
tera ensuite  comme  une  mérité  ,  en  faisant  chanter  dans  les  lem{ilcs 
Ajorne  de  saint  Thomas  :  «  Te  trina  Deiias  unaque  poscimus,»  hymne 
fM  dénient  VIII  laissa  subsister  lors  de  la  correction  du  bréviaire  lo- 
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prédestination ,  à  Taide  duquel  Gothescalc  avait  déjà 
séduit  un  grand  nombre  de  fidèles,  qu'il  avait  plon- 
gés dans  une  déplorable  apathie  concernant  les  efr 
forts  que  tout  chrétien  doit  faire  pour  mériter  la 
gloire  céleste.  Ces  détails  étaient  suivis  de  la  condam« 
nation  de  Gothescalc ,  par  ordre  du  très  pieux  roi 
Louis  ;  ils  se  terminaient  par  des  prières  à  Hincmar , 
d'examiner  le  moine  novateur,  de  le  retenir  près  de 
lui  et  de  l'empêcher  de  dogmatiser  (*). 

Gothescalc  fut  interrogé  de  nouveau  à  Quiersi-sur- 
Oisé ,  à  deux  reprises  différentes ,  par  le  roi  Charles* 
le-Ghauve ,  par  plusieurs  évéques  et  un  grand  nombre 
d'abbés  que  le  prince  avait  fait  assembler ,  et  par  l'ar- 
chevêque Hincmar.  La  fermeté  du  sectaire  ne  laissa 
aux  pères  du  concile  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
de  la  violence  et  de.  la  brutalité  ;  ils  le  firent  fouetter 
et  renfermer ,  et  le  forcèrent  à  brûler  lui-même  ses 
écrits.  Pour  mettre  un  terme  à  la  dispute  ^  ils  fixèrent 
la  doctrine  catholique  sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre , 
en  adoptant  quatre  propositions ,  par  lesquelles  oit 
s'opposait  le  plus  possible  à  l'enseignement  de  Gothes- 
calc ,  sans  cependant  contredire  trop  ouvertement  les. 

(1)  llmcmar.*Kemor.  cpiscop.  episfc.  ad  Nicol.  pap.  I ,  apnd  Flodoard*^ 
«ap.  i& ,  1.  S , in  biblioth.  patr.  1. 17 ,  p.  562  et  563.  —  Lambert.  schaf« 
nabnrg.  ad  ann.  848 ,  apud  Pistor.  1. 1 ,  p.  312.  —  Sîgebert.  gemblac. 
chronogr.  ibid.  part.  2  ,  p.  79S,-— Maiigtiia,Tiiid.  prœd.  et  grat.  cap.  4ad 
6»  p.  62.  "Annal. Francor.  fuldens.  ad  ann.  8^8,  apnd  Dachesne,  t.  2* 
{)«550.  — Raban.  episcop.  epist.  synod.  ad  Hincmar.  arcbiep.  remens, 
aptul  Labbe  ,  concil.  t.  8  ,  p.  52.  —  Ejnsd.  epist.  apad  Sirmond.  condL, 
Gall.  anliq.  t*  3 ,  p.  64.  —  Altéra  prolix.  in  cod.  landunens.  a  Sirmond. 
edit.  p.  i  ad  81.  —  Jae.  Usser.  Gothesch.  et  pr»dest.  controT.  hittor.  cap. 
Iad5,  p«27et  seq.    \ 


Él>OQU£  11,  PAftTie  II,  UVHE  IX.  toi 

écrits  de  sailli  Augustin  sur  le  même  sujet ,  seule  dif- 
ficulté qu'il  y  eût  dorénavant  à  vaincre,  toutes  les  fois 
qu'on  se  crut  dans  la  nécessité  de  condamner  la  doc- 
trine predestinatierme.  Les  quatre  propositions  plus 
connues  sous  le  nomdes^KO^re  capitules  ou  chapitres 
d'Hincmar  ^  décrétées  comme  orthodoxes ,  sont  : 
1*  Il  n'y  a  qu'une  prédestination  simple ,  savoir ,  celle 
par  laquelle  les  élus  seront  éternellement  sauvés  ;  2®  le 
libre  arbitre  nous  a  été  rendu  par  la  grâce  de  Jésus- 
I  Christ  ;  3^  Dieu  veut  le  salut  de  tous  les  hommes ,  qui 
cependant  ne  seront  pas  tous  sauvés  ;  4^  Jésus-Christ 
a  répandu  son  sang  pour  racheter  tous  les  hommes , 
quoique  cependant  tous  les  hommes  ne  seront  pas  ra« 
chetés  :  propositions  contre  lesquelles  l'église  de  Lyon 
publia  une  forte  censure ,  en  maintenant  la  double 
prédestination  absolue,  d'élection  et  de  réprobation, 
sans  motifs  quelconques ,  et  les  déplorables  consé- 
quences qui  en  découlent.  En  outre,  la  cruauté  des 
évèques  et  abbés  français  qui  avaient  fait  battre  pres- 
qu'à  mort  le  malheureux  Gothescalc,  fut  généralement 
bl&mée,  même  par  le  pape ,  devant  lequel  Hincmar  fut 
réduit  à  se  disculper  en  rejetant  les  souffrances  de  Thé- 
lésiarque  sur  sa  propre  obstination  à  refuser  tous  les 
secours  de  l'humanité  (*). 


(1)  Ifaugain ,  ^dic.  prœdestio.  et  grat.  cap.  7  et  teq.  p.  Ik» — Idem, 
ijinpi.  Gothesc.  controrers.  p.  7,  8  et  S6.  —  Annal.  Francor.  bertî- 
Bim.  ad  ann.  849,  apnd  Dnckesne,  t.  5,  p.  205  ;  ad  ann.  853,  p.  206.— 
ConciL  camiac.  apnd  Labbe ,  concil.  t.  8 ,  p.  55  ad  58.  —  Sirmond. 
nncU.  GaU.  antiq.  t.  8  »  p.  65.  —  Ëccleft.  lagdnnens.  de  trib.  epistolU 
ln).m  biblîolh.  patrum  .t.  15  ,  p.  666  ad  692.  — -Hinrinar.  epUt,  24 
SgpoD.t.2,  p. 290. 


I. 


; 


«Ot  Là  PRÉDBSTDfATIO]». 

Malgré  cette  décision ,  la  question  ne  fot  pas  eneOM 
résolue  :  elle  ne  pouvait  Tétre  que  par  le  temps  qui , 
en  replongeant  de  nouveau  dans  Toubli  tout  ce  qd 
avait  été  dit  pour  et  contre  dans  cette  discussion  mé* 
taphysique,  devait  ramener  les  hommes  à  Tinstinct 
du  bon  sens.  Ratràmne ,  moine  de  Gorbie ,  dont  nous 
avons  eu  occasion  de  parler  dans  le  sixième  livre  ;  Ré* 
mi ,  archevêque  de  Lyon ,  avec  son  église;  Prudence» 
éVéque  de  Troyes  ;  Loup,  abbé  de  Ferriôres,  et  plu* 
sieurs  prtUats  distingués  continuèrent  à  soutenir  lei 
opinions  de  Gothescalc  ,  en  dépit  de  Raban ,  arche^ 
vèquedo  Mayence ,  d'Hincmar,  archevêque  de  Reims, 
d'autres  évêques  français ,  du  fameux  Jean  Scot  ÈtU 
gène  et  de  tout  le  pouvoir  de  Louis ,  roi  de  Grermanie, 
et  de  Gharles-le-Chauve  (').  11  y  eut  plus  encore  :  U 
troisième  concile  de  Valence  (855  )  et  celui  de  Lan- 
grès  (859)  s  opposèrent  ouvertement  à  la  doctrine  de 
Raban  Maur  et  d'Hincmar,qui  s'empressa  aussitôt  de 
réfuter  les  actes  des  deux  conciles  français  {*)  :  les 

(i)EccI«  lugdan*  de  trib*  epist.  Hb.  1. 15  biblioth.  pair,  locîs  cit,et  spé- 
cial, cap.  10  ,  p.  673,  et  cap,  Zh,  p.  679.  —  Walafridi  S'xabi  pocma  de 
'Gotbcsc.  qui  et  Fulgent.  t.  2,  antiq.  lection.  part.  9,  Henr.  Ganis.  p.  Sft4. 
-*•  Jac.  Ueser.  GoUetch.  hUt.  cap.  6  ad  11 ,  p.  58  et  seq.  -~  Ger.  Joan«« 
Vossii  de  conIroT.  pelag.  liist.  part.  4»  t.6,p.  814<id836.-—  Mauguiik  » 
TÎud.  praedcsl.  et  grat.  cap.  11  et  seq.  p.  91. 

On  peut  Toir  dans  le  premier  Tolunie  de  Mauguîn,  oatrc  les  deux 
confessions  de  Gothescalc ,  les  écrits  du  pape  Adrien  I ,  de  saint  Pru- 
dence, évêqne  do  Troyes,  du  bienheureux  Loup,  abbé  de  Ferrièi'es,  dtt 
moine  Ratramno  ,  de  saint  Amolou  et  de  Saint-Rémi,  arche?ôqne  <1# 
Ljon,  etc. ,  en  faveur  de  la  fatalité,  et  ceux  de  Raban  Maur,  arcbetôqu^ 
de  Majence ,  d'Uincmar  de  Reims,  de  Jean  Scot ,  etc. ,  contre  ce  trisf 
dogme. 

(^  Vosaiu»,  loco  cit.  p   ^      «".t  seq. — Man^xûik^  ^Vod.  \Mdeft.  et  gr*^ 
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ifôhtotzé  évéqiies  qui  assistaient  au  premier,  illta- 
bliréot  la  double  prédestination ,  et  déclarèrent  1^ 
quatre  propositions  de  Quiersi-sur-Oise  et  les  écrits 
de  Jean  Scot  pour  les  soutenir ,  inutiles ,  nuisibles  , 
erronés  et  ineptes  ;  le  second  concile  conOrma  celui 
de  Valence  en  tous  ses  points.  Le  pape  Nicolas  entra 
liii-méme  dans  la  lice;  et,  après  avoir  approuvé  les  ca- 
nons de  Valence  et  de  Lan  grès  contre  la  liberté  hil- 
maine ,  il  écrivit  fldèiement  et  catholiquement ,  disent 
les  Annales  de  France,  sur  la  grâce,  le  libre  arbitre, 
la  double  prédestination  et  le  sang  de  Jésus- Christ 
répandu  pour  les  fidèles  seulement  (')  :  ces  traités  sont 
perdus.  Gothescalc  mourut  après  vingt  ans  de  prisdh 
(868)  ^  sans  avoir  voulu  rétracter  ce  qu'une  partie  de 
l'église  avait  appelé  ses  erreurs,  raison  pour  laquelle 
rarchevéque  Hinemar  crut  devoir  lui  refuser  le  vit* 
tique  (*)• 

«fi  16  ad  40«  p.  S99.  —  Usser.  Gotheseh.  hbt.  cap.  if  et  IS»  p.  i7f .-^ 

kibbe,  coacîLt.8,  p.  133  et  690. -~ GonciL  Taîentîn.  ni,  c.  4*i]Md. 
p.  137.  —  CoQCÎl.  Gall.  a  Sirmond.  cdit.  t.  3,  p.  95  et  seq.  et  lîs. 

(>)  SU  y  aTait  prescription  contre  la  Tenté,  et  si  la  qualité  de  ceux  qui 
prtcfaeDt  Terrear  la  rendait  plas  respectable ,  noas  citerions  cneore ,  en 
iaTenr  de  la  grâce  nC'cessilanle  on  efficace  et  de  la  prédestination  gra- 
tuite, saint  Prospcr ,  saint  Uilairc,  le  pape  saint  Innocent,  et  surtout  le 
pape  saint  Céleslin,  dont  les  capitules  offrent  nn  recueil  de  proiiositions 
^ ,  depnis  Jansénias ,  le  saint  siège  n'a  jamais  cru  pouToir  asscs  con- 
damner. —  Vid.  Dupin ,  bibliotii.  des  aut.  ecclés.  t.  3 ,  part.  1  ^  p*  84  et 
nif .  —  B.  Cœleslini ,  pap.  I ,  epist.  Si ,  apud  Cocutant ,  roman,  pontif. 
«piitol  1. 1 ,  p.  1188  et  seq. 

l^  Annal.  Francor.  bcrtin.  ad  ann.  859,  apud  Duchesne,  t.  3,  p.  211. 
—  Mauguin,  TindicisB ,  cap.  41  «  p«  ^^S  ;  cap.  50 >  p.  433.  —  Idem  , 
7nops.p.S7.  —  Jac.  Usser.  Gottesch.  cap.  14,  p.  198. '- Hinemar. 
•{tttoL  28  ad  monach.  altOTill.  t.  2,  p.  314  ;  opuscul.  55  capitul.  caç. 
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Ces  erreurs  moururent  avec  lui,  et,  depuis  lors, 
elles  ne  se  montrèrent  plus  dans  l'église,  jusqu'au 
temps  de  la  grande  réformation  d'Allemagne ,  si  ce 
n'est  dans  les  petites  communautés  de  sectaires  qui 
préparaient  de  longue  main  cette  importante  révolu- 
tion religieuse.  Les  albigeois,  comme  descendans des 
^^ciens  manichéens,  étaient  nécessairement  fatalistes; 
l^js  vaudois ,  les  wicléûtes  et  par  conséquent  les  hus- 
9ites  devaient  soutenir  la  prédestination  absolue  par 
deux  raisons,  savoir,  parce  qu'ils  s'attachaient  à  la 
lettre  de  l'écriture  sainte  qui ,  dans  la  plupart  da  ses 
passages ,  établit  cette  doctrine ,  au  moyen  de  laquelle 
elle,  croit  élever  l'Être  suprême ,  et  parce  que  leur 
titre  de  réformateurs  religieux  exigeait  qu'ils  se  sou- 
missent  les  hommes  en  humiliant  leur  raison.  Parmi 
les'catholiques ,  Thomas  surnommé  l'ange  de  l'école , 
Pierre  Lombard ,  le  maître  des  sentences ,  et  quelques 
autres ,  firent  revivre  en  partie  les  opinions  du  doc- 
teur delà  grâce,  c'était  ainsi  qu'on  désignait  sainl: 
Augustin  ;    mais  le  quatorzième   siècle  ramena  1^ 
triomphe  du  pélagianisme ,  qu'on  se  donnait  néar^- 
moins  bien  de  garde  d'appeler  de  ce  nom  quand  il 
était  profedié  par  les  orthodoxes. 

A4t  p«  5^2  c^  ^({'  *-"  MabilloU;  anna].  ordla.  S.  Bcnedlcli,  1. 36 ,  n.  4  2i 
t.  5,  p.  i25. 
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NOTE  SUPPLÉMENTAIRE. 


Freidenee divine:  prédaftioation. 

.  DiDS cette  question»  déjà  si  obscarc,  oa  n  argumentait  qa*<i  fn'iori , 
tWà-dire  sur  les  formes  creuses  du  raisonnement,  et  non  sar  la  diose 
de-mênte,  la  nalnre  de  Thommc,  dont  il  fallait  avant  tout  prendre  con- 
MÛMOce,  ponr,  ensuite,  appliquer  Facti? ité  de  Viotelligence  aux  faits 
Jtvélés  par  lobsenratîonyde  manière  k  en  induire  et  conclure  la  vérité, 
jour  autant  qu^il  est  donné  à  Thomme  de  la  découvrir;  c*est  pourquoi 
'nne  réusâssait  qu*à  élever  un  échafaudage  aérien  de  mois  et  de  for*- 
ioles  ne  représentant  aucune  réalité.  En  voici  un  échantillon  :  «  Il  y  a 
tette différence  entre  la  prescience  (divine)  et  la  prédeqtîuation ,  que  la 
fRuûère  tombe  sar  ceux  qui  seront  sauvés  et  sur  ceux  qui  seront  dam* 
léi,  tandis  que  la  prédestination  ne  concerne  que  ceux  qui  seront  sau- 
Yés^Nul,  s*il  est  prédestiné,  ne  peut  se  perdre;  nul,  s*il  est  réprouvé,  ne 
peat  se  sauver.  Les  réprouvés  sont  connus  d*avance  comme  étant  voués 
i la  mort  éternelle;  les  prédestinés  sont  prévus  devoir  vivre  éternelle- 
Beat...  Le  nombre  des  élus  est  déterminé,  c'est-à-ldire  qu*il  est  prédes- 
.  tibé,  et  qn*il  ne  peut  être  ni  augmenté,  ni  diminué.  »  —  Cependant,  tous 
pourraient  être  sauvés ,  et  tous  pourraient  être  damnés;  car,  sans  cela, 
les  réprouvés  ne  mériteraient  pas  leur  damnation,  ni  les  élus  leur  ré- 
compense. «  Mais  il  u*en  est  pas  moins  vrai  que  le  nombre  des  prédesti' 
aés  ne  saurait  être  augmenté  ,  puisqu'il  est  impossible  que  quelqu'un 
loit  sauvé  qui  n'ait  pas  été  prédestiné  ;  et  qu*il  ne  saurait  être  diminué 
pBÎsqnll  est  impossible  que  quelqu  un  ait  été  prédestiné  et  qu*il  soit 
^  damné.  »  —  Yen.  Hildebert.  tract,  theolog.  cap.  9,  in  operib.  p.  1054* 
Yoilà  où  menait  naturellement  la  nécessité  où  Ton  se  trouvait  de  faire 
accorder  la  liberté  de  l'homme ,  sans  laquelle  il  n  y  a  point  de  respon- 
ttbilité,  point  de  moralité,  point  de  relations  sociales,  avec  la  prescience 
(Ton  Dieu  infini.  Si  Ton  était  parti  de  Texpérience,  on  aurait  avoué  que 
Hiomme  n'est  jamais  libre  dans  le  sens  absolu ,  parce  qu*il  est  toujours 
plus  on  moins  entraîné  par  des  motifs  indépendans  de  sa  volonté ,  et 
({qII  est  toujours  plus  ou  moins  libre,  dans  son  état  normal,  de  choisir 
entre  divers  motifs  celui  d'après  lequel  il  se  détermine.  Et  quant  à  la  pre- 
ftience  de  Dieu,  on  aurait  senti  que  Tessence  de  Dieu  n  admettant  pas  de 
changement,  c'est-à-dire  de  succession,  de  passé,  de  présent  et  d'avenir, 
K>n  existence  toute  concentrée  en  un  point,  ou  ce  qui  revient  au  même, 
i^p^ndue  également  et  à  li  fois  sur  tous  les  points  du  tem^^s  coinsn^  d« 
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Tcspace,  il  n*y  a  rien  de  commun  entre  son  mode  d*exÎ8tence  et  le  nA« 
tre,  rien  h  conclure  du  nen  au  nôtre,  ni  enfin,  en  Tcrta  de  cette 
existence  divine,  rien  de  prédéterminé  quant  ans  actions  humaines,  et 
rien  de  prévu  quant  aux  ludividas  comme  devant  être  nécessairement 
bons  ou  méchans  ;  que  rien  uc  prédestine  les  premiers  à  ne  pas  pouvoir 
faire  le  mai,  ni,  ce  qui  en  serait  la  conséquence  rigoureuse,  les  méchans 
h  ne  pas  pouvoir  faire  le  bien  :  seule  hjpotlicsc  qui  permette  de  ne  pat 
ravir  h  Dieu  sa  justice  et  son  amour  sans  bornes ,  à  Hiomme  sa  naliire 
spiriluelJe,  libre  et  morale.  I^aissons  Dieu  dans  son  insaisissable  sabliml- 
lé;  obéissons  à  sa  Tolouté ,  étudions-nous  nous-mêmes,  et  ne  TÎolons  ni 
les  lois  de  la  nature  ni  celles  de  notre  propre  organisation.  Cela  ne  mené 
point  à  faire  des  raisonnemens  brillans;  mais  cela  produit  dea  actioni 
équitables  et  bienveillantes  :  c'est  le  bat  de  notre  eûftience  comme  êlrHf 
liilielli^ent  et  sympathiques,  comme  êtres  sociaux. 
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CHAPITRE  II. 


,  piéde8liA«li«Diftte.  —  Les  lolhériens  modèrent  la  dardé  de  ectte  d«etTine.*«- 
Iwhigte  et  Calvin  l^admeltent.  —  Dirision  des  pérra  de  Trente ,  à  re  sujet.  ~  Baïus. 
—  8m  antay^iiistes.  -<  11  est  condamné  par  le  saint  siège.  —  8a  nort.  —  La  prédft- 
tomination physique  des  dominicains,  attaquée  par  Holina,  jésuite.  —  GongréKation 
dis  wtutaUs,-*  L»^  société  prebd  failet  caoae  pour  Molina.  ->  Paol  V  met  fta  aux  ( 
sans  rien  décider. 


Luther,  moine  augustin,  devenu  l'ennemi  de  toute 
doctrine  même  libérale  qu'il  trouvait  établie  dan^l'é*- 
glise  romaine ,  depuis  qu'il  s'était  déclaré  l'ennemi  de 
tous  les  abus  qu'il  croyait  pouvoir  reprocher  à  cette 
iglisOy  renversa  le  système  d'une  volonté  libre,  que 
le  savant  Ërasmë  tâchait  vainement  de  soutenir  contre 
les  efforts  des  sectaires  allemands ,  et  que  le  raison* 
aable  Mélaùchthon  défendit  également,  quoique  d'une 
nanière  moins  explicite,  à  cause  de  la  part  active  qu'il 
avait  prise  à  la  réforme  du  christianisme  (')•  Mais  ^ 

\})  Les  réformateurs  ont  préparé  le  triomphe  de  la  philosophie  snr 
Inea  des  points  ;  ils  Font  relardée  en  quelques  autres,  par  e.\cmple,  eu 
liatil  la  liberté  de  Thomme.'  Mais,  en  proclamant  le  principe  deréiA- 
Bia  pour  croire ,  et  de  rindépcndance  évangéliqne  «  ils  remédiaient  au 
Bil  qu  ils  avaient  fait  eux-mêmes.  Ils  abandounèrcut  les  scolasliques 
posrne  plus  s'attacher  qu*à  la  bible,  et,  8nnss*en  douter,  ils  applanirent 
ItToie  k  ceux  qui  allaient  bientôt  abandonner  la  bible  pour  ne  plus 
'Hlacher  qu  li  la  raison.  Les  jansénistes  ont  été  également  utiles.  Leurs 
<ncun  étaient  celh'S  du  christianisme  même  ;  nous  parlons  du  chrislia« 
^Vï9^  non  do  Jésus,  mais  de  saint  Paul  ;  mais  comme  chrétiens,  ils 
tabatlaîent  les  dangers  du  despotisme  uUramontain.  Aujourd*hui,  le 
jtuénisme  a  cessé  d'être  nécessaire.  On  Ta  suiTt  tant  qull  était  sur  la 
voute  de  la  vérité  ;  on  le  quitte  à  Tendroît  oiiil  8*en  est  écarté,  mais  sans 
prendre  ses  adversaires  pour  guides.  11  n*cst  plus  indispensable ,  cooime 
iilrefoifl,  d*étre  sectaire.  Nous  ponvonS,  sans  risqncr  de  passer  poiir 
■udiustes ,;  rejeter  la  fatalité  prêchée  par  uàai  Paul»  sainfc  ikm^ÊÊ^* 
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enfiu ,  les  luthériens  renoncèrent  aussi  à  leur  justifi* 
cation  gratuite  et  à  leur  grâce  plutôt  nécessitante  qu'ef- 
ficace ;  après  la  première  ferveur  du  zèle  religieux , 
ils  adoucirent  ce  que  leur  enseignement  offrait  de  trop 
repoussant ,  et  la  plupart  d'entre  eux  admirent ,  avec  ^ 
Jacques  André ,  la  grâce  universelle  mais  simplement  .j 
suffisante,  la  science  moyenne  et  l'élection  par  pré-  ^ 
vision ,  espèce  de  semî-pélagianisme ,  au  moyen  du-  - 
quel  on  essayait  de  réconcilier  le  christianisme  avec  la 
phîlbsophie ,  avec  la  raison  et ,  s'il  est  permis  de  le 
dire ,  avec  l'humanité  (^). 

Zwingle  et  Calvin  étaient  allés  plus  loin  que  Luther 
dans  leur  haine  contre  le  libre  arbitre ,  et  ils  avaient 
établi  une  prédestination  réelle  et  indépendante  de 
tout  antécédent  quelconque.  Les  docteurs  catholiques 
eux-mêmes  avaient  été  parfois  de  cette  opinion ,  coin-  j 

M 

me  nous  venons  de  le  voir  ;  aussi  le  concile  de  Trente^  ' 
qui  avait  déjà  fait  usage  de  toutes  ses  subtilités  pooï 
ne  pas  manquer  de  respect  à  saint  Paul ,  à  saint  Au- 
gustin et  aux  conciles  contre  Pelage,  tout  en  réprou- 
vant la  doctrine  luthérienne ,  ne  se  trouva  pas  moins  - 
eml)arrassé  lorsqu'il  s'agit  d'attaquer  les  réformateurs 
de  la  confession  helvétique.  La  prédestination  que 

Lnther,  Galvln,  Jansénius,  Gomar  et  leurs  disciples  ;  et  nous  ne  damnom 
pins  les  hommes  irertacux ,  ni  les  cnfans  morts  sans  baptême ,  (jaoiqiir  ^1 
nous  ne  méritions  pas  plas  la  réputation  de  pélaglens  qae  ceux  que  le» 
jansénistes  du  dix-neuvième  siècle  flétrissent  du  nom  d'hérétiques,  parct 
qu*ils  sont  plus  charîtablement  chrétiens  qu*eux. — Voy«  Grégoire  «  hist 
des  sectes  relig*  noav,  pélagiens ,  t.  2  ,  p.  86  et  suIt. 

(1)  Jac. Usserius,  de  christ. ceci. in  Occid.quœst.cap.lO,  p.  867. «^ 
Gondl.  constant,  sess.  8 ,  art.  37 ,  doctr.  Johann.  Wicleff  damnât,  apad 
Labbe ,  eoncil.  1. 12 ,  p.  46< 
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[ues  réformés  instruits  semblaient  vouloir  aban- 
er,  dans  le  sens  stricte  et  absolu  de  ce  terme, 
a  des  approbateurs  dans  l'assemblée  des  pères 
b'ques  :  elle  y  fut  fortement  combattue  par  d'au** 
ai  ne  laissaient  pas  d*avouer ,  malgré  cela ,  que 
Augustin  l'avait  enseignée  dans  ses  écrits  ;  mais 
fondaient,  en  la  rejetant,  sur  ce  que  ce  père  de 
e  était  déjà  vieux  lorsqu'il  avait  inventé  cette 
ne,  qu'elle  avait  scandalisé  tous  les  fidèles  lors 
manifestation ,  et  qu'à  la  bien  considérer ,  elle 
t  été  que  le  résultat  d'une  envie  démesurée  de 
et  de  contredire  les  pélagiens  à  tout  prix  et  sur 
;  choses.  Le  concile  fut  obligé,  dans  sa  sixième 
Q ,  de  rédiger  un  décret  équivoque  qui ,  quoi- . 
athématisant  les  prédestinations ,  ne  condamnait 
dant  ni  ceux  qui  leur  étaient  favorables ,  ni  ceux 
lur  étaient  contraires,  et  que,  depuis  lors,  cha* 
xpliqua  comme  il  croyaitl'entendre,  ou  commere-r 
tt  l'école  à  laquelle  il  appartenait  ;  témoin  les  trai- 
a  faveur  de  la  grâce  efficace  par  le  dominicain 
nique  à  Soto ,  et  ceux  du  franciscain  André  Yégar 
^  cette  même  grâce,  et  qui  se  basaient  cepen-' 
tous  deux  sur  le  quatrième  canon  de  la  sixième 
on  du  concile  (^).   Cette  dextérité  des  pères  de 
te,  dit  Fra  Paolo,  prouve,  non  pas  que  les  pré«- 
eathoiiques  eussent  été  d'accord  entre  eux  sur  ce 

Paolo  Sarpi ,  stor.  del  coucil.  di  Trento,  1. 2,  p.  202,  205  e  seg« 
j.  —  PallaTicini,  stor.  dcl  concil.  trident.  1. 8  «  cap.  iS  ,  t.  i,  p.  710 
fi^Bayle,  dictionn.  hist.  art.  SainUAuguêiin^  9ot«  (E),  t.  i,  p,  SSK)^ 
Hiiiet,  hift.  des  Tariat«  1.  i4»  t.  9,  p.  160. 
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des  infidèles  sont  des  péchés ,  et  que  les  vertus  des 
philosophes  sont  des  vices  ;  que  le  libre  arbitre  sans 
la  grâce  ne  peut  porter  qu'au  mal ,  et  qu'il  n'y  a  que 
lespélagiens  qui  croient  que  l'homme  peut  naturelle- 
ment faire  un  bon  usage  de  sa  liberté  et  opérer  le  bien; 
que  ce  qu'on  fait  volontairement ,  quoique  nécessai-  . 
rement,  est  fait  librement;  que  l'on  peut  pécher  et 
même  mortellement,  quoiqu'en  agissant  nécessaire-  . 
ment,  etc.  »  Malgré  les  protestations  de  Baïus  que  la 
plupart  de  ces  propositions  ne  se  trouvaient  pas  dans 
ses  écrits ,  et  que  d'autres  n'étaient  que  l'interpré- 
tation maligne  de  ce  qu'il  avait  avancé  en  uu  autre 
sens ,  Pie  Y  les  condamna  toutes  en  masse ,  comme 
7'especiwement  hérétiques,  erronées,  suspectes,  té- 
méraires, scandaleuses,  et  offensant  les  oreilles  pieu- 
ses, quoique  quelques-unes,  disait-il,  pouvaient  être 
soutenues  catholiquement.  Les  opinions  déjà  connues 
des  jésuites  sur  le  libre  arbitre,  qu'ils  soutenaient 
avec  les  franciscains  contre  les  dominicains ,  et  1â 
commission  donnée  par  le  saint  siège  au  jésuite  Bel- 
larmin  d'examiner  Baïus  à  Louvain  même ,  sur  sa  do^ 
cilité  envers  le  saint  siège  apostolique,  dont  la  sen-.j 
tence  avait  été  approuvée  par  un  concile  national  de 
la  Belgique  et  était  appuyée  de  tout  le  pouvoir  des  Es« 
pagnols ,  avait  fait  accuser  généralement  la  société  d'ê- 
tre auteur  de  la  bulle  pontificale  contre  le  docteur  fla- 
mand :  ces  soupçons  s'accrurent  lorsque  l'on  vit  que 
le  jésuite  Tolet ,  depuis  cardinal,  avait  été  charg&i 
de  l'exécution  de  la  bulle  de  Grégoire  XIII  (1579), 
comme  confirmative  de  celle  de  son  prédécesseur. 
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se  soumit,  quoiqu'à  regret  ;  il  s'adressa  au  pape 

obtenir  une  révision  de  son  procès ,  mais  vaine* 
rt  :  la  faculté  de  théologie  accepta  la  bulle,  et  Baîus 

ri?it  un  formulaire  comme  Tolet  l'exigeait  de  lui. 
lin  VIII  condamna  de  nouveau,  dans  la  suite,  les 
isteSj  à  l'occasion  des  jansénistes  avec  lesquels 
llesconfondait  ;  nous  en  parlerons  plus  bas  (')•  Baîus 
irut  en  1589  :  après  sa  mort ,  il  apparut  plusieurs 
à  son  neveu ,  s'il  faut  en  croire  les  actes  authen- 

que  celui-ci  fit  dresser  par  un  notaire,  et  dans 
lels  il  nous  dit  gravement  au  nom  de  son  oncle  » 
l'on  regarde  dans  l'autre  vie  sur  les  plus  petites 
b'gences  commises  en  celle-ci ,  de  bien  plus  près 


P)  Ontre  le  fameux  éyêqae  dlpres  et  ses  partisans,  qae  noas  aaronft 
iKneiit  occasion  de  nommer  dans  ce  livre ,  ii  j  a  encore  eu  d*aatres 
qisi  ont  adopté  les  opinions  de  Michel  Baîus  ;  nous  ne  cile- 
iqueBoMuetet  TouTrage  qu'il  fit,  étant  encore  archevêque  de  Gon- 
,{xrar  attirer  lef  réformés  de  France  à  Féglise  romaine,  sous  le  titra 
ntion  de  la  doctrine  de  Téglise  catholique  sur  les  matières  de 
>Terse«  D*abord,  Bossuet  avait  hautement  condamné  les  opinions 
iftnsénistes  pour  pouvoir  demeurer  lui-même  dans  la  communion  de 
I  église  ;  ensuite,  il  professa  le  jansénisme  pour  ne  pas  trop  choquer 
[calvimstes  »  qu*il  Toulait  faire  rentrer  dans  cette  même  communion. 
iXX  refusa  son  approbation  à  ce  trait  d'hypocrisie  politique. 
de  Gondom  ne  percUt  point  courage  ;  le  cardinal  Bona ,  très 
aux  opinions  de  Moiinos ,  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  sui* 
.protégeait  Bossuet  et  son  baîanismc  h  la  cour  de  Rome,  h  cause  de 
ige  qail  y  trouvait  pour  établir  le  quiétîsme;  et  Innocent  Xi, 
lent  attaché  aux  jansénistes,  accorda ^  par  un  bref  du  à  janvier 
r,  tout  ce  que  le  prélat  français  désirait.  G  est  cependant  le  même 
que  nous  Terrons ,  par  une  contradiction  non  moins  palpable 
lia  première ,  se  déchaîner  avec  tant  de  zèle  contre  les  quiétistes  : 
est  Trai  que  les  hommes  les  plus  éminens  sont  cUrigés,  comme 
lire ,  par  leurs  intérêts  et  leurs  passions,  plus  souvent  que  par 
ipcinôpcs  et  Unr  conscieDce! 
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que  les  bommeft  ne  se  Fimaginent  ordinaireme] 
Pendant  que  le  saint  siège  proscrivait  les  opi 
d^  Baïus,  les  plus  importantes  d'entre  elles ,  celle 
la  grâce,  étaient  soutenues  avec  vigueur  en  Esj 
par  les  dominicains ,  dont  tous  les  efforts  ne  tend 
^u'à  anéantir  le  libre  arbitre  des  IdioUstes ,  au  no 
docteur  Thomas ,  leur  saint  par  excellence.  Bagn< 
père  de  la  prédétermination  physique,  comme 
pelle  le  jésuite  d'Avrignî ,  fut  le  premier  à  ouv 
lice,  vers  Tan  1581 ,  et  il  se  vit  aussitôt  sur  les 
toute  la  redoutable  société ,  mais  surtout  Louis 
lina,  dont  le  nom  est  devenu  fameux  dans  les  an 
religieuses ,  depuis  qu'il  a  été  adopté  par  tous  le 
versaires  de  Jansénius  et  de  la  fatalité.  Molina, 
que  tous  les  jésuites,  soutenait  les  opinions  des 
(ûscains,  censurées  par  les  universités  de  Louva 
de  Douai,  et  approuvées  par  le  pape  Sixte  V,  coi 
nous  le  verrons  dans  la  suite ,  et  dont  les  princi 
sont  :  «  que  Dieu  ne  prédestine  les  hommes  à  I 
éternelle  qu'en  considération  des  mérites  qu'ils 
vent  acquérir;  et  que  la  grâce  divine,  qui  leur  s 
acquérir  ces  mérites,  n'est  efficace  que  par  le 
cours  de  la  volonté  humaine  :  »  opinions  que  M 

(^)  Melch«  Leîdecker,  de  hist.  jansenismi,  part.  2  ,  cap.  13,  p. 
279  ;  cap.  14  <  p.  288  ,  291  et  292  ;  cap.  15  ,  p.  299  et  seq.  — 
dict.  histor.  art.  Balus  ,  1. 1,  p.  417  et  suiv.  — Abr.  chron.  de  This 
ann.  1560,  t.  2  «  p.  904  ;  1565  ,  p.  926  ;  1567 ,  p.  330  et  331  ;  15 
^6;  et  1589,  p.  559. — Gregor.  pap.  XIII^  conslit.  111,  Provision 
bollar.  part.  3,  p.  426. — J.  B.  Duchesne,  hist.  du  baîan.  1. 1,  n.  9, 
n.  15  et  saW-.  p.  27  ;  n.  30  et  suiv.  p.  59  ;  1. 2 ,  n.  15  ,  p.  109  ;  u 
tmv«  p.  194  ;  n.  46  et  suit.  p.  156  ;  n.  51,  p.  270.*-Palla¥icim,  »! 
cottciL  di  Trento,  1. 15,  cap^  7 ,  n.  8  e  seg»  t%  1,  p.  20& 
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amnaiC  avoir  été  ineonnuas  a«rs  saiôts  pére^,  mis 
dont  la  décourarte  3^  salon  lui  y  \&m  aupaiC  épargné  de 
IMidi  embarras. 

Les  dominicains ,  Cachés  de  ce  qti'on  avait  osé  les 
OHftredire,  tonnèrent ,  dans  leurs  sermons  ^contre  les 
jjlsuites  qu'ils  appelaient  des  hypocrites ,  et  même  con^ 
te  Ignace ,  leur  fondateur ,  qu'iLsaccusaient  d'hérésie 
et  dé  maléfices,  par  le  moyen  dei^quels,  disaient-ils , 
^3  avait  fait  tourner  la  tète  à  ses  jeunes  disciples.  L'in« 
qoisition  évoqua  la  cause  à  son  tribunal  (1594);  mais, 
dûUK  ans  après ,  les  choses  en  étaient  venues  à  un  tel 
point  de  fermentation ,  que  le  pape  fut  obligé  de  se 
mêler  de  la  dispute  :  il  défendit  à  l'inquisition  de  Gas- 
tflle  de  rien  prononcer,  et  il  convoqua  à  Rome ,  à  la  fin 
du  seiaûème  siècle,  sous  la  présidence  du  cardinal  Ha- 
druceiy  une  congrégation  qui  devint  célèbre  sous  la 
dénomination  de  la  congrégation  de  auxiliiSj  parce 
q.a'on  y  traitait  des  secours  de  la  grâce  de  Dieu ,  dont 
rhomme  a  besoin  pour  opérer  le  bien.  Depuis  1598 
jusqu'en  1605,  on  s'assembla  soixante-huit  fois  à  ce 
sujet  y  et  à  la  mort  du  pape  Clément  VllI  qui  avait 
succombé  sous  un  travail  si  ingrat  et  si  aride,  on  finit 
par  n'avoir  rien  décidé ,  malgré  tant  d'éclaircissemens 
et  de  débals.  Les  dominicains  avaient  obtenu ,  dès  le 
oommencement,  que  Ton  soumit  à  l'examen  des  con- 
sulteurs  quatre-vingt-dix  propositions  qu'on  réduisit  à 
vingt  pour  abréger,  toutes  extraites  de  l'ouvrage  de 
Mdiiia ,  qui  avait  été  la  cause  des  troubles ,  ouvrage 
intitulé  Concorde  de  la  grâce  et  du  libre  arbitre,  et 
que  l'inquisition  de  Portugal  avait  jugé  très  orthodoxe. 
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Les  jésuites  ne  se  lassèrent  pas  de  défendre  M olina 
avec  la  plus  grande  ardeur ,  en  s'appujant  des  modifi- 
cations qu'avait  apportées  le  concile  de  Trente  aux  opi- 
nions des  thomistes  rigides ,  et  de  la  cmidamnation  de 
la  liberté  escUwc  (^)  et  de  ]ai  grâce  victorieuse  de  Baloi 
par  Pie  Y  :  néanmoins  Baronius  conseilla  la  prudence 
aux  loiolistes,  de  peur  que  la  chute  de  Molina,  qu'il 
croyait  possible ,  ne  les  entraînât  aussi  dans  rabtîne; 
en  effets  vingt  propositions  de  Molina  furent  flétries 
comme  pélagiennes,  et  les  dominicains  répandirent, 
dans  la  suite ,  que  le  pape  était  sur  le  point  de  con*- 
damner  entièrement  les  jésuites ,  lorsque  la  mort  l'a- 
vait  surpris.  Ils  ajoutèrent  que  Clément  YIII  penchait  ii 
miblement  en  leur  faveur,  puisqu'il  avait  ordonné  \ 
qu'on  suivrait  la  doctrine  de  saint  Augustin  dans  les  jji 
disputes  sur  la  grâce,  et  qu'il  avait  été  si  satisfait  de  \ 
la  manière  de  défendre  leur  cause,  du  père  Lemos,  ^ 
dont  les  jésuites  cependant  n'ont  loué  que  la  bonne 
poitrine  et  la  grosse  voix ,  quMl  avait  manifesté  le  des- 
sein de  le  créer  cardinal.  Enfin ,  ils  allèrent  jusqu'à 
affirmer  positivement  l'existence  d'une  bulle  contre 
les  jésuites  et  leur  doctrine,  bulle  en  quatorze  arti* 
clos,  composée  dans  la  congrégation  de  auxiluSf 
adoptée  par  Clément  et  confirmée  par  Paul  Y,  son 
successeur;  elle  ne  sortit  cependant  jamais  des  ar- 1 
chives  pontificales ,  et  on  ne  la  connaît  que  par  le  rap« 'i 
port  des  jansénistes  qui ,  en  parlant  de  ce  qu'elle  con- 
tenait, eurent  tout  à  craindre  de  la  colère  d'Ur< 
bain  YIIL 

(0  SermiB  «rbitriiuB^ 
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Après  la  mort  de  Clément  YIII,  on  songea  sérieuse* 
^MDt  à  mettre  un  terme  aux  abus  de  ces  longues  dis« 
pitas:  on  jugea  que  le  pape  futur  pourrait  se  faire 
|iidSsaiDment  instruire  de  l'état  de  la  question  pour 
noficer  une  décision  définitive ,  dans  la  première 
de  son  pontificat ,  et  on  en  fit  faire  la  promesse 
tDDS  les  cardinaux  présens  au  conclave.  Léon  XI , 
i  fiit  élu ,  ne  régna  que  vingt*sept  jours  :  Paul  V , 
i  le  suivit,  fit  tenir  dix-ÉKiit  congrégations ,  au  bout 
Iles  on  peut  juger  par  son  silence  qu'il  lui  avait 
é  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  décider ,  même 
e  les  molinistes  lui  eurent  dénoncé  la  prédéter- 
ioation  physique  de  leurs  adversaires  comme  des- 
ictive  de  la  liberté  de  l'homme ,  de  la  grâce  sulfi- 
te et  de  la  bonté  de  Dieu  qui  devenait  par  là  au- 
^r  immédiat  du  péché  (*)•  Les  ennemis  des  jésuites 
(baient,  que  c'était  la  peur  que  lui  inspirait  la  société, 
Ih  reconnaissance  pour  ce  qu'elle  souffrait  à  cause 
lui  à  Venise  et  en  Angleterre,  qui  avaient  lié  la 
e  de  Paul;  les  protestans  ajoutèrent  que  c'était 
ila  crainte  d'affaiblir  les  argumens  pélagiens,  dont 
catholiques  et  surtout  les  loïolistes  se  servaient 
les  combattre.  Quoi  qu'il  en  soit,  PaulV  (1606) 
nça  la  clôture  des  conférences ,  et  laissa  à  chaque 
i  la  faculté  de  soutenir  son  opinion  avec  décence 
modération,  sans  jamais  heurter  ou  condamner 
du  parti  contraire;  ce  qui  était  très  difficile  pour 
pas  dire  impossible.  Gela  noyant  pas  paru  suffisant, 

1*1  Yojezla  note  MapplémeaUîre  p  à  U  ûa  da  chapitre. 


i^mtNr^lGÏl),  considérant  Iq  $candate  qui  ré$i}U| 
deis  écrits  qu'on  ne  cessait  de  publier  des  deux  eôti 
#ur  l'afiiiire  Je  aupciliis^  prescrivit  le  silence  le  p(^ 
idM3olu  sur  cette  matière  délicate,  même  i9Qus  prétco^ 
de  qofninrater  Ms  pères  ou  le^  docteurs  qui  l'aifaitl 
traitée  (^).  Urbain  y  III  renouvela  cette  défense  (i63tt 
et  menaça  les  eontrevenans  de  peines  très  graves  :  ew 
p'empéclia  paf(  que  9  jusqu'à  ce  que  les  éerits  de  laosi 
pîuf»  absorbèrent  l'attention  générale  »  on  ne  fit  des  li 
vrçi^  §ans  nombre  sur  la  grâce  efficace  et  sûfiEi$ai3i|f 
livre»  que  l'on  dédia  à  des  cardinaux ,  à  des  n9]i«| 

apostoliques  et  même  aux  papes  ('}. 

j 

(<)  {«es  jésuites,  depuis  cette  indécisioii  du  saint  siège,  mépriserai  ; 
teUement  les  opinions  de  saint  Augustin  et  de  si^nt  Thomas  sur  la  grît  i 
q^i  dî^piçntp  en  traitant  <:ette  matière  daaf  leurs  écofes  i  «  Tra«f| 
Apgnstinus ,  transeat  Thom^is  (laissons-là  Augustin  ;  ne  nous  embanB| , 
tons  pas  de  Thomas).  »  i 

(s)  Spondan.  ad.  ann.  160S ,  n.  1,  t.  2,  p.  9A5  ;  àd  ann.  1006,  n.  i,  , 
947.— -Mémoir.  diron.  et  dogmat.  à  i'ann.  i607,  t.'i,  p. 7i,  68  et  mil 
Af  ii ,  p.  16$.  —  tiçydecker ,  bist.  jansen.  1.  i ,  cap,  11  »  p.  Si  ad  |4 
40  ;  part.  2,  in  proleg.  p.  219  et  seq.;  1.  2 ,  cap.  8  ,  p,  819 ,  821  et  $1. 
cap.  5  ad  8 ,  p,  826  et  seq.;  cap.  9  ,  p.  856 ,  et  cap.  10,  p.  865.  -^At 
^hrpn.  do  Thist.  ecclés.  ann.  1504 ,  t.  2,  p,  865  ;  1596 ,  p.  867  ;  l(^9|L 
98,  p.  367  et  368  ;  1605,  p.  878  ;  1607 ,  p.  882  ;  1611 ,  p.  890.  — -  J.  ~ 
Thuan.  hist.  1. 181 ,  n.  16 ,  t.  6,  p.  241.  —  Saint-Amour,  journal,  pi 
8,  ch&p.  7 ,  p.  125. — M.  LeTassor,  hist.  de  rx>uis  XIIJ,  1. 2,'t,  1,  p,  f  Afi 
MOsheim,  hist.  eçcl,  siècl.  xtii,  chap.  1,  sect.  2,  part.  1,  n,  88,  t.  K . 
202. — Mézeray,  hist.  de  France,  HenrilF,  t.  8,  p.  1262  et  1265.—^ 
aussi  le  P.  Serry ,  domioieain ,  sous  le  nqm  à*AHgu$tim  IdbUtm , 
«^ngregft.  <i«  aiia^i7iïi,  etc.,  et  le  P.  lÀ\\u  Me  jer,  jésuite,  9pp9fé  i 
mier,  ^ous  le  nom  d'EieuHiére^  hist.  controT.  df  auxUii$, 
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Wm  SUPPLEMENTAIRE 


La  prédestination  gratoite  et  abaolae. 

le  a  été  dépeinte  avec  toat  ce  qu'elle  offre  d*odieQX ,  par  le  fili  du 
i  Racine ,  dans  nn  poëme  qu'il  dédia  k  Benoit  XIV ,  Ters  le  milieu 
x-hoitième  siècle  ;  les  Ters  suÎTans  sont  surtout  remarquables  : 

Des  humains  en  den  parts  Diea  sépare  la  masse  t 

n  choisit ,  il  rejette ,  il  fait  Justice  et  grAce. 

Mais  pourquoi  grâce  A  vous ,  pourquoi  Justice  A  moi  7 

Qui  de  noos  osera  demander  le  pourquoi? 

Qui  pourra  pénétrer  dans  le  secret  auguste 

Qae  cache  aux  yeux  mortels  un  ponroir  toujours  jatte? 

Qui  se  plaindra ,  quand  tous  méritent  Fabandon  ? 

Tons  coupables ,  qui  peut  espérer  le  pardon? 

Qui  lui  plut ,  fut  choisi  :  de  la  masse  proscrite 

Sa  bonté  sépara  la  masse  farorite. 

Aimés  dés  leur  naissance,  aimés  Jusqu'A  la  fin. 

Ceux  qu'a  marqués  du  thau  l'homme  vêtu  de  lin , 

Sont  les  heureux  mortels,  le  céleste  héritage 

Que  le  Père  A  son  Fils  donne  pour  appanage. 


Les  hommes ,  par  ce  choix  qui  partage  leur  sort» 
Sont  tous,  devant  celui  qui  ne  fait  aucun  tort. 
Les  uns  vases  d'honneur,  objets  de  sa  tendresse  » 
Connus ,  prédestinés ,  cnfans  de  la  promesse  ; 
Les  autres,  malheureux ,  inconnus ,  réprouvés , 
Yases  d'ignominie  aux  peines  réservés. 


ois  Racine,  poème  de  la  grâce,  chap.  ^9  "v*  4i  ^t  suiT.  et  08,  p.  595. 

i  opinions  désolantes  sont  encore  celles  que  les  catholiqueairfoivfnf 

sser  aujourd'hui,  tous  les  théologiens,  selon  Rergier,  contenant  des 

s  suivantes  : 

Qu'il  y  a  en  Dieu  un  décret  de  prédestination  ; 

Que  ce  décret  est  de  toute  éternité  et  avant  la  création  du  monde 

aul  ad  Ephcs.  cap.  i,  vers.  3  ad  5  )  ; 

Que  ce  décret  est  certain  et  infaillible  ,  qu'il  aura  infailliblement 

xécution ,  qu'aucun  obstacle  n'en  empêchera  l'effet  (S.  Joann,  cape' 

rers.  27  ad  29)  ; 

Que  le  nombre  des  prédestinés  est  fixe  et  immuable ,  et  qu'il  ne 

être  augmenté  ni  diminué  (S.  Joann.  cap.  10,  vers.  27). 

(pendant,  les  catholiques  commettent  l'irrévérente  inconséquence  de 


IM  LA  mËDESTEUTIOir. 

denaiider  joarncUenicBl  à  Dieo  de  changer  son  immnable  décrei 
les  comprendre  dans  le  nombre  des  élns  qoi  est  fixé  de  tonte  éi 
Le  prêtre  le  demande  josqne  dans  le  canon  de  la  iiiesse«  repu 
erreur  et  sans  négligence,  et  qni,  en  effet,  derrait  être  inaltaqnab 
tons  les  rapports. — Ycjtn  Berg^,  dictionn*  théolog. ,  art.  prâUiti 
l.e,p.41S. 
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CHAPITRE  III. 

(  de  fégljse  réformée.  ->  Armii^aset  Gomarot.  —  Opinioiu  desarftinieiift 
lODtrans.  »  Conrad  YorgUus.  —  Les  eontre-remonlraiif  iiléreMent  le  roi 
!8  l«r  à  leur  cause.  —  Question  du  plus  on  moins  d'autorité  des  magistrats  sor 
extérieure.  —Hugues  Grotius.  —  Le  prince  d'Orange  s'attache  aui  contre* 
trans.  —  Synode  de  Dortrecht.  —  Humiliation  des  arminiens.  —  lis  sont  per- 
I  dans  toutes  les  provinces.  —  Triomphe  du  gomarisme.  —  Condamnation  do 
is.  —  Supplice  de  Bamevelt.  ~  Proscriptions.  —  Divisions  derarmlnianisme. 
rersaiismeet  particularisme.  —  Acharnement  des  secuiret.  —  Les  nagiftritt 
lais  permettent  aux  arminiens  de  fonder  une  église  séparée. 

idant  que  les  pontifes  romains  croyaient  pou« 
erminer  d'autorité  dans  leur  église  les  disputes 
a  prédestination,  qui  ne  devaient  céder  enfin 
la  lassitude  et  à  la  raison ,  l'église  réformée  était 
lée  par  des  querelles  semblables ,  voulait  (ce  qui 
bien  plus  absurde  de  sa  part)  y  mettre  fin  de  la 
3  manière ,  et  rencontrait  les  mêmes  obstacles  à 
îsseins.  Nous  avons  vu  à  quel  point  les  fondateurs 
ilvinisme  avaient  porté  la  dureté  de  leur  système 
\  grâce  de  Dieu ,  exclusive  de  toute  coopération 
volonté.  Nous  mettrions  sur  le  compte  de  cette 
éj  l'intolérance  avec  laquelle  ils  traitaient  tous 
qui  ne  l'adoptaient  point  comme  eux,  si  les  jé- 
ly  qui  soutenaient  l'opinion  contraire,  ne  s'é- 
t  pas  montrés  également  intolérans  envers  les  jan- 
tes, leurs  adversaires  :  il  suffit  aux  sectaires, 
{u' opinion  d'ailleurs  qu'ils  professent,  d'être  les 
forts  pour  persécuter.  Cette  raison  seule  porta 
èformés  rigides  (1551)  à  chasser  entre  autres  Jé- 
eBolsec,  comme  séditieux  et  pélaglen  ^  ]^ut  ^n^vc 


f»  LA  PRÉDESTINATIOI*. 

osé  combattre  à  Genève  même  les  seotimens  de  CalWii 
sur  ta  prédestination.  Neuf  ans  après,  Théodore  Bî- 
bliander  fut  destitué  de  son  emploi  de  professeur  de 
théologie  à  Zurich  pour  le  même  motif:  Bibliander 
avait  adopté  tes  opinions  d'Érasme  sur  le  libre  ar- 
bitre ('). 

Mais  c'était  dans  les  Provinces-Unies  que  devait 
avoir  lieu  la  grande  lutte  entre  les  chrétiens  de  la  doq-  I 
vetle  église  :  on  commençait  déjà  généralement  à  n'j 
plus  tant  goûter  l'inflexible  doctrine  de  Calvin  et  de 
Bèze  qui,  ainsi  que  Zanchius,  Ursin,  Piseator  et 
d'autres  disciples  du  réformateur  picard,  avait  encore 
exagéré  renseignement  du  maître,  et  qui  avait  fourni 
de  cette  manière  aux  luthériens  raisonnables,  desar- 
mes pour  les  combattre;  il  ne  fallait  même  plus  qu'on 
silence  absolu  sur  le  dogme  obscur  de  la  grâce,  pour 
faire  rentrer  peu  à  peu  tous  les  réformés  hollandtiii 
dans  le  sentier  de  la  saine  philosophie.  Tout  fut  re- 
mis en  question,  dès  que  les  prétendus  orthodoxei 
virent  leur  ancienne  croyance  contredite;  ils  fireot 
rétrograder  solennellement  à  leurs  disciples  le  pçud« 
'  pas  que  la  réforme  venait  de  faire  sans  oser  encore  lef' 
avouer,  et  la  majeure  partie  des  églises  dansle?  Pro- 
vinces-Unies dut  ajourner  pour  long-temps  le  progrès 
qu'elle  était  destinée  à  faire  un  jour.  Les  ministres  de 
Delft  furent  les  premiers  à  réfuter  Théodore  de  Bèzc 
sur  la  double  prédestination  gratuite  :  Jacques  If^uo 
ou  Arminius,  comme  on  l'appelait  col 

(■)  Bijle,  dieu  but.  «rU  BibUandir,  U 1, 
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lamt  la  même  route.  Nonbmé  professeur  de  théologie 
.à  Leyde^  au  commencement  du  dix-septième  siècle , 
malgré  la  connaissance  que  Ton  avait  de  ses  idées  li« 
béraleSy  malgré  ropposition  de  tous  les  défenseurs 
du  calvinisme  pur,  qui^  outre  ses  opinions  pélagiennes 
sur  la  grâce  et  le  libre  arbitre ,  lui  reprochaient  encore 
des  idées  sociniennes  et  des  erreurs  sur  la  procession 
du  fils  de  Dieu  et  sur  la  Providence ,  et  particulière- 
ment malgré  François  Gomar  ou  Gomarus ,  son  nou- 
v^u  collègue,  Arminius  continua  à  enseigner  ouverter 
ment  une  doctrine  que  la  raison  seule  lui  avait  fait  dé- 
couvrir, et  à  laquelle  il  fut  porté  naturellement,  pair 
€çla  mémCi  à  joindre  d'autres  principes  également  rai- 
sonnables ,  commeélait  sa  fameuse  distinction  entre  le 
peu  de  points  fondamentaux  du  christianisme  et  les  au- 
tres, à  regard  desquels  on  devait,  selon  lui,  laisser 
fiux  fidèles  une  liberté  entière,  sans  cesser  de  regar- 
der les  dissidens  comme  ses  frères  ('). 

Le  fond  de  l'enseignement  d'Arminius  était,  que 
Dieu  a  décrété  de  toute  éternité  d'accorder  le  salut 
^terqel  aux  hommes  qui  se  repentiraient  de  leurs  fau- 
tes et  mettraient  leur  confiance  en  lui ,  et  de  damner 

(^)  Bossaet,  hist.  des  variât.  1. 14»  n.  16  et  saiv.  t.  3,  p.  565. — Gérard 
Brandt,  hist.  abrég.  de  la  réform.  des  Pays-Bas,  1. 18 ,  t.  i  ,  p.  S59.  -^ 
— Bayle»  dict.  hist.  art.  Arminiuê,  1. 1,  p.  581.  ~ Abrégé  chron.  deThitt. 
ecclés.  ann.  1603,  p.  376. — Mosheim,  hist.  ecclés.  siècle  xyii,  chap. 
l,scct.  2,  part.  2,  n.  10  et  saîv.  t.  5,  p.  372  ;  chap.  3,  n.  1  ctsaiv.  p.  A48* 
—  MézD.  chron.  et  dogmat.  à  Tann.  1618,  1. 1 ,  p.  262. — Hist.  du  tocin. 
part.l,  chap.  33,  p.  15^. — ^SpoDdan.  ad  ann.  1609 ,  n.  0 ,  p.  951. — Lim- 
borch.  TÎt.  Sim.  Ëpiscop.  p.  5  et  seq. — Hug.  Grolius,  hist.  Bclg.  1. 17,  p. 
S52  çt  seq.^-Wagenaar ,  Taderl.  hist.  87  b.  n,  8  ,  10  deel,  bl.  15.'~^J.  1. 
Uoffman.  lexicon,  iirt.  ^rm/ifi/W,  1.1^  p.  340* 
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les  pécheurs  e^durcis;  qu'il  désirait  le  salut  de  tow  ïl 
les  hommes,  mais  qu'il  ne  forçait  qui  que  ce  fût.  G(h:M 
marus,  au  contraire,  prétendait  que  Dieu  a  prédefi*  .1 
tiné  gratuitement  une  partie  des  hommes  au  salut  >  letiu 
autres  à  la  damnation;  et  que,  par  conséquent,  pei^^é 
sonne  ne  peut   résister   à   ces  lois  immuables.  îik%i 
s'accusaient  mutuellement ,  le  premier  en  disant  quAi^fc 
Gomarus  faisait  Dieu  auteur  du  péché;  le  second,  i 
qu'Àrminius  attribuait  aux  forces  humaines  la  faculté^ 
d'opérer  le  bien.  Dès  l'an  1605,  les  gomaristes^  et  S 
frayés  des  progrès  que  faisaient  leurs  adversaires ,  \ 
tentèrent  d'y  mettre  des  bornes ,  en  faisant  décréter'  ; 
au  synode  de  Rotterdam ,  que  tous  les  ministres  et  ; 
les  professeurs  seraient  obligés  de  signer  l'ancien  ca*  "^ 
téchisme  et  la  confession  de  foi  des  réformés  ;  mais  les  i 
arminiens ,  qui  ne  pouvaient  y  consentir  sans  se  con*  '■] 
damner  eux-mêmes ,  demandèrent  préalablement  la  i 
révision  et  la  correction  de  ces  écrits.  Les  disputes  \ 
continuèrent  avec  acharnement  jusqu'à  la  mort  d'Ar-'; 
minius  (1609)  :  les  éiats  de  la  province  de  Hollande,  ; 
et  même  les  états*généraux  de  la  république  avaient  ^ 
pris  part  à  ces  querelles  théologiques  ;  mais  les  pre-  ' 
miers  s'étaient  sagement  contentés  d'exhorter  les  deux 
professeurs  à  la  modération  et  à  la  tolérance,  vu  qu'ils 
ne  différaient  en  croyance  que  sur  des  points  non  es- 
sentiels de  la  religion.  Cela  n'empêcha  pas  les  goma- 
ristes  de  jeter  les  hauts  cris ,  surtout  lorsqu'ils  aper« 
curent  que  la  modération  des  arminiens  et  leur  sou- 
mission  à  la  puissance  civile  faisaient  pencher  le  gou- 
rernemenl  en  leur  faveur  :  lesTiO\XNew«.«(ectaîres  cher- 


opt 
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chèrent  à  calmer  les  esprits ,  en  présentant  aux  états 
gl  de  Hollande  une  remontrance^  dans  laquelle  ils  expo- 
ol saient  tout  Todieux  de  la  doctrine  de  la  prédestination 
^\  et  de  la  mort  de  Jésus-Christ  pour  les  seuls  élus  ;  ils 
\À  la  comparaient  avec  leurs  propres  opinions  qui  étaient 
le^l  diamétralement  opposées  et  dont  ils  avaient  fait  un 
précis  en  cinq  articles.  Ce  fut  depuis  lors  que  Ton 
nomma  les  arminiens  remontrans  (^). 
Sur  ces  entrefaites^  Conrad  Vorstius,  déjà  engagé 
vk\  dans  des  disputes  au  sujet  des  deux  puissances  avec 
,  ë\  les  gomaristes  qui ,  comme  tous  les  fanatiques ,  ne  re- 
-es.!  connaissaient  même  pour  les  choses  de  fait,  évidem- 
W  ment  du  ressort  du  pouvoir  social,  que  la  seule  auto- 
rité religieuse,  succéda  à  Àrniinius  :  le  livre  De  Deo, 
qu'il  avait  publié,  et  dans  lequel  il  avait  émis  plusieurs 
idées  philosophiques  qui  paraissaient  nouvelles,  sur 
les  attributs  de  l'Être  suprême,  savoir ,  sa  simplicité, 
^  J  son  indivisibilité ,  son  immensité ,  son  immutabi- 
ittsi  ^^'  ^^-  '  ^^  ^^  dogmes  sociniens  sur  la  Trinité  et  la 
pA  divinité  de  Jésus-Christ,  fournirent  un  prétexte  spé- 
^\  cieax  pour  accuser  le  professeur  arminien  de  blas- 
ieo!}  P^DQ^9  d'impiété,  de  mensonge,  de  parjure,  d'igno- 
;^t  rance ,  et ,  ce  qui  était  pis  à  cette  époque ,  de  pélagia- 
1^1  nismey  darianisme,  de  servétianisme,  de  socinia- 
j*j};|  nisme  »  diémédinUme^  ÔLOStorodisme^  de  catholicisme 

!  is\ 

1     (')  Abr.  chron.  de  l'hist.  ecctés.  à  Tann.  1605,  p.  878. — M.  Le  Vasêor, 

^^  I  Uii.de  Louis  Xm,  1.  S,  t.  i,  p.  230.— Wagenaar,  Taderl.  hist.  37 ,  b.  n. 

i6r-l  ^»  ^^  àf^i  b1.  as* — limborcb,  fit.  Sim.  Episcop.  p.  81  et  seq.— >Mém. 

I  dm».  tX  dogmat.  à  rann.  1018,  p.  368.  —  Gér.  Brandt,  biat.  abr.  de 

^  I  hléform.  \:  IS,  p.  868  et  878;  1. 19,  p.  403.— UUt.  da  tocia.  part.  I« 

>a-|Aip.aa,  p.  188. 
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romain ,  de  mahométisme,  de  judaïsme,  de  paganUnM 
et  d'athéisme.  Les  gômarîstes  se  hâtèrent  de  présenter 

aux  états  une  requête  qu'ils  intitulèrent  contre-rcmoii- 
trance  et  qui  donna  le  nom  à  leur  secte  :  ils  s'y  oppo- 
sèrent à  la  doctrine  des  arminiens  et  à  la  nomination 
de  Yorstius,  dont  ils  venaient  de  flétrir  les  opinioM 
par  des  épithètes  si  outrageantes  et  si  contradictoires. 
Non  contens  de  ce  pas  décisif,  ils  s'adressèrent  aa 
roi  d'Angleterre,  en  qui  ils  plaçaient  leur  plus  grand 
espoir,  à  cause  de  ses  sentimens  et  de  l'influenctf 
qu'il  avait  sur  les  décisions  de  leur  gouvernement. 
Jacques  P',  qui  se  croyait  un  grand  théologien,  etqiii, 
comme  nous  l'avons  vu ,  traitait  très  mal  dans  ses  étatt 
les  chrétiens  arianisans,  se  crut  obligé  de  prendre  l'a- 
larme :  il  haïssait  les  arminiens,  h  cause  de  la  protee- 
tion  que  leur  accordait  Barnevelt  contre  le  prince 
Maurice ,  auquel  s'étaient  attachés  les  gomaristes ,  A 
que  le  roi  d'Angleterre  soutenait  contre  le  parti  répu- 
blicain ,  qui  lui  était  odieux  en  quelque  lieu  qu'il  éb 
présentât  à  lui.  Jacques  appuya  l'accusation  contré 
Vorstius  devant  les  états ,  auxquels  il  se  hâta  de  con- 
muniquer  une  longue  liste  des  erreurs  du  théologien 
hollandais,  erreurs  qu'il  avait  lui-même  extraites  da: 
^ivre  de  Vorstius,  après  une  lecture  superficielle  qu'il 
en  avait  faite  pendant  qu'il  se  trouvait  à  la  chasse,  et 
au  moment  môme  où  le  traité  De  Deo  lui  avait  été 
présenté.  Le  roi  exhorta  vivement  les  étals  de  la  répu- 
blique à  brûler  l'ouvrage  de  Vorstius,  et  à  bannir  MA 
auteur  qu'il  appelait  un  hérétique  pullulant,  uû  ifié^*^ 
Àant  athée.  Une  peste  et  un  monstre;  à  le  bannir^. 
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disons-nous 9  dans  la  supposition  qu'il  consentit  à  nier 
ce  dont  on  Taccusait,  et  à  le  brûler,  comme  on  fai- 
sait en  Angleterre  de  tous  les  hérétiques  anti-trinî- 
taires,  s^il  poussait  la  témérité  jusqu'à  soutenir  ses 
erreurs  :  conséquent  dans  son  métier  de  roi,  il  de- 
manda en  outre  que  Ton  supprimât  en  Hollande  toute 
liberté  de  raisonner.  Jacques  fit  plus  encore  :  il  défen- 
dit à  ses  sujets  de  fréquenter  l'université  de  Leyde, 
aussi  long-temps  qu'elle  aurait  été ,  comme  il  s'expri- 
mait, infectée  :  il  fît  condamner  le  livre  De  Deo  aux 
flammes  9  par  un  décret  de  l'université  de  Cambridge, 
3g;)rès  l'avoir  réfuté  lui-même  ;  co  à  quoi  le  professeur 
arminien  répondit  victorieusement,  mais  avec  poli- 
tesse, tandis  que  les  états,  sans  cependant  rien  pro- 
noncer sur  le  fond  de  cette  affaire ,  envoyèrent  Vor- 
itius  provisoirement  à  Gouda ,  pour  ne  pas  trop  heur- 
ta le  monarque  anglais  (i). 

Dès  le  commencement,  la  question  de  la  liberté  de 
Thomme  avait  mis  ceux  qui  la  débattaient  dans  le  cas 
d'en  soulever  encore  une  autre ,  comme  nous  venons 
'I  de  voir ,  celle  du  plus  ou  moins  d'autorité  des  magis- 
trats dans  le  gouvernement  extérieur  de  l'église.  Depuis 
(an  1612 ,  plusieurs  synodes  furent  tenus  par  les  ré- 
formés zélés ,  en  faveur  de  la  domination  religieuse , 

(*)  MrLevassor,bist.  de  Louis  XIII,  1.  2,  t.  1,  p.  231,  et  1.  5,  p.  355. 
-ffist.  da  socin.  part.2^  chap.  37,  p.  494  et  499. — Brandt,  List,  delà 
Hbrmation  des  Pays-Bas ,  1.  20,  p.  405 ,  415 ,  417  et  419.  —  Mémoir. 
4con.  etdogmat  à  Tinn.  1611,  t.  1,  p.  161.  —  Spondan.  ad  ann. 
tCiO,  Q.  12,  t.  2,  p.  953. — Jac.  Gualler.  tab.  chronogr.  ssc.  xvu»  cap. 
rûrl  ^*^  6,  p.  829  et  seq. — Hume ,  hist.  of  Great  Brit.  Jamet  /,  chap.  2 , 
^l>f«  M^  -^  Raiûn  Thoiras,  hist.  d'Angkt.  L  18,  t.  8^  p.  78. 
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et  contre  la  tolérance  si  vivement  sollicitée  par  les 
montrans  et  que  les  états  n'avaient  jamais  consenti  i 
enfreindre.  En  effet ,  à  côté  du  professeur  contre-ro-^i- 
montrant,  Polyander,  siégeait  depuis  peu^  à  runi*'^ 
versité  de  Leyde,  le  fameux  arminien  Simon  Epi 
pius  9  que  les  intrigues  de  ses  adversaires  avaient  6! 
péché  d'être  nommé  ministre  à  Amsterdam ,  à  ca 
des  preuves  publiques  qu'il  avait  données  de  son  zèL^ 
poqr  la  doctrine  de  son  maître.  Déjà  Jacques  I^ ,  de-';^ 
puis  qu'il  avait  distingué  la  cause  des  arminiens  djnl 
celle  de  Yorstius,  qu'il  ne  haïssait  que  parce  qu'il  le; 
croyait  socinien ,  était  beaucoup  revenu  de  sa  préven-' 
tion,  sinon  contre  la  personne,  au  moins  contre  la; 
doctrine  des  premiers  :  ce  changement  du  roi  était  na- 
turel, d'abord  parce  que  les  contre-remontrans  profes-' 
saient  tous  les  dogmes  qu'il  persécutait  lui-même  dans 
les  non-conformistes  presbytériens  d'Angleterre,  tan- 
dis que  les  remontrans  sympathisaient  davantage  avec 
les  principes  généralement  adoptés,  à  cette  époque»' 
par  l'église  romaine,  dont  Jacques  ne  craignait  que" 
l'influence  papale,  et  qu'ils  admettaient,  avec  les  an«* 
glicans ,  la  doctrine  de  l'obéissance  passive  aux  anto«- 
rités.  Aussi,  malgré  l'opinion  déclarée  du  parlement^ 
contre  les  remontrans,  qu'il  confondait  avec  les  papistes 
et  les  sociniens ,  et  qu^il  redoutait  comme  des  instru* 
mens  du  pouvoir  despotique,  la  haute  église  d'Angle* 
terre  devint,  en  peu  de  temps,  toute  arminienne,  eL 
le  roi  Jacques  écrivit  lui-même  aux  états  des  Provtit- 
ces-Unies  pour  leur  prêcher  la  tolérance ,  et  pour  lem 
dhsnader  de  permettre  que  l'on  tint  des  conférenoes. 
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N  que  Ton  disputât  encore  a  l'avenir  sur  les  points 
'fu' n'/otéressaient  pas  le  fondement  du  chrislianisme. 
Hugues  Grotius  «  à  qui  une  lecture  attentive  des 
fères  avait  dessillé  les  yeux,  »  dit;*un  écrivain  jésuite, 
>vait  beaucoup  contribué  à  cette  modération  du  prince 
loglais  :  aussi  célèbre  alors  comme  remontrant ,  qu'il 
'est  devenu  dans  la  suite  comme  publicistcet  comme 
thilosophe,  Grotius  proposa ,  pour  satisfaire  tous  les 
artis,  de  faire  décréter  que  désormais  on  n'exclurait 
as  la  grâce  divine  des  bonnes  actions  que  font  les 
ommes,  et  qu'on  ne  ferait  pas  Dieu  auteur  du  mal, 
*cst-a-dîre,  en  d'autres  termes,  qu'on  croirait  le  pour 
t  le  contre ,  pour  n'être ,  s'il  était  i)ossîble ,  ni  pela* 
[ien,  ni  manichéen;  cet  expédient  obtint  la  plus  haute 
approbation  en  Angleterre.  On  ne  pensa  pas  de  même 
01  Hollande  :  malgré  l'édit  de  tolérance  publié  par  les 
étals-généraux  (1614),  les  rcmônlrans  continuèrent 
àj  être  traités  avec  la  dernière  rigr.cur  par  les  syno- 
des, les  ministres  et  le  peuple,  et  on  commit  contre 
eux  plusieurs  excès,  dès  qu'on  eutdécouvert  qucFinto- 
lirance  et  la  persécution  les  avaient  forcés  de  s'assom- 
|Mer  entre  eux  pour  satisfaire  aux  devoirs  du  culte, 
^contre  l'intention  manifeste  des  états-généraux  qui  ne 
I Perchaient  qu'à  prévenir  le  schisme.  Pour  les  rendre 
odieux,  on  alla  jusqu'à  les  accuser  de  correspondance 
.ivec  les  jésuites  et  les  Espagnols,  auxquels,  disait- 
QD,  ils  voulaient  livrer  leur  patrie,  accusation  de  la- 
Lituelle  Uytenbogaert  lés  a  si  éloquemment  lavés;  ou* 
«Ibecela,  on  accusa  Épiscopius  desocinianisme.  Les  ar- 
is|ittDieDs  n'étaient  pas  tous  également  endurans  à  cette 
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époque  où  la  roodëration  leur  était  si  nécessaire  ;  trél 
de  leurs  ministres  écrivirent  contre  la  violence  et  i 
tyrannie  de  Calvin  :  ils  en  furent  blâmés  par  lemi 
collègues  (i). 

Ce  lut  vers  l'an  1617,  que  le  prince  Maurice,  qà 
devait  chercher  à  grossir  son  parti  de  tout  ce  qiij 
n'était  pas  exclusivement  atiaclié  au  parti  républicaui , 
fréquenta  ouvertement  les  assemblées  des  réformèij 
séparés ,  pour  cause  de  gomarisme ,  de  la  grande  églidjl 
calviniste ,  où  Ton  remarquait  encore  des  arminiens  : 
Maurice  disait  sans  détour  qu'il  reconnaissait  dans  la 
calvinistes  rigides  les  fils  do  ceux  qui  avaient  mis  s^ 
père  à  la  tète  des  ailaires  des  Provinces-Unies;  ce  qa 
faisait  bien  entendre  qu'il  exigeait  d'eux  d'augmcntjS 
ses  honneurs  et  son  pouvoir ,  en  récompense  des  ^ 
vices  qu'il  voulait  leur  rendre  en  les  débarrassant  & 
leurs  adversaires ,  plus  véritablement  religieux  et  pa 
là  même  moins  factieux  et  meilleurs  citoyens  qu'eaa 
Déjà  la  division  éclatait  dans  tous  les  corps  de  la  r^ 
publique  :  on  en  vint  des  conférences  aux  menaces^ 
aux  armes ,  et  l'on  vit  le  vertueux  Barnevelt  à  la  lé^ 


(^)  Wagcnaar,  vadcrl.List.  S7  h,n,ih,  10  dcci,  b1.  5S  ;  38  b.o.l 
Tolg.  b1. 113  ;  n.  15  ,  bl.  16â  ;  n.  19 ,  bl.  i  76.  •—  Bramit ,  n^formaL^ 
Tavs-Llari,  1.21,  t.l,p.  iï20,  ^23  cl  426;  1.  23,p.  AS^;  i.  23  ,  p.4i^ 
1.  26,  p.  459  t'I  460  ;  I.  27,  p.  470.— IJisl.  du  sociii.  part.  1,  cliap.  39» 
156;  pari.  2,  cbap.  36,  p.  485  et  486;  dans  les  iiuk's,  p.  18  à  30. 
Lanv}',  bi:^l.  d  Atiglel.  Charles  I,  t.  4,  p.  113  et  152.  -*J.  Lo  Clurc,  \ni 
univers.  I.  4  »  ai'l.  8  ,  p.  304  el  suiv.  —  Ëpist.  ceci,  a  Philip,  a  Umboi' 
cdit.cpisi.202  apologel.  Jobaiiu.  Ujlcubogacrl  ad  Jobanu.JNaraom^ 
337  et  seq.  —  Lîniboi'ch ,  \it.  Ëpiscup.  p.  40  et  scq.  —  M.   Le  VmB^ 
bisloîrc  de  Louis  XUI ,  I.  4 ,  1. 1 ,  p.  459,  et  1. 8  ,  t.  2,  p.  430.— ] 
«hromol.  et  dogmat.  à  Taniiéc  161^ ,  1. 1 ,  p,  2ùà» 
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!(ki  ^iti  opprimé  par  Maurice.  Lès  états  proTinciaus: 
4e  la  Hollande  où  dominait  le  premier,  s'étaient  dé- 
âarés  pour  la  tolérance;  mais  les  magistrats  d*Am- 
itordam  voulaient  maintenir  la  réforme  dans  toute  sa 
j^orelëy  même  par  la  violence:  les  premiers  étaient 
èontraires  à  la  convocation  d'un  synode  national  qu'ils 
prévoyaient  bien  devoir  émettre  un  édit  de  contrainte  et 
4tt  proscription.  Cependant,  ce  synode  fut  résolu  par 
b  les  états-généraux.  Cette  décision  indiquait  déjà  le 
[  grand  pouvoir  du  prince  d'Orange;  on  en  eut  bientôt 
è»  preuves  plus  convaincantes  encore ,  lorsqu'on  le 
lit  changer  arbitrairement  la  magistrature  d'Utrecht , 
&ire  emprisonner  Olden-Barnevelt ,  avocat-général  de 
flollaude,  Grotius,  pensionnaire  de  Rotterdam,  et 
qnelques  autres  qu'il  savait  èlre  contraires  à  ses  des- 
Icins^  enfin,  exercer  des  actes  tyranniquos  dans  la 
province  de  Hollande,  jusqu'à  ce  qu'il  Tout  forcée  à 
dicréter  le  synode  national  de  Dortrecht ,  et  qu'il  eut 
Ittribuc  aux  synodes  provinciaux  les  pouvoirs  nécës- 
ttires  pour  eserccr,  dans  toute  sa  rigueur,  leur  juri« 
diction  ecclésiastique  contre  les  reorontrans. 

L'an  1618,  s'ouvrit  le  grand  synode  à  Dortrecht, 
kplus  fameuse  assemblée  religieuse  des  réformés, 
tatpour  les  matières  qu'on  y  traita,  que  pour  la  so«- 
lennité  avec  laquelle  elle  fut  tenue  et  les  résultats 
qu'elle  eut  sur  la  réformation  en  général.  Vingt-six 
Aéclogiens  des  Provinces-Unies,  vingt-huit  étran- 
|Bn,  anglais,  allemands  et  suisses,  cinq  professeurs 
kteizè  laïques  y  assistèrent:  les  premiers,  s'il  faut 
m  croire  les  arminiens ,  ce  dont  nous  ne  sommes  pas 
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très  éloignés ,  avaient  tous  été  pris  parmi  leurs  adver- 
sairesy  et  pour  leur  malheur,  le  roi  d'Angleterre 
contribua  encore  à  leur  perte  par  le  choix  des  do& 
teurs,  ses  envoyés.  Le  roi  de  France  ne  permit  pas 
aux  réformes ,  ses  sujets ,  de  se  rendre  en  Hollande  ('). 
La  première  session  se  tint  le  13  novembre  :  dès  la 
seconde,  on  s'aperçut  des  intrigues  et  de  la  partialité 
dont  Tinfluence  allait  dénaturer  les  débats.  On  com- 
mença par  faire  un  crime  aux  remontrans  do  s'être 
adressés  aux  états  de  Hollande,  ou,  comme  on  s'ex- 
primait, d'avoir  frappé  à  une  fausse  porte  ;  puis  on  obli- 
gea trois  d'entre  eux  qui  se  trouvaient  dans  l'assem- 
blée, à  consentir  qu'Épiscopius  et  les  autres  armi- 
niens ne  prissent  point  place  dans  le  synode,  mais 
qu'ils  y  comparussent  pour  rendre  compte  de  leur 
doctrine,  malgré  leurs  réclamations  contre  l'incompé- 
tence du  tribunal  et  contre  les  juges ,  tous  ennemis 
déclarés  de  l'arminianisme.  Ce  ne  fut  que  dans  la 
vingt-deuxième  session  qu'arrivèrent  les  treize  re- 
montrans ;  et,  tout  en  leur  donnant  les  noms  de  c  ré- 
vérends, célèbres  et  excellens  frères  en  Jésus-Christ,  t 
on  les  accueillit  avec  assez  de  dureté  pour  leur  faire 
pressentir  les  dispositions  de  l'assemblée  à  leur  égard, 
et  on  leur  fit  cruement  connaître  qu'ils  n'étaient  li 
que  pour  être  jugés.  Bientôt  les  députés  remontrans 

(1)  Hl8t.da  socinian.  parUi,  cbap.  38,  p«  i57. — Mémoir.  chronol.el  : 
dogmat.  à  l'année  1618,  1. 1,  p.  267  et  S69.  -«  Mich.  Le  Vassor,  hiatdA  J 
Lonis  XUI,  1. 8,  t.  2,  p.  489;  1. 11,  t.  3,  p.  123  ctraW.  et  1. 12. p.  24&.elA  j 
— Wagenaar,  Taderl.  hist,  39  b.  n.  1  eu  volg.  10  deel,  bl.  243.— >Bnftdl;  i 
hist.  de  la  réformât,  des  Pays-Bas ,  1. 27 , 1. 1  »  p.  471  ;  1. 28  •  p.  481 1 L.  J 
88  ad  82,  p.  498  et  soît.  ;L  38,  t.  2,  p.  li» 
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fUtrecht^  qui  jusqu'alors^  avaient  siégé  parmi  lc$ 
pires,  furent  forcés  de  se  joindre  aux  accusés,  et, 
tons  ensemble ,  récusèrent  de  nouveau  un  concile  qui 
èi| kl  traitait  avec  une  aussi  injuste  sévérité.  Us  se  décl- 
arent cependant  à  s'expliquer  après  la  trentième  ses* 
sonnet  ils  le  firent  en  développant  leurs  cinq  articles; 
ttque  le  synode  blâma  amèrement,  sous  prétexte 
s8  V^iis  (levaient  se  défendre  sans  attaquer  le  système  de 
é  kors  adversaires ,  et  surtout  sans  s'attacher,  comme 
>sa  fli  le  faisaient ,  à  faire  ressortir  l'odieux  de  la  répro- 
\ti  Mon  gratuite  du  genre  humain,  et  sans  même  faire 
^apologie  de  leur  propre  doctrine ,  si  ce  n'est  pour 
Want  que  le  synode  le  jugeait  convenable.  Ce  der* 
aj4  ^  trait  fit  résoudre  les  arminiens  à  refuser  nette- 
ment de  se  soumettre  au  synode,  refus  qu'ils  signè- 
rent l'année  suivante ,  et  qui  les  fit  expulser  par  les 
pnHuristes,  dans  la  cinquante-sixième  session.  Déjà 
les  eontre-remontrans  ne  doutaient  plus  de  leur  \ic- 
bire,  vu  que  les  ëtats«généraux  les  avaient  assurés 
qu'ils  feraient  respecter  leurs  décisions ,  même ,  s'il 
a  était  besoin ,  par  la  force.  A  mesure  qu'on  avançait 
duis  cette  étrange  procédure ,  la  plupart  des  théolo- 
pens  étrangers ,  moins  passionnés  que  les  Hollandais, 
ibieot  de  plus  en  plus  scandalisés  de  l'irrcgularité  de 
Ks formes;  mais  ils  étaient  entraînés  par  le  torrent, 
ctquelque  estime  d'ailleurs  qu'ils  pussent  avoir  pour 
byertus  personnelles  des  remontrons,  la  plupart  Con- 
damnaient leurs  principes,  ou  n'avaient  été  envoyés  en 
Hollande  qu'avec  Tordre  exprès  de  les  coudamiiet^^\« 

/';  âf.  Le  YMâêor,  bUt.  île  Loais  XIII ,  1. 15 ,  t.  ft ,  p. aa^  «\.  w2«.  - 


1S4  tA  PRÉMSTDIATIOIH. 

Pep^^nt  que  cela  se  passait,  les  trîbynaifx  ^16^ 
siaslîqucs  particuliers  ou  synodes  provinciaux  sévis- 
saient avec  la  dernière  rigueur  contre  les  remontrans, 
que  l'on  commençait  généralement  dès  lors  à  accuser 
d'erreur  sur  la  Trinilé  et  sur  rincarualion  d*un  Dieu^ 
soit  qu'on  le  fil  pour  mieux  les  signaler  à  la  haine  du 
peuple,  soit  que  l'on  crût  véritablement  qu'ils  n'a-, 
vaient  pas  une  foi  bien  vive  en  des  articles  dont  ils  ne 
prêchaient  point  la  croyance  comme  fondamentale  et 
indispensable  au  salut  :  mais  c'étaient  là  seulement 
des  persécutions  particulières  qui  ne  satisfaisaient 
que  très  peu  la .  haine  des  contre-reipontrans.  L^ 
synpde  œcuménique  de  DortrCcht,  comme  rappelle 
Leydeckcr,  devait  frapper  le  coup  décisif,  n'y  ayant, 
selon  cet  écrivain,  point  de  milieu  entre  la  nature  et 
ia  grâce  :  dans  sa  cinquante-hviitième  session,  il 
aborda  directement  l'examen  des  cinq  articles  armi- 
niens,  et  le  suivit  avec  sa  partialité  accoutumée,  sad 

-  .  f  /  i    » 

tenir  aucpii  compte,  ni  des  protestations,  ni  des  dé-, 
fepses  par  écrit  oue  lui  firent  parvenir  les  remontracs. 
ni  des  exhortations  à  la  modération  et  à  la  douceur 
(lue  ne  cessèrent  de  lui  faire  Içs  étrangers,  et  aux-, 
quelles  il  ne  répondit  que  par  des  injures  grossières. 
CnQ  iniquité  aussi  criante  fit  résoudre  les  arminiens 
de  Rotterdam  à  tenir  également  un  synode  qu'on  ap- 

JSpistr  ceci,  a  Pbil.  a  Liiu^ortk  t^it.  opist.  316  ,  p.  SIS  et  Bcq.  »  Alirdg.* 
chronol.  de  Tliist.  ccclés^i  Vanu.  1^18,  t.  2*  r«  396.  —  Liraborck,  Siinu- 
Kpificop.  yït,  p.  120  el  nuq. — Brandi ,  réforoiat.  des  PajsBas,  I.  S3,  t.  tp 
p.  5  et  sniv.  ;  1.  84f  p.  35.  80  et  fitiW.  ;  I.  95  .  p.  35  ;  1.  36,  p.  46,  50  et' 
suiv. — BossQçt,  liist.  de»  v.ir(;)t.l.  14,  n.  21  e>  fn\f.  t»  8  ,  p.  566,  ^— MFà- 
genaar ,  vadnrl.  hîst.  A9  l>.  n.  17  ^Q  volg.  10  dee) ,  bL  509. 
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]^  aati-syoode,  et  ils  corr^pondirent  avec  Uurs 
CQUèjues  de  Dorlrecht. 

Cela  n'empôcha  pas  la  perte  de  toute  la  secte,  perte 
jurée  par  les  gomarisles  et  qui  fut  consommée  dan$ 
Ifur  cent  vingt-sixicme  session  et  dans  les  sessions  sui- 
lUHtes,  par  la  rédaction  de  plusieurs  canons  destinée 
i proléger  lorlliodoxie  réformée  contre  la  doctrine 
irminienne  (').  Ceux  qui  rejelèrent  ces  canon$  furent 
déclarés  novateurs,  obstinés,  désobéissaus ,  corrup« 
Iffirs  de  la  religion ,  schismatiques,  etc.  ;  le.  synode  1q$ 
«n(]aiiioa.àIa  destitution  de  leurs  fonctions  cccl(^$ias- 
tifuos  et  académiques,  parce  qu'ils  ne  croyaient  pa$, 
aiçe  lui  et  avec  les  calvinistes  primilifs,  a  la  certitudQ 
daçalutct  a  Tinamissibililé  de  la  grâce  :  onotret,  M 
ifmontrans,  quoiqu'ils  accordassent  à  tous  les  bom-* 
mes  les  forces  nécessaires  pour  se  convertir,  ne  leur 
pirmettaient  cependant  jamais  de  se  croire  indubita- 
Uwent  sauvés  en  vertu  d*une  élection  absolue  C). 

i!)  La  doclrîne  araiinîcnno  élaît  comprise  dans  les  cluq  arliclcs  sui- 
VM 1 10  Diea  a  résolu  de  toute  éternité  de  sauver  tous  les  Gdèlcs  el  de 
^ttocr  tons  les  inGdèles;  So  Jésus-Chrisk  est  mort  pour  tous  les.liofii- 
■Oi  quoique  ses  mérites  ne  soient  applicables  qu'aux  iidèles  seuicmçnl; 
Id Homme  a  besoin  de  la  fol  salutaire  qui  lai  est  nécessairement  com- 
■Bttiqnée,  lors  de  sa  régénération,  par  Dieu  même  ;  k^  dans  celte  grâce 
nrine  consistent  le  coaimeucemcnt ,  le  progrès  et  la  (in  de  tout  bien  , 
ihoaiiDC  a  la  faculté  de  suivre  ses  mouvemcns  ou  d*y  résister  ;  50  avec  la 
pkà  on  uo  pent  pas  pécLer ,  mais  on  peut  perdre  la  grftce.  Les  canons 
pmatistcs  établissaient ,  au  contraire  ,  l'élection  et  la  réprobation  gca- 
I    liilei ,  sans  prévision  des  mérites  ou  des  démérites  ;  la  mort  de  Jésus- 
Qirist  pour  les  seuls  élus  ;  rim[)Ossibililé  pour  i'iiomuie,  depuis  sa  chute, 
f être Torlueaz  par  ses  seules  forces;  la  grâce  eflicace  ou  plutôt  néces- 
itute  par  elle-mêmei  et  rimpeccabililé  des  préde&linés. 

P)  Lejdeckcr^  bist.  janscn.part.  2,  1.  2,  cap  15, p.  i^2i2.  -  <  W\»V«  O^vx 
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La  condamnation  personnelle  de  Yorstius  fut  le  résul« 
tat  délacent  quarante-neuvième  session  :  on  lui  devait 
celle  preuve  particulière  de  scvcrilc,  d'abord  pour 
satisfaire  le  roi  d'Angleterre  qui  n'avait  cessé  de  presser 
le  synode  à  ce  sujet,  puis  à  cause  des  opinions anti- 
trinitaires  que  le  professeur  remontrant  avait  semées 
dans  ses  écrits,  comme  nous  l'avons  vu,  et  qui  dé- 
plaisaient  également  à  Jacques  P  ;  les  gomaristes  purs 
déclarèrent  que  Vorstîus  s'était  accordé  avec  le  mé- 
chant Socin,  et  sur  cela,  les  états  le  bannirent  des 
Provinces-Unies.  Après  cette  dernière  opération,  il 
ne  restait  plus  qu'à  congédier  l'assemblée  :  on  le  flt 
dans  la  cent  cin({Uânte-quatrième  session  qui  suivit 
immédiatement  celle  destinée  à  la  publication  des  ca- 
nons îet  de  la  sentence.  Les  Hollandais  tinrent  encore 
vingt-six  sessions  entre  eux,  sur  la  discipline  de  leur 
église,  cl  (29  mai  1619)  après  environ  six  mois  deca- 
bales  qui  avaient  coiHc  au  gouvernement,  en  frais  et 
en  présens  au\  théologiens  étrangers,  plus  d'un  mil- 
lion de  florins  de  Hollande,  l'œuvre  si  désirée  delà 
ruine  des  remontrans  fut  accomplie. 

Comme  l'esprit  de  persécution  est  partout  le  mômey 
quelque  socle  d'ailleurs  qu'il  aveugle  et  quelsque  soient 
les  dogmes  qu'il  s'agisse  de  proscrire,  les  réformés  fa- 
talistes ,  disciples  de  Gomarus ,  composèrent  un  for- 
mulaire pour  perdre  leurs  adversaires,  les  réformés , 

«ucliiian.  ]>ai'i.  1  ,  cha|).  33,  p.  159  à  161.  — •  Mémoir.  chron.  et  dogm. 
à  lann.  1619,  t.  1,  p.  272  cl  375.~-Abr.  chron.  de  llmU  ccclés.  à  Tan. 
4618,  t.  ?,  p.  397.— -Brandt^hist.  de  la  rôform.  i.  57,  t.  2»  p.  61  ;I.  88, 
t.  39,  p.  69  eLsuW.;  1.  AO,  p.  116. 
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disciples  d'Arminius  et  défenseurs  du  libre  arbitre; 
de  même  que  firent,  dans  la  suite ,  les  cathoHques  an- 
ti-fatalistes ,  sectateurs  de  Molina,  pour  perdre  les  ca- 
tlioliques ,  sectateurs  de  Jansénius ,  le  partisan  le  plus 
déclaré  du  système  de  la  nécessité.  Le  formulaire  con- 
tre-remontrant,  qui  n'était  nullement  approuvé  par  les 
députés  étrangers ,  contenait  catégoriquement  toutes 
les  opérations  et  toutes  les  décisions  du  synode;  et  les 
ministres  arminiens,  qui  ne  voulurent  pas  le  sous- 
crire, durent,  par  ordre  des  états,  renoncer  par  écrit 
à  tout  exercice  de  leur  ministère,  avec  promesse  for- 
mdle  de  ne  plus  enseigner  ou  dogmatiser  de  quelque 
manière  que  ce  pût  être  :  s'il$  refusaient  de  le  faire,  ils 
étaient  envoyés  en  exil.  Presque  tous  embrassèrent  ce 
dernier  parti  ;  un  seul  se  soumit  au  concile.  Sur  ces 
entrefaites,  Texaspération  générale  contre  les  armi- 
niens avait  fait  naître  en  bien  des  endroits  du  tumulte 
et  des  désordres;  mais  le  supplice  de  Barnevelt,  sacrifié 
i  la  politique  et  au  fanatisme,  fit  oublier  tous  les  au- 
tres malheurs.  Les  canons  de  Dorlrecht  (13  mai)  em- 
portèrent la  tète  de  cet  honorable  républicain ,  pour 
noos  servir  ici  de  l'expression  froidement  ironique  de 
ceux  mêmes  qui  avaient  contribué  à  forger  ces  redou- 
taUesarmes  du  despotisme.  Cinq  jours  après,  Grotius, 
déleou depuis  long-temps,  fut  condamné  à  une  réclu- 
lion  perpétuelle  au  château  de  Lœvcnstein,  pour  avoir 
aussi  contribué  de  son  côté  à  troubler  et  à  affliger  l'é- 
gb'se  de  Dieu,  comme  on  disait  alors  ;  il  se  sauva,  deux 
tes  après,  par  l'adresse  de  sa  femme,  et  fut  honora- 
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blement  employé  par  Christino  de  Suède  :  d'autNI 
arminiens  furent  bannis  (*). 

Tant  d'acharneoient  et  de  cruauté  ne  put  emp^ 
cher  les  remontrons  de  faire  ce  qu'ils  croyaient  Icinii 
devoir;  ils  ne  se  contentèrent  point  de  demeurer  CWM 
slans  dans  leur  croyance ,  mais,  malgré  la  sévérité  df|| 
placards  de  prohibition ,  ils  défendirent  ouvertemcQfe 
leur  doctrine  et  attaquèrent  celle  de  leurs  adversair^ij 
par  diflerens  écrits,  et  ils  continuèrent  à  s'assembl^ 
publiquement  entre  eux  pour  satisfaire  aux  devoirs  cb 
la  religion.  Il  en  résulta  des  excès  honteux  et  m^Qn 
des  massacres ,  dans  tous  les  lieux  où  se  rencontraiçaC 
des  fidèles  des  deux  partis.  Cela  ne  fit  qu'exciter  d^ 
vantage  les  contre-remontrans  à  profiter  des  moyeu 
dont  ils  pouvaient  disposer  pour  écraser  leurs  rivsjux  ^ 
le  synode  de  Leyde  appuya  plus  que  jamais  sur  la  né^- 
ccssité  de  faire  signer  le  formulaire.  Plus  de  soixanq 
ministres  arminiens  furent  déposés,  et  on  exila  cqa^ 
qui  ne  voulurent  pas  reconnaître  la  légalité  de  lei^i 
déposition;  les  professeurs  de  l'université,  et  pam 

(*)  Spondan.  ad  ann.  1019,  n.  8 ,  t.  S,  p.  96S.  — G.  Brand|,  bfs^ 
▼an  de  f  jf.  arlik.  Irad.  de  TaDgl.  do  Ilcilinj  yoj.  Le  Clerc ,  biblMliH 
univers,  t.  A  «  art.  8,  p.  331. —  Bajic,  dicl.  liist.  arl.  Foniita,  cl  noM4| 
t.  4f  p-  2841  cl  ftuW.  —  Limborcli ,  Simou.  Kpîsccp.  TÎt.  p.  2S6  ctieq.  ^ 
Âbr.  chron.  de  l'Itist  ccclés.  ann.  1611 ,  t.  2 ,  p.  990,  et  16111»  p.  il 
— IJist.  dusociuian.  pari.  1,  cbap«33,  p.  161  ;  pari.  2,  chap.  97,  p.  él 
—Brandi,  véroroï.  (?C9  Pays-Bas,  I.  âl,  t.  2,  p.  135  cllS9;l.  42»  p. 
cl  tuiv.  ;  1.  43,  p.  103,  165  et  166;  1.  53,  p.  303.  —  Wagenaar,  H 
List.  40  b.  D.  1  eu  Tolg.  10  dcel,  Ll.  383;  n.  9  en  Yolg.  bl.  410.— Mi 
chron.  etdogiuat.  hlaun.  1618,1.1,  p.  277. — Episl.  cccles.  855  J( 
ab  Oldeu  Barncyclt  ad  conjag.  liber,  gêner,  et  n9iK>t.  p,  582  ;  cpist.  9l 
ûualt.  iiâloaiiqaall.  ad  Dadiei.  Gatleton.  p.507  etaeq.  «x 
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e  célèbre  Yossius,  eurent  le  même  sort.  Cotte 
i  de  proscription  se  répéta  en  beaucoup  d'en- 
i  :  un  synode  dans  la  Nord-Hollande  et  d'autres 
les  encore  suivirent  exaclemcnt  les  tnices  de  cc- 
î  Lcyde,  et  bientôt  on  conipla  quatre-vingts  mi- 
ss remontrans  bannis  du  terriloire  de  la  républi- 
et  cent  vingt  autres  déposés  de  toute  fonction 
cuse.  Les  exilés  se  réunirent  à  Anvers,  y  ap- 
vércnt  de  nouveau  les  cinq  arlicles  de  leur  doc- 
,  et  établirent  une  correspondance  avec  leurs 
î$de$  Provinces-Unies,  qu'ils  organisèrent  et  aux- 
e$  ils  donnèrent  des  ministres  pour  les  desservir, 
oyait  à  Rotterdam  des  réunions  de  cinq  mille  re- 
Irans;  les  gomarisles  les  attaquèrent  un  jour ,  les 
aillèrent  de  tout  et  les  dispersèrent,  après  en 
tué  quelques-uns  (*). 

était  impossible  qu'une  secte  chrétienne  ne  se  di- 
pas  en  d'autres  sectes  en  se  multipliant;  ce  fut 
ce  qui  arriva  à  Farminianisme.  La  difTiculté  d*a- 
les  ministres  de  leur  croyance,  et  le  danger  que 
icnt  ces  ministres,  chaque  fois  qu'ils  se  présen* 
9u  milieu  d'eux,  firent  naître  à  quelques  fidèles 
d'exercer  eux-mêmes  le  ministère  selon  Tinspi- 
I  du  npoment,  sans  vocation  et  sans  caractère 
mque  :  les  frères  Kocide  furent  les  instituteurs 
nouveaux  enthousiastes,  qu'on  appela  les  pro- 
;  ou  riiynshuri^ers y  et  qui,  lorsque  les  remon- 
voulurent  les  assujétir  à  la  discipline  ordinaire, 

■andt^bift.  de  la  réformat.  de«  Fajs-Bas,  1.  4^,  t.  2, p.  i^l  \V. 
78;  h  M  P»  iS3t  L  àlf  p.  i95,  209  et  212. 


t40  LA  PRÉDESTINATION. 

se  séparèrent  définitivement  de  leur  communfon ,  saiu 
cependant  renoncer  aux  cinq  articles  fondamentaux 
de  la  secte.  Quoi  qu*il  en  soit ,  l'arminianisme  avait 
fait  aussi  des  progrès  hors  des  Provinces-Unies  :  nooi  j 
avons  déjà  vu  que  le  clergé  anglican  penchait  pour  ki  | 
dogmes  arminiens  sur  la  liberté ,  dogmes  qui,  outre  ^ 
qu'ils  lui  paraissaient^plus  libéraux  et  plus  raisonna-  J 
blesqueceux  des  calvinistes,  avaient  encore  à  ses  yeux 
le  précieux  avantage  de  tracer  plus  profondément  qoe^ 
jamais  la  ligne  de  démarcation  entre  lui  et  les  presbyte-' 
riens;  et  les  rois  Jacques  et  Charles  se  firent  un  de- 
voir de  favoriser  ce  penchant,  en  haine  des  puritains, 
ennemis  du  despotisme,  dont  ces  princes,  à  la  foit 
tyrans  et  sectaires,  abusaient  principalement  contre 
eux.  Un  autre  motif  de  rapprochement  fut  Topinion 
émise  par  quelques  remontrans  qui ,  ne  faisant  pat 
profession  d'admirer  exclusivement  toutes  les  réformes 
de  Calvin ,  le  blâmaient  surtout  d'avoir  aboli  Tépisco^ 
pat ,  qu'ils  regardaient  comme  une  des  institutions  let 
plus  respectables  de  l'église  primitive. 

Plusieurs  ministres  français ,  entre  autres  Camcron^^ 
d'Aillé,  Amyraut,  etc.,  avaient  également  énïbra8fl|Ë 
l'arminianisme  qu'ils  appelaient  unhersalisme  ^  po^^ 
le  distinguer  du  particularisme  des  calvinistes  rt 
gides,  qui  croyaient  à  la  nécessité  d'une  grâc^  is] 
ciale  pour  chaque  individu;  mais  ce  n'était  point 
doctrine  générale  de  l'église  réformée  de  France.  ll'| 
eut  même  quelques  ministres  déposés  de  leurs  foi 
tions  religieuses ,  pour  cela  seul  qu'ils  avaient  renoncé] 
à  la  grâce  nécessitante,  et  le  synode  national  d'Alais/j 
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les  GéYenne&,  conûrma'(1620)  les  canons  du 
le  de  Dortrecht,  rédigea  un  formulaire  à  son 
pie,    et  condamna  à  la  destitution  et  à  Tex- 
lunication  quiconque  refuserait  de  le  signer, 
aesures  parurent  d'autant  plus  indispensables, 
es  remontrans  de  Hollande ,  au  moment  où  allait 
er  la  trêve  entre  leur  patrie  et  l'Espagne,  avaient 
a,  en  bons  sujets ,  d'abandonner  les  provinces 
lises  à  cette  dernière ,  et  qu'ils  s'étaient  presque 
retirés  en  France  :  on  les  accueillit  avec  hiima* 
et  même  avec  distinction  dans  ce  royaume ,  d'a- 
à  cause  des  talens  qu'on  leur  connaissait,  et  puis 
ise  des  avantages  qu'on  avait  droit  d'en  attendre. 
Aet,  comme  on  disait  généralement  alors  que  les 
tDiens  avaient  adopté,  sur  la  prédestination,  les 
ions  professées  par  l'église  romaine ,  on  espérait , 
D  de  les  réunir  aux  catholiques,  au  mdins  d'éta- 
I  par  leur  moyen ,  un  nouveau  point  de  contact 
3  les  deux  communions  reçues  en  France,  ou  en- 
e  semer  la  division  dans  l'église  réformée.  Rien 
)Qt  cela  n'eut  lieu  :  la  constance  et  la  vertu  des 
niens  les  mettaient  au  dessus  de  la  faiblesse  et  des 
^es*  Us  passèrent  bientôt  dans  le  Holstein ,  où  le 
eDanemarck  leur  permit  de  bâtir  une  ville  pour  y 
%r  librement  leur  culte  :  les  luthériens  les  proté- 
mtparhainedes calvinistes,  et  surtout  desgomaris* 
a'ils  accusaient  d'avoir  canonisé  les  points  contro* 
te  entre  les  réformés  et  les  prêtes  tans,  et,  par  conse- 
il, d'avoir  rendu  plus  inlolérable  ce  que  la  doctrine 
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de  Calvin  avait  déjà  d'odieux  anx  yeux  dé  ces  flfl 
nîers  (').  ' 

Dix  ans  de  persécutions  n'avaient  pad 
soQvi  la  haine  des  calvinistes  :  ceax  de  Rotterdaitt 
tendirent  jusque  sur  la  statue  du  grand  Érasme, 
compatriote,  dont  tout  le  crime  était  d'avoir  sou 
la  liberté  de  Thomme  contre  les  réformateurs  de 
siècle  ;  une  majorité  dû  deux  voix  seulement ,  ÛÊk 
l'assemblée  qui  devait  décider  de  son  sort,  empMt 
cette  statue  d'être  renversée.  Bien  loin  d'imiter  la  i4 
déralion  intéressée  du  roi  d'Angleterre,  qui  venaiti 
défendre  toute  dispute  sur  les  dogmes  appelés  pM 
fonds,  de  la  prédestination,  de  l'élection,  de  la  réfli 
balion,  etc.,  de  même  qu'ils  l'avaient  imité  dans  li 
imprudente  sévérité ,  ils  mirent  tous  les  moyens  dH 
taque  entre  les  mains  d'un  parti,  et  ôtèrent  tous 4 
moyens  do  défense  ù  l'autre.  Un  malheureux  M 
dent  vint  encore  leur  fournir  de  nouveaux  prétedi 
de  cruauté  :  les  fils  de  Barnevell  conspirèrent  CMÉ 
la  vie  du  prince  d'Orange;  un  ministre  remontraoli 
quelques  sectaires  trempèrent  dans  ce  complot;  ^ 
quoi(|ue  les  plus  sages  et  les  plus  distingués  d' 
eux  témoignassent  l'horreur  qu'ils  avaient  d'un 
tat  si  opposé  à  leurs  principes,  la  persécution 
une  nouvelle  vigueur.  Elle  dura  jusqu'en  1625,  éÉ 
que  de  la  mort  du  prince  Maurice  qui  en  avait  él^J 
principal  instigateur. 

(I)  Abr.  chron,  de  riiîst.  ecdét.  ann.  1618 ,  p.  8^7,  t~  Aléip./ 
et  dogmal.  inôinc  aun.  \\  277.  —  Brandt,  réform.dc»  ['aja<Bajt,  L 
I.S.  p.Si8;l.  49,  p.  238;  1.52,  p.  256;  1.59,  p.  288  et  tfdv.  ;1 
880  et  88t.— Ba^lo,  dict.  hUt.  wcUAmyraut,  t.  i,  p.  182.— Rapia 
'  jf »  Juil.  d'Angl.  L  20  •  t.  9«  p«  ^1  eV  «w. 
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\  fi&ul  dus  après ,  il  étail  visible  que  déjà  les  magis- 
)tdis  eiècutaicDt  avec  moins  de  rigueur  les  lois  contre 
P^  remontrans,  qui  se  hâtaient  de  reparaître  et  de  pro- 
de  ce  relâchement  inespéré.  Les  gomaristes  ne 
ibquèrent  pas  de  réclamer  contre  ce  qu'ils  regar- 
lient  comme  la  perte  de  la  discipline  et  la  ruine  de 
^orthodoxie;  ils  redoublèrent  même  de  zèle  et  de  du- 
é,  et  proposèrent  de  faire  déclarer  les  arminiens  in- 
ipables  de  servir  l'état,  et  leurs  enfans  illégitimes, 
dernier  coup  prouva  aux  remontrans  qu'il  fallait 
loncer  aux  voies  de  conciliation  avec  leurs  adver« 
9  voies  qu'ils  avaient  tentées  jusqu'alors  en  de- 
idant  des  modifications  aux  canons  de  Dorlrecht  : 
ne  songèrent  plus  qu'à  fonder  une  église  séparée 
celle  des  gomaristes,  dans  leur  commune  patrie, 
ministres  qu'on  avait  cessé  d'inquiéter,  retourné- 
en  foule,  et  entre  autres  le  fameux  Épiscopius, 
n  fut  d'abord  ministre  de  l'église  arminienne  de 
lerdam,  et  puis  alla  régir  le  collège  d'Amsterdam , 
a'à  sa  mort  (1643);  le  P.  Mabillon  fait  de  lui  do 
lads  éloges,  daqs  ses  Études  monastiques ,  et  ne 
reproche  que  quelques  petites  taches.  En  1628 ,  on 
Jssa  sortir  les  prisonniers  du  château  de  Lœvenstein, 
is  cependant  qu'il  y  cât  de  décret  qui  permit  leur 
etk  liberté (^).  Depuis  ce  temps-là,  les  remontrans 


^*)  timliorcli ,  TÎt.  Ep^tropiî,  p.  282  clRcq.  —  Brandt,  .liist.  de  la  ré- 
1. 1.  57.  t.  2,  p.  BAT;  1.  58,  p.  3C4  et  368;  1.  50,  p.  379;  addîl.  h  Hiiit. 

\1m  rèform.ibkl.  p.  609  et  cdîv.— M.  Le  VaÀior,  List,  de  Louis  Xlli ,  1. 
1. 1,  p.  51S8.  '—  flist.  dasodn.  part.  2,  cbap.  86,  p.  A88.  —  Aitsmi* 
ptR^.be)g«p.75. 
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jouirent,  sans   contradiction,   en  Hollande,   de  la 
même  tolérance  qne  les  luthériens  et  les  anabaptistes  : 
bientôt  ils  eurent  des  églises  célèbres ,  une  école  pa-^ 
blique  et  des  professeurs,  à  Amsterdam,  sans  que  le  j 
gouvernement  daignât  faire  attention  aux  plaintes 
aroères  des  théologiens  suisses  qui  déplorèrent  <  le 
malheureux  penchant  des  Hollandais  à  une  pernicieuse 
modération  (')•  » 

{})  Cette  tolérance  devait  paraître  d'aotani  plos  perniciente  vu  dd* 
irots  lélés  en  cette  occasion ,  qu'elle  était  exercée  enTers  des  leclaiRi 
qni  poussaient  la  même  tolcrauce  aarsi  loin  que  possible  dans  la  pra- 
tique. Le  principe  favori  des  arminiens,  qui  leur  faisait  faire  une  dit- 
tinction  entre  les  dogmes  fondamentaux  et  ceux  qui  ne  le  sont  pUi 
leur  en  fournissait  amplement  les  mojens.  Ces  dogmes  fondamental 
se  sont  peu  2i  peu  restreints  h  ceux  seulement  qui  découlent  de  11 
croyance  en  un  seul  Dieu ,  en  llnspiration  des  saintes  écritures  et  es 
la  médiation  de  Jésus-Christ;  et,  comme  ils  n*cn  reconnaissaient  point 
d'autres  dont  la  foi  fût  indispensable ,  ils  admeltûent  au  milieu  d*eax  et 
laissaient  même  parler  librement  d^ns  leurs  réunions  religieuses ,  toute 
personne  de  mœurs  pures  qni,  professant  ces  dogmes,  était  à  leurs  yeux 
ce  qu'ils  appelaient  un  chrétien  hon  idolâtre.  C'est  pour  cette  raison  qnlli 
n  ont  jamais  refusé  de  receyoir  dans  le  sein  de  leur  église ,  les  sociniott 
qui  ne  rejetaient ,  selon  eux,  aucun  des  dogmes  formellement  établk 
dans  les  saintes  écritures  ;  comme  ils  Grent  à  Tégard  de  Vorstius  ,  dont 
les  senlimens  entièrement  ariens,  qu'il  confessa  ouvertement,  mêmeaa 
lit  de  la  mort ,  leur  étaient  bien  connus ,  et  avec  lequel  non  sculemesA  ' 
ils  ne  rompirent  point  la  communion  ,  mais  qu'ils  laissèrent  même  di« 
riger  leur  église  de  Fré  Jérikstadt ,  en  disant  qne  ses  Tertus  devaient  lii 
faire  pardonner  ses  erreurs.  Aussi,  les  a-t-on  toujoun  accusés  généra-  j 
lement  de  socinianisme ,  surtout  les  principaux  d'entre  eux,  CofltfM 
Episcopius,  Giotius,  Coarcelles,  etc.,  quoiqu'ils  prétendissent  n'étie 
coupables  que  de  tolérance  :  et ,  en  effet ,  leur  profession  de  foi  qni  i» 
cupe  tout  le  troisième  Tolume  de  YHistoire  de  la  réfbrmation  de$  Pap' 
Bas  et  le  Traité  de  philosophie  chrétienne ,  de  Van  Limborch ,  ne  s'éloi* 
gne  aucunement  de  celle  des  caMnistes ,  ni  sur  le  point  de  la  Triûli^ 
coéternelle  et  consubstantielle ,  ni  tur  celui  de  la  divinité  de  Jérai* 
Christ.  Mais,  on  voulait  des  motifs  pour  persécuter  les  arminiena,  cl 
qui  n'était  posûble  qa'en  vert«  des  lois  contre  les  sociniens ,  depob  qqi 


ÉPOQUE  II,  PARTIE  II,  LIVRE  IX.  M5 

•  premiers  étaient  tolérés  en  Hollande,  puisque  les  luthériens  qui  ad- 
etlent  les  cinq  ai*ticles  le  sont  également,  et  que  toute  Téglise  angli* 
me  est  arminienne  sur  ce  point.  —  Hist.  du  sociuian.  part.  1 ,  chap. 
4,  p.  163  et  164;  part.  2,  chap.  37,  p.  497.  —  Stouppe ,  relig.  des 
lolland.  Ictt.  2 ,  p.  40  et  suiv.  —  Brandt,  réformât,  des  Pays-Bas,  1.  58, 
i*S ,  p.  968 ,  et  t.  3j  passim.  —  Leydecker,  hist.  jansen.  part.  2 ,  1.  2 , 
csp.lS,  p.  442*  — J*   Le  Clerc,  bibl.  univ^ers» t.  8 >  art.  7,  p.  262  et 
luf.et  1. 17,  art.  1,  p.  305  et  suiv.-» Id.  bibl. chois,  t.  3,  art.  9,  p.  308, 
et  t.  5,  art.  5  ,  p.  306  et  suit.  —  Limborch,  theol.  christ,  ad  praxim 
jnetat.  acpromot.  pacls  christ,  unlce  directa  ,  1.  7,  cap.  21,  n.  13,  p.  839  ; 
cap.  22  ,  p.  843 ,  et  passîm.  —  Bossuet,  prem.  instr.  sur  la  Ters.  du 
nmT.  testament  de  TrcToux,  t.  2  de  ses  œuvres ,  p.  482  ;  sec.  înstruct. 
p.  520  et  SUIT,  et  alibi.  —  Jurleu,  défense  de. la  doctr.  univers,  de  Fé- 
giie,  part.  3  ,  chap.  37,  p.  471.  — Epislol.  eccl.  a  Philip,    a  Limborch 
«iit.epist.  202  Joann.Uytenbogaert  ad  Joann  Nars.  p.  337  etscq.;  epist. 
SUejusd.  ad  Conrad.  Vorst.  p.  365  et  seq.;  epist.  443  ^col.  GrevinchoT. 
ad  Simon.  Episcop.  p.  722;  epist.  477  Gasp.  Barlsei  ad  enmd*  p.  748 
(749);  epist.  487  Carol,  Nieil.  adenmd.  p.  752;  epist.  680  ejoed.  ad  Joann. 
t^ytenbogaertr  p«  955  et  leq.  et  passim. 
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CHAPITRE  IV. 

/ 

ftesiie  .de  btiiuiiane  dans  les  Fsys-Bas  eatiMtiqiies.  —  JaMénios.  —  Son  Ji 
—  Sfl  haine  contre  les  jésoites.  —  Le  lÎTre  de  Jansénins,  approuvé.  —  Les 
en  Tattaqoant ,  iojorient  saint  AognsUn.  —  Urbain  YIII  eondamne  VAygut 
Les  cinq  propositions.  —  Elles  sont  condamnées.  —  SobtBes  distinctions  des 
nisies.— Le  jnBd  Amanld.— Il  est  condamné  par  la  Sorbonne.  —  Lettres  ; 
eiales. 

.Malgré les  sentences  multipliées  du  saint  siège,  1 
baianisme  n'avait  jamais  été  complètement  vaincu  dflj 
les  Pays-Bas  :  les  bulles  de  1570  et  4580,  que  les 
Pie  V  et  Grégoire  XIII  avaient  lancées  contre 
étaient  devenues  le  texte  que  les  jésuites  de  Lo 
n'avaient  plus  cessé  de  commenter ,  pour  faire  réfl 
voir  généralement  leur  doctrine  sur  le  libre  arbitA 
Lessius  se  distingua  parmi  les  autres ,  mais  il  ne  tariC 
pas  à  rencontrer  de  nombreux  contradicteurs.  I^ 
thèses  des  jésuites  déplaisaient  grandement  à  tous  11 
docteurs  de  l'université  :  Baïus  lui-même  et  JacqaQ 
Jansonius,  son  disciple,  se  firent  leurs  interprètes, | 
le  dernier  dénonça  trente  propositions  de  leurs  adi«l(| 
saires,  que  l'université  censura:  la  société  s'ad 
au  pape  Sixte-Quint ,  dont  le  nonce  avait  d'abord  e 
ché  à  terminer  par  la  douceur  et  là  jft'udence 
guerre  théologîque  qui  menaçait  de  nouveau  de 
bler  toute  la  catholicité  ;  mais ,  ces  moyens  étant  il 
tiles  ,  Sixte  condamna  les  censures  de  l' univers! 
approuva  la  doctrine  des  jésuites.  Il  aurait  pro 
mont  réussi  parce  moyen  à  rétablir  la  tranquillité,! 
Jansoiûus  n'avait  eu  pour  disciple  un  théologien  dd 
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es  écrits  malheureusement  trop,  célèbres ,  ont ,  peu* 
Aant  cent  cinquante  ans ,  servi  d'aliment  aux  pointil- 
leuses arguties  du  fanatisme ,  et  ont  réussi ,  pendant 
tout  le  dix-septième  et  une  partie  du  dix-huitième 
siècle,  à  détourner  sur  eux  l'attention  des  gouver- 
Demens  et  des  hommes  doctes,  qui  peut-être,-  s'ils 
avaient  porté  leurs  regards  sur  des  objets  plus  impor- 
tans  pour  l'avantage  de  la  société  et  pour  le  bonheur 
de  ses  membres ,  auraient  pu ,  par  de  sages  réformes, 
prévenir  en  partie  les  malheurs  du  bouleversement 
dont  nous  avons  été  les  témoins ,  et  que  d'énormes 
abus  et  l'exaspération  de  ceux  qui  en  étaient  les  vic- 
times ,  durent  nécessairement  occasionner  à  la  fin  en 
Europe.  Ce  théologien  est  Corneille  Jansens  ou  Jansé- 
nius,  né  dans  le  comté,  de  Leerdani  (  1585  ) ,  et  qui , 
étroitement  uni  d'amitié  et  de  sentimens  avec  Jacques 
Jansonius ,  fut  destiné  à  devenir  le  plus  fameux  appui 
des  fatalistes  catholiques  ('). 

Jansénius,  évêque  d'Ipres,  ne  termina  l'ouvrage 
dans  lequel  il  prétendait  ^aire  revivre  la  doctrine  de 
I  saint  Augustin  ,  et  qu'il  intitula  pour  cette  raison  Ju- 
gustinus,  comme  si  le  docteur  de  la  grâce  s'y  trouvait 
tout  entier ,  que  peu  de  temps  avant  sa  mort ,  arrivée 
Tan  1638  ('').  Les  opinions  du  prélat  n'étaient  point  un 

(')  Lcydecker,  Listor.  jansen.  1. 1 ,  cap.  jL ,  p.  2  ;  cap.  41,  p.  42  ;  cap. 
U,  p.  k5,  àS  et  50.  —  Duchesne ,  hisl.  du  baîaniâmc ,  1.  3,  u.  5  et  suit. 
},  198  ;  n,  57  et  suiv.  p.  251 ,  et  n.  69  ot  suW.  p.  277  ;  1.  A ,  n.  5  et  suiv. 
JILS89. 

I     (^  U  était  déjà  connu  par  divers  écrits,  eutr*autres  par  ceux  contre 

'  Jet  réforméi  des  Provinces-Unies ,  qui ,  lors  de  la  prise  de  Bois-le-Duc 

(1639)  t  7  «Taient  aboli  lexercice  public  du  culte  catbolique.  Le  nonce 
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•secret  dans  sa  patrie  :  on  connaissait  son  mépris  pour 
les  scolastiques  qui ,  comme  secte  semi-phîlosophîque 
ou  raisonnante,  c'est*à-dire  appelant  de  la  foi  au  rai- 
sonnement 9  avaient  reconnu  la  nécessité  de  la  liberté 
humaine,  et  son  admiration  pour  les  pères  que  la  théo- 
logie  avait  précipités  dans  \e  prédestinatianisme  ;  oû 
savait  qu'il  avait  le  projet  de  renouveler,  dans  la  chré* 
tienté ,  le  vrai  systènie  de  saint  Augustin  sur  la  grâce, 
système ,  selon  lui ,  entièrement  ignoré  et  perdu  de- 
puis cinq  cents  ans,  et  d'après  lequel  Jansénius  en- 
seignait que  le  libre  arbitre  n'influe  en  rien  sur  la  grâce 
pour  la  rendre  efficace ,  ni  dans  son  principe ,  ni  dans 
sa  durée.  C'est  ce  qui  liiî  faisait  déclarer  pélagienne 
la  doctrine  soutenue  par  le  jésuite  Molina  (*) ,  par  Les- 
sius,  Vasquez,  Suarès,  et  même  par  le  cardinal  Bel- 
larmin  ,  quoique  celui-ci  fut  plus  prudent  que  les  au* 
1res;  et  c'est  aussi  ce  qui  empêchait  l'évêque  d'iprei 

» 

pontilîcal'chargca  Janséuius ,  à  celte  occasion ,  de  consacrer  sa  plume  k 
la  défense  de  réglîse  romaine  ;  et  le  docteur,  qui  prévoyait  combien !•> 
Opinions  de  saint  Augustin,  qui  étaient  les  siennes,  allaient  le  rappro- 
cher du  calvinisme  sur  la  maJlière  de  la  grâce ,  accepta  avec  joie  vie 
commission  qui  éloignerait  de  lui  toute  comparaison  odieuse,  Janscnini 
publia  aussi  le  Mars  gaUic us ,  dans  lequel  il  élevait  jusqu'aux  nues  la  c«- 
Ibolicitèdu  roi  son  maîJre,  aux  dépens  des  rois  très  chrétiens ,  quil  ac- 
cusait d  avoir  presque  toujours  été  alliés  ovec  les  inCdèles  et  les  héréd* 
qucs.  Ce  traité  eut  les  suites  les  plus  remarquables  :  on  peut  fe  considé- 
rer, en  quelque  manière ,  comme  la  première  origine  du  triomphe  du 
molinisine  en  France  ,  où  Ixî  jansénisme  put  être  représenté  par  laf^ 
jésuites  sous  Taspccl  défavorable  d'un  système  tout  espagnol  :  les  moB-J 
nistcs  français  plièrent  la  cour  de  Rome  et  toute  la  catholicité  à  leoxik 
opinions.  Un  autre  effet,  mais  plus  prompt,  du  Mars  gaUicus,  fut  d*attiicf  ' 
à  son  auteur  la  bienveillance  de  la  cour  d'Espagne,  qui  disposa  en  Hj 
faveur  du  siège  d'Ipres. 

(1)  Doclrine  empruntée  à  renfer.  selon  un  auteur  réforjié. 
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le  reconnaître  avec  les  dominicains ,  outre  la  grâce 
efficace ,  une  autre  grâce  appelée  suffisante  mais  qui 
pouvait  parfois  ne  pas  suffire.  On  n'ignorait  pas  enfin 
qu'il  se  vantait  ^'a voir  lu  plus  de  dix  fois  toutes  les 
œuvres  de  saint  Augustin ,  et  plus  de  trente  fois  ses 
écrits  contre  le  pélagianîsme  ;  qu'il  l'invoquait  sans 
cesse  en  le  commentant  ;  et  que ,  pour  le  mieux  com- 
prendre ,  il  disait  qu'il  avait  complètement  renoncé  à 
Tusage  de  sa  propre  raison  (*). 

Ces  principes  et  la  haine  de  Jansénius  pour  les  jé- 
suites (*),  haine  qui  s'étendait  jusque  sur  leurs  patrons 
Ignace  (^)  et  Xavier  dont  il  n'approuvait  pas  la  cano- 
nisation ,  n'empêchèrent  pas  que  les  jésuites  ne  mon- 
trassent leur  zèle  pour  fêter  l'évêque  d'Ipres ,  et  pour 
célébrer  ses  louanges  dans  leurs  vers ,  lors  de  la  prise 
de  possession  de  son  siège.  Jansénius  n'en  jouit  qu'en- 
TiroD  dix-huit  mois;  en  mourant,  il  laissa  le  manu- 

P)  Après  ses  trente  lectures  des  traités  auti-pélagîens  de  saint  Augus- 
ta,  Jansénius  avouait  encore  à  Tabbé  de  Saint-Cjran  qu'il  ne  savait  trop 
i<pioi  s*en  tenir.  Il  u  y  parvint  à  la  fin  quen  frémissant  de  crainte ,  par 
kpréçiidon  qu'il  serait  seul  de  son  opinion ,  et  qu'il  soulèverait  contre 
URome  et  tout  le  calholicisuie^ —  Dumas ^  hist.  des  cinq  proposit.  de 
JtaséoÎQs,  1.  5,  p.  353. 

fj  Ce  fut  encore  là  la  raison  pour  laquelle  il  soutint  chaudement  le 
ftouTel  institut  de  rorntoîre  ,  dont  le  fondateur ,  le  cardinal  do  Bérule  , 
1  ^  également  ennemi  de  la  société  de  Jésus. 

(^  II  parait  que  la  sainteté  d'Ignace  eut  d'abord  assez  de  peine  à  se 
jour;  il  fut  accusé  quatre  fois,  devant  Tinquisiliou,  comme  fanati- 
^,  illuminé ,  L-'réliquo  même  :  il  est  assez  remarquable  que  les  deux 
|iàiéraiis  des  jésuites,  qui  lui  succédèrent  imiuédiatcmcnt ,  Laynez  et 
lint  François  Borgia,  turent  également  pour^juivis.  —  D.  Llorcntc,  liist. 
rit.  de  Tinquisit.  chap,  20  ,  art.  2 ,  u.  7 ,  *.  3,  p.  83.  ;  chap.  30,  art.  i, 
,  4  et  6uiY.  p.  102. 
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scrit  de  son  Augustinus  qui  lui  avait  coûté  vingt-dei 
ans  de  travail,  avec  une  préface  dans  laquelle,  aii 
que  dans  le  corps  de  l'ouvrage  et  dans  son  testament] 
il  soumettait  ses  opinions  au  jugement  du  saint  stége 
ce  qui  ne  suffit  pas  pour  sauver  de  la  condamnatîoffj 
nous  ne  disons  pas  la  doctrine  de  Jansénius ,  maiT 
même  la  mémoire  de  Técrivain  qui  avait  manife^é 
solennellement  sa  modestie  et  son  obéissance  (').  J 
Le  livre  de  Jansénius  parut  avec  des  privilèges  èi 
de  grandes  louanges  des  censeurs  royaux  et  apostOq 
liques (*) ,  pour  la  première  fois  en  4640 ,  et,  dès  Tal^ 

P)  Alexandre  VTI  fit  renverser  le  monument  sépulcral  de  Janiéi 

(1665)  par  Jean  de  Roublaîs,  uu  des  successeurs  de  cet  éfêque.  11 

remarquer  que  les  chanoines  de  la  cathédrale  étaient  contraires  ii  d^ 

TÎolation  du  respect  pour  les  morts,  de  manière  que  le  prélat,  malgtt  1 

protection  de  Tautorité  civile ,  ne  put  détruire  Tinscription  de  son 

décesseur  que  de  nuit,  et  aidé  de  ses  seuls  domestiques  :  encore,  les 

noines  la  replacèrent-ils  bientôt  (1672);  mais  l'internonce  la  fit  de 

veau  enlever,  à  l'instigation  des  partisans  du  demi-pélagîanisme  d'aldl' 

dît  le  P.  Gerberon. — (Le  P.  Gerberon)  histoire  générale  du  janséniôtt. 

à  Tannée  1640,  1. 1,  p.  2  et  suiv.  ;  1655  ,  t.  2,  p.  266.—  Duchesne,  11^ 

toire  du  baîan.  ,  l.  4,  n,  52,  p.  322;  n.  60  et  puiv.  p.  329.  — MémclT 

chronol.  et  dogmat.  à  Tannée  1638,  t.  2,  p.  75  et  suiv.  80  et  83. — w- 

chronol.  de  Thist.  ecclés.  t.  2,  p.  407.  —  Leydecker,  hist.  jansen.LI 

cap.  7,  p.  17  ;  cap.  9,  p.  23  ;  cap.  10,  p.  27  et  29;  cap,  1:4,  p.  57  etieÀg 

I.  2,  cap.  1  et  seq.  p.  76  ;  cap.  7,  p.  108  ;  cap.  8,  p.  112  ;  cap.  11, p.  In, 

cap.  12,  p.  125  ;  cap.  13  ,  p.  128  et  130  ;  cap.  1 5  ,  p.  132. 

{})  Henri  Calenus ,  licencié  en  théologie ,  chanoine  de  Téglise 
politaine  de  Malines  ,  archi prêtre  de  Bruxelles  et  censeur  de  liTreSi 
de  la  doctrine  de  Jansénius  qu'elle  est  «  non  pas  arbtotélicienne ,  i 
apostolique  ;  »  Jacques  Pontanus ,  docteur  en  théologie  et  censeur 
tiûcal  des  livres,  ajoute  «  qu'il  en  espère,  pour  le  monde  chrétien, 
celleus  fruits  de  toutes  les  espèces  de  vertus  solides.  »  —  Vid.  Gom.« 
senii  Augustinus,  cum  gratia  et  privilcgioS.  cesareœ  majestatis  et 
calholici  :  3  vol.  in-folio. 
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samnte ,  commencèrent  à  son  sujet  des  disputes 
n  plus  violentes  que  celles  qu'avaient  excitées  le 
inisme  et  les  congrégations  deauxiliis.  Les  jésuites 
Louvain  ouvrirent  la  campagne  en  attaquant  ouver- 
lent  révoque  d'Ipres  (*)  ;  ses  partisans  le  défen- 
3nt,  et  l'inquisition  s'interposa  pour  empêcher  et 
laque  et  la  défense.  C'était ,  en  effet ,  le  meilleur 
ti  qu'il  y  eût  à  prendre,  vu  que  le  système  de  Jan- 
ius  était  si  bien  confondu  avec  celui  de  saint  Au- 
tin ,  que  l'on  ne  pouvait  condamner  l'un  sans  con- 
QDer  l'autre  :  aussi  les  jésuites  ne  purent-ils  s'empé- 
ir  d'injurier  de  temps  en  temps  ce  saint  lui-même, 
âme  le  leur  reproche  le  cardinal  Noris ,  en  appelant 
loctrine  obscure  et  contradictoire  ;  en  disant  que 
lésir  de  réfuter  les  pélagiens  lui  avait  fait  dépas- 

tes  bornes  tracées  à  la  vérité;  en  ajoutant  qu'il 
ut  ne  pas  rejeter  les  scolastiques  par  amour  pour 
it  Augustin ,  mais  plutôt  plier  saint  Augustin  au 
liment  des  scolastiques  ;  enfin  en  ne  craignant  pas 
ancer  que  les  adorateurs  ridicules  de  saint  Augus- 
l'avaient  loué  jusqu'au  dégoût  (*).  Urbain  VIII  qui 

Voyez  la  première  note  supplémentaire ,  à  la  fia  da  chapitre. 

Ces  détractemrs  de  saint  Augustin  sont  principalement  les  PP.  Mo« 

Annat ,  Vasques ,  Petau  ,  Mariana,  Théophile  Kaynaud,  Sirmond, 
1 ,  Grégoire  de  Valence ,  Moraines ,  Labbe,  Maldonat ,  Roberti,  Deg 
ips  (auteur  d'un  ouvrage  dédié  à  Innocent  X  (1656)  *  et  intitulé  De 
ijarueniana).  Corneille  à  Lapide,  Pérérius,  Arriaga,  Ganssin,clc. 

Paul  n'était  pas  plus  ménagé  par  la  société  que  ne  Tétait  saint 
jtîn  ;  eUe  les  faisait  passer  également  pour  «  des  têtes  ardentes  qui 
ent  souvent  laissé   emporter  trop  loin ,  et  qui  auraient  mieux  fait 

pas  parler  delà  grâce.  »  —  Bajle,  art.  {Jean)  Adam,  t.  i,  p.  75  et 
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ne  voyait  aucun  moyen  de  concilier  tant  de  contradic* 
tions ,  confirma  le  décret  du  Saint-Office  dont  nous 
venons  de  parler ,  par  sa  bulle  In  eminenti  (1642  ) ,  et 
nota  V Augustin  comme  renfermant  des  propositions 
déjà  condamnées  par  les  bulles  de  Pie  V  et  de  Gré- 
goire XUI  contre  Baïus.  Les  jansénistes  eurent  beau  \ 
traiter  la  bulle  de  subreptîce  et  d'obreptice ,  elle  n'en 
fut  pas  moins  soutenue  par  le  saint  siège ,  et  Tarche* 
vêque  de  Paris  ordonna  de  la  recevoir  et  de  garder  le 
silence  le  plus  absolu  sur  le  sujet  qui  divisait  tous  les 
esprits.  La  résistance  de  Tarchevêque  de  Malines ,  de 
l'évêque  de  Gand  et  de  l'université  de  Louvain  fut  ce- 
pendant si  opiniâtre,  que  le  pape  Innocent  ne  réussit   \ 
qu'environ  cent  ans  après  le  commencement  des  trou-   ■ 
blés  du  baïanisme  dans  les  Pays-Bas  (1651  ),  à  y  faire 
publier  la  sentence  de  son  prédécesseur  :  en  France, 
on  s'était  contenté  de  condamner  en  général  toutes  les 
propositions  condamnées  par  Pie  V,  Grégoire  XUI  et 
Urbain  VIII  (*). 

Les  querelles  des  jansénistes  devaient  durer  plus 
d'un  siècle  encore  dans  ce  royaume  :  elles  y  avaient 

(*)  Bayle,  dict.  bist.  wlX,  J ansénius  et  uolc  (G),  l.  2,  p.  1530. — Abr. 
chrou.  de  Thist.  ccclés.  ann.  1641   à  1644.  l-  2,  |3.  410  et  suiv.  —  Da- 
chcsne  ,liist.  du  baïaiiismc «  1.  5,  ii.  1  el  suîv.  p.  377  jusqua  la  Gn.  — 
Lcydcckcr ,  hist.  jansen.  part.  2  ,  1. 1 ,  cap.  1 ,  p.  226  ;  cap.  4,  p.  2S4; 
cap.  5, p.  239;    cap.  11  ell2,  p.  269  cl  seq.  ;  1.  2»  cap.  11,  p.  578,  et 
cap*  12,  p.  3S4.  —  Uist.  génér.  du  jansénisme,  aun.  1641  et  suiv. ,  p. 
17  et  suiv.  — Méiuoir.  chron.  et  dogm.à  Tannée  1641»  t.  2  ,  p.  148  et 
Kuiv.;1642,p.l49  etsuW.;  1644?p.  178. — Bruzen  delà  Martin. hist. du 
Louis  XIV,  1.  17.  t.  2,  n.  306. — Urbani  pap.  VllI,  constit.  669,  In  émir' 
nenti^i,  6,  part.  1 ,  bullar.  p.  270.  —  Heur,  de  Noris,  \indic.  augui* 
tin.  cap.  9,  p«  3?i  el  seq.  et  passim.  -—  Solut.  de  divers  problèm.  p.  SI. 
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iclaté  dès  1643.  Cette  année  et  la  suivante ,  Habert, 

iocteur  de  Sorbonne  et  théologal  de  Paris,  prêcha 

publiquement  contre  la  doctrine  de  Jansénius ,  qu' An^ 

toine  Arnauld ,  également  docteur,  défendit  vivement  î 

Arnauld  était  étroitement  lié  avec  Jean  du  Vergier  de 

Hauranne,  abbé  de  Saint-Cyran,  l'ami  particulier  et 

le  patron  de  Jansénius.  Habert  répondit  à  Arnauld, 

elles  esprits  s'échauffèrent  tellement,  qu'il  ne  man- 

;  qiiait  plus  qu'une  occasion  pour  allumer  un  violent 

ioceodie.  Ce  fut  alors  (1649)  que  l' ex-jésuite  Cornet, 

syndic  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  signala  les 

bmeuses  propositions  qu'il  avait,  disait-il,  extraites 

M  Augustin  de  Jansénius  pour  les  soumettre  à  l'eia*- 

men  du  saint  siège. 

Ces  propositions,  d'abord  au  nombre  de  sept,  puis  ré- 
duites à  cinq,  étaient  :  l^Ilyades  préceptes  que  l'hom- 
me même  le  plus  juste  ne  peut  pas  observer,  quelques 
efforts  qu'il  fasse  et  quelque  désir  qu'il  en  ait,  s'il  ne 
possède  ia  grâce  nécessaire  à  cet  eilet;  2^  dans  l'état  de 
la  nature  déchue ,  ou  ne  résiste  jamais  à  la  grâce  in- 
térieure; 3*^  pour  mériter  et  démériter,  il  ne  faut  pas 
que  l'homme  ait  la  liberté  qui  exclut  la  nécessité,  mais 
sâolement  la  liberté  de  coaction  qui  exclut  la  con- 
trainte; àP  les  semi-pélagiens  croyaient  à  la  nécessité 
delà  grâce  prévenante  pour  chaque  acte  particulier, 
mais  telle  cependant  qu'il  dépendait  de  la  volonté  d'y 
accéder  ou  de  la  repousser;  5"*  c'est  un  dogme  semi- 
pélagien  de  dire  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  a 
répandu  son  sang  pour  tous  les  hommes.  Ces  propo- 
sitions furent  dénoncées  à  Rome,  dans  une  lettre 
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écrite  par  Habert ,  devenu  évéque  de  Vabres ,  ett  qu'i 
force  de  menées  et  d'intrigues ,  le  célèbre  Vincent  de 
Paul  réussit  à  faire  signer  par  quatre-vingt-huit  pré- 
lats français  (^),  tandis  que  onze  seulement  écrivi- 
virent  en  un  sens  opposé,  et  soutinrent  que  les  pro- 
positions avaient  été  «  faites  à  plaisir  (^)  et  composées 
en  des  termes  ambigus ,  ne  pouvant  produire  d'elles- 
mêmes  que  des  disputes  pleines  de  chaleur  dans  la 
diversité  des  interprétations  qu'on  y  peut  donner , 
comme  il  arrive  toujours  dans  les  propositions  équi- 
voques. »  Une  congrégation  fut  nommée  pour  décider 
cette  question ,  mais  on  s'aperçut  bientôt  de  la  propen* 
sion  du  saint  siège  pour  la  cause  soutenue  par  les  jé- 
suites; et  les  dominicains,  soit  afin  de  parer  le  coupi 
soit  afin  de  s'en  venger  même  avant  qu'il  eût  été  frap- 
pé, firent  condamner  par  l'inquisition  d'Espagne 
vingt-deux  autres  propositions,  comme  fausses,  ab- 

(*)  Sur  «aint  Vincent  de  Paul  el  la  part  active  qu'il  prit  à  la  dénoncia- 
tion et  à  la  persécntiou  des  jansénistes,  voyez  ,  à  la  fin  du  chapitre, Il 
deuxième  no  lé  supplémentaire. 

(3)  Gela  élaît  faux  :  sans  parler  des  antres  propositions  condamnéeti 
on  lit,  dans  Fouvrage  de  Jansénius,  que  Jésus-Chris  n'est  pas  mort  poai 
tons  leè  hommes  ;  qu'il  y  a  des  préceptes  impossibles  k  obsenrer  sans  U 
grâce ,  même  pour  Thommale  plus  juste  h  qui  la  grâce  peut  manque! 
{Augustin,  de  girat.  christ.  1.  3  ,  cap.  13  ,  t.  3,  p.  324  et  seq.;  cap.  20, p 
386,  et  alibi) ,  etc.  Nous  ne  disons  pas  que  cela  ne  se  trouve  point  dii* 
saint  Augustin ,  dans  saint  Paul  même;  nous  savons  furl  bien-qae)0 
prêtres  catholiques  lisent  tous  les  jours  dans  le  canon  de  la  messe,  ei 
consacrant  le  vin  du  calice,  que  le  sang  de  Jésus-Christ  a  été  versé poU 

la  rémission  des  péchés  de  plusieurs  (bic  est  calix  sauguinis  mei q* 

pro  vobis  et  pro  multis  efîundetur ,  in  remissionem  peccatorum  ),  et  p* 
conséquent  pas  pour  le  salut  de  tous ,  comme  ils  sont  maintenant  oblS 
gés  de  croire  :  mais  nous  disons  que  cela  est  absurde  (Yid.  Missale  roiD 
can,  miss»,  p,  284). 
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nrdés,  erronées,  sentant  l'hérésie,  téméraires,  mal 
«mnaDtes  et  extrêmement  injurieuses  à  saint  Augus- 
tin, propositions  qu'ils  avaient  trouvées  dans  les  au-^ 
100»  molinistes  (^).  Cet  arrêt  ne  fut  point  confirmé 
par  le  pape,  dirent  alors  les  jansénistes,  «  parce 
fi'on  ne  voulait  rien  faire  à  Rome  en  faveur  de  saibt 
Augustin  et  de  sa  doctrine.  » 

Sur  ces  entrefaites ,  les  assemblées  de  la  congréga- 
iioii  instituée  par  Innocent  X ,  continuaient  leurs 
travaux  (*);  et  (31  mai  1653)  après  environ  cinquante 
i^ces,  les  cinq  propositions  de  Jansénius  furent 
Mdamnées  par  la  bulle  Cum  occasione  :  la  première 
tomme  téméraire,  impie,  blasphématoire,  frappée 
^fanathême  et  hérétique;  la  seconde  et  la  troisième 
tamme  hérétiques;  la  quatrième  comme  fausse  et  hé- 
tttique;  la  cinquième  comme  fausse ,  téméraire  et 
ieandaleuse,  et  dans  le  cas  qu'elle  signifiât  que  Jésus- 
Christ  n'est  mort  que  pour  les  prédestinés ,  corn - 
ine  impie,  blasphématoire,  injurieuse,  dérogeant  à 
h  bonté  de  Dieu  et  hérétique.  Le  pape,  à  l'audience 

\:  \})  Il  j  a  à  faire  ici  une  de  ces  distinctions  subtiles,  dont  la  théologie 
pfeoie  offre  des  exemples ,  el  que  nous  signalons  pour  ce  motif.  Les  do- 
lainicains  avaient  bien  consenti  à  se  liguer  contre  un  ennemi  <:ommun , 
inias ,  qui ,  tout  en  se  prétendant  le  soutien  du  christianisme ,  re- 
lait  cependant  la  grâce  suffisante  que  les  thomistes,  pour  leur  plaire, 
dent  acceptée  des  molinistes;  mais  ils  ne  Toulaicnt  du  molinisme  et 
•t  grâce  inutile,  pas  plus  que  n*en  voulait  Jansénius  lui-même ,  dont 
imoins  ils  réprouvaient  la  grâce  efficace ,  la  seule  possible ,  si  Ton 
iCrojait  aToir  besoin  d'une  grâce  quelconque. 

(2)  Monsignor  Albizzi ,  le  secrétaire  de  celte  congrégation  ,  disait , 
ttlon  Saint-Amour,  que  saint  Augustin  n'avait  parlé  de  la  grâce  que 
daoff  la  lie  de  ses  écrits. 
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de  congé  qu'il  accorda  aux  députés  jansénistes ,  leur 
dit  qu'il  n'y  avait  rien  de  commun  entre  les  cinq  pro- 
positions condamnées  par  sa  bulle,  et  la  doctrine  de 
saint  Augustin ,  celle  de  saint  Thomas  et  celle  de  la 
congrégation  de  auxiliis,  les  écrits  de  saint  Augustin 
et'de  saint  Thomas  étant  hors  et  au  dessus  de  touteat- 
teinte,  et  son  intention  à  lui  n'ayant  jamais  été  de  sou- 
mettre à  une  nouvelle  discussion  la  matière  de  la  grâce, 
débattue  pendant  dix  ans  entiers  sous  ses  prédéces* 
seurs ,  Clément  VIII  et  Paul  V. 

La  bulle  adressée  à  l'empereur  Ferdinand,  aux  rois 
de  France,  d'Espagne  et  de  Portugal,  au  duc  de  Ba- 
vière, aux  princes  du  Rhin,  aux  trois  électeurs  ecclé- 
siastiques ,  au  prince  Léopold ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  à  l'évéque  de  Plaisance ,  grand  inquisiteur  d'Es- 
pagne, et  aux  évéques  de  France,  fut  reçue  avec  une 
entière  soumission  en  Espagne  et  en  Flandre,  où  bien* 
tôt  après  Alexandre  MI  chargea  l'inlernonce  de  la 
faire  exécuter.  Trente  évoques  français,  réunis  chez  le 
cardinal  Mazarin,   montrèrent  la  môme  condescen« 
dance;  et  ils  adressèrent,  comme  Innocent  l'avait  dé- 
siré ,  à  tous  les  prélats  du  royaume ,  la  sentence  qu'il 
n'avait  prononcée  que  pour  y  établir  le  dogme  de  son 
inûiillibilité ,  au  moyen  d'une  bulle  qu'il  savait  bien 
devoir  lui  procurer  le  rare  plaisir  d'une  acceptation 
unanime  de  la  part  du  roi ,  du  parlement  et  du  corps 
des  évêques  :  ce  sont  du  moins  là  les  intentions  que  lui 
prêle  le  bénédictin  dom  Gerberon ,  dans  son  histoire 
générale  du  jansénisme  (*). 

(^)  HiBt.  des  papes,  t.  5,  p.  276,  299,  ctc.^  Mosheim,  iiut.-eccl. 
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Les  jansénistes ,  après  avoir  crié  bien  haut,  api'ôs 
avoir  taxé  leurs  adversaires  d'ignorance ,  de  partialité, 
de  passion  et  de  mauvaise  foi ,  sans  ménager  ni  les 
cardinaux,  ni  le  pape  lui-même,  ne  pouvant  faire 
mieux,  se  soumirent  à  la  bulle  comme  les  autres, 
pour  autant,  dirent-ils,  qu'elle  ne  portait  point  pré» 
jadice  à  saint  Augustin  et  à  la  grâce  efficace;  mais  ils 
ajoutèrent  que  les  propositions  frappées  d'anathême 
ne  se  trouvaient  point  dans  Jansénius,  ou  que  du 
moins  on  leur  avait  donné  malicieusement  un  autre 
sens  que  celui  de  l'auteur.  Pour  leur  enlever  cette 
objection,  Mazarin  fit  déclarer,  par  trente-huit  évo- 
ques, que  les  cinq  propositions  étaient  de  Jansénius, 
et  qu'en  les  censurant,  le  saint  siège  les  avait  enten- 
daes  comme  Jansénius  lui-même;  ce  que  le  pape  In- 
nocent X,  et  Alexandre  VII  (*)  qui  ne  tarda  guère  à 
loi  succéder,  confirmèrent  (*).  Cette  précaution  fut 

ôècl.  x?n,  chap.  1,  scct.  2,  part.  1 ,  u.  4^  et  sniv.  t.  5,  p.  215. — Leydec-» 
W,  liiftt.  jansenismî^  1.  2,  cap.  12,  p.  126.  — Mém.  chroiioL  et  dogm.  à 
rinn.  1649,  t.  2,  p.  195  et  euiv.  ;  1650,  p.  203  et  suiv.  ;  lOSl^p.  226  et . 
loir.  ;  et  1653,  p.  265  et  suiv. — Innocent,  pap.  X,  const.  li67,  Cum  oeça* 
«•MM,  t.  0,  part.  3,  bnllar.  p.  248.  — Alexandri  VII,  const.  131,  Quamvi$t 
t. 6,  part.  4»  p*  145,  et  const.  189,  Naper  eonttitutionenif  p.  165;  r~  Abr. 
chron.  de  l>ist.  ecclés.  à  Tann.  1649  ,  t.  2  ,  p.  414  ;  1650,  p.  415  ;  1651 
«11658 ,  p.  416.  —  Hist.  génér.  du  jansénisme ,  1. 1 ,  à  lann.  1649  et 
M,p.29Set8niT.;etl652>t.  2, p.  44* — Ant.  Bagalta,Tit.  dlnuocenzoX, 
ad  cale.  Plalina),  t.  2,  p.  754. — S'-Amour,  journal ,  part.  1,  chap.  6,  p. 
il  et  sort*  ;  part.  7,  chap.  1 ,  p.  547. — Dumas ,  hist.  des  cinq  propotît, 
delnuéuius,  1.1,  p.3  à  5»  iO,  13et  sui?. ,  30  à  82  et  38. 

(1)  Ce  pape  était  parent  de  Mahomet  IV,  empereur  des  Turcs.—-  Hist. 
I  àtB  papes,  t.  5,  p.  844* 

(^  Lorsque  Alexandre  VII  décld^  que  les  cinq  propositions  étaient 
df  Jaméniiu^  les  jansénistes  s*écrîèrent  que  le  pape  avait,  par  sa  con< 


168  .      LA  PRÉDESTINATION. 

inutile  :  le$  jansénistes  répondirent  qu'ils  reconi 
saient  l'infaillibilité  du  pape  dans  les  matièreu 
droit,  mais  que,  pour  les  questions  défait,  son 
nion  n'avait  pas  plus  de  poids  que  celle  de  tout  ai 
fidèle  ;  qu'au  reste ,  quand  même  le  saint  siège  au 
condamné  Jansénius ,  cela  ne  les  regardait  nuUemc 
puisqu'ils  étaient  les  disciples  ^  non  de  Jansénius ,  s 
de  saint  Augustin,  dont  la  doctrine  demeurait  1 
jours  intacte. 

Ce  fut  à  cette  occasion  qu'Antoine  Arnauld,  i 
nommé  le  grande  parut  sur  la  scène,  comme  chel 
adversaires  des  jésuites  (*).  En  1656,  ce  docteur 
exclu  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris ,  pour  a 
soutenu,  non  seulement  ce  qu'on  appelait  alor 
question  de  fait ,  c'est-à-dire  que  les  cinq  prof 
tiens  ne  se  trouvent  point  dans  Jansénius;  ce  qui 
jugé  téméraire,  injurieux  au  saint  siège  et  aux 

stittition ,  fait  à  la  doctrine  évangélique  de  fa  grâce  une  blessure 
■  'telle  ;  que  Jansénius  avait  été  condamné  à  Rome  par  une  bande  d 
.Buistes;  qu'aucun  pape,  avant  celle  époque,  n  avait  donné  une  p 
aussi  éclatante  de  faîllibilité ,  que  ne  venait  de  faire  Alexandre  en 
damnant  les  propositions  dans  le  sens  de  Jansénius,  etc. — Ext.  dei 
de  jan^énist.  yoy.  Dumas,  hlsl.  des  cinq  prop.  p.  522. 

(1)  Il  y  avait  déjà  plusieurs  années  que  la  société  le  persécutait 

bordy  comme  étant  le  fils  de  maître  Antoine  Arnauld^qui  avait  ] 

contre  elle  avec  beaucoup  d-én«rgie  et  d'éloquence,  lors  de  Tatten 

Jean  Ghâtel  contre  Henri  IV,  et  du  bannissement  de  tous  les  jésoî 

'    France,  h  la  fin  du  seizième  siècle,  puis,  à  cause  du  livre  De  iafri 

communion,  publié  par  le  grand  Arnauld  lui-même  (16AS),  avec  Ta 

'  ..bation  de  quinze  évoques  et  vingt  docteurs,  mais  dont  cependa 

^principes  de  rigorisme  étaient  diamétralement  opposés  à  la  morale 

mode  dont  les  jésuites  s'étaient  fait  les  apôtres. 
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(ues  de  France ,  et  scandaleux  0)  :  mais  encore  ce  qui 
était  nommé  la  question  de  droite  savoir,  que  la 
grâce 9  sans  laquelle  on  ne  peut  rien,  a  manqué  au 
juste  en  la  personne  de  saint  Pierre ,  dans  une  occa- 
sion où  il  est  évident  qu'il  a  péché;  ce  qu'on  déclara 
être  une  répétition  de  la  première  proposition  jansé- 
niste, et,  par  conséquent ,  téméraire ,  impie,  blasphé- 
matoire, anathématisé  et  hérétique.  Il  fallut,  chose 
qui  paraîtra  bizarre  aujourd'hui ,  plus  de  vingt  séan- 
ces à  la  Sorbonne  pour  décider  la  question  de  fait, 
sur  laquelle  Arnauld  fut  condamné  par  sept  évéqpes 
A  cent  trente  docteurs  ;  onze  séances  suffirent  pour  le 
iaire  condamner  par  cent  vingt-sept  docteurs  et  trois 
évéques  sur  celle  de  droit.  Et  encore  furent-elles 
toutes  tenues  en  présence  du  grand  chancelier ,  chargé 
par  le  roi  de  faire  observer  l'ordre  et  la  décence;  ce 
qui  fit  prendre  aux  amis  d' Arnauld ,  gênés  dans  leur 
défense,  le  parti  de  se  retirer.  Arnauld  fut  forcé,  par 
cette  sentence ,  contre  laquelle  il  protesta,  à  cause  du  . 
manque  de  liberté  de  l'assemblée  qui  l'avait  émise,  à, 
«ne  retraite  de  quinze  ans,  jusqu'à  la  paix  du  jansé- 
nisme :  il  reparut  alors  dans  le  monde ,  mais  ses  enne- 
mis l'obligèrent  bientôt  à  se  réfugier  en  Belgique^  où 
ikne  cessèrent  de  Tinquiéter ,  quoique  les  papes  Clé- 
ment X  et  Alexandre  YII  lui  témoignassent  la  plus 

< 

p)  ^ouB  aTons  déjà  dit  ce  qu'il  faut  penser  de  cette  assertion  (p.  154*  . 
•ABote)  :  nous  ajouterons  ici  que,  peu  à  peu,  les  jansénistes  conyinrent 
<1M  II  première  proposition  se  trouve  mot  à  mot  dans  Janséuius.;  les  . 

IBoliiùstes,  que  les  quatre  autres  n  j  sont  pas  mot  à  mot.  Les  cTéquèf 
de  France  continuèrent  à  soutenir  que  les  cinq  propositions  y  sont.  ^^  '■ 
^nmu,  hist.  des  cinq  proposit.  1.  i ,  p.  53  et  54  ;  1«  2,  p«  72  et  suIt. 


/ 
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haute  estime.  Au  reste,  la  joie  que  leur  victoire  causa 
aux  jésuites  fut  troublée  par  la  publication  des  Lettres 
pronncicdes y  où  Pascal  rendit  à  jamais  ridicules  les 
molinistes  et  les  thomistes ,  le  pouvoir  prochain ,  la 
science  moyenne  et  la  grâce  suffisante.  Cet  ouvrage 
qui  porta  un  coup  mortel  à  la  société,  en  vouant  à 
l'exécration  la  plupart  des  traités  de  ses  moralistes,  et 
principalement  ceux  concernant  le  prohabilîsme  (*)  et 
l'art  de  diriger  l'intention  de  manière  à  faire  de  tous 
les  crimes  presque  autant  de  vertus  (^),  fut,  avec  les 
OQtes  de  Wendrok  (Nicole)  et  les  disquisitions  de 

• 

Paul  Irénée ,  condamné  par  treize  docteurs  de  Sor-  i 
bonne,  dont  quatre  évêques,  aux  peines  décernées 
contre  les  libelles  diffamatoires  et  les  écrits  hérétîqueSi 
et,  en  conséquence,  brûlé  par  la  main  du  bourreau 
(1660);  ce  qui  ne  l'empêchera  pas,  tant  qu'il  y  aura 


(i)  C*esi  le  système  eu  vertu  duquel  les  jésuites  ont  permis  de  choisir, 
entre  deux  opinions  probables ,  celle  qui  Test  le  moins,  et  d'agir  en 
conséquence.  Or,  ils  avaient,  on  établissant  eux-mêmes  les  règles  de  U 
probabilité,  travaillé  à  rendre  probable  le  contraire  de  tontes  les  opinions 
Traies  :  on  pouvait  donc,  diaprés  eux ,  faire  également ,  comme  on  Ten- 
tendait,  le  bien  ou  le  mal  en  toute  sûrelé  de  conscience;  ce  qui  ne  lais- 
sait pas,  pour  Tes  égoïstes  et  les  hommes  à  passions,  d*être  très  commode 
dans  la  pratique.  Fagnani  appelle  le  probabilis^ne  «un  commentaire  du 
diable  pour  énerver  les  préceptes  de  la  morale  et  de  la  religion,  a  — In  1 
part,  i  lib.  décrétai,  comment,  de  conslit.  cap.  NeinnitarU,  n.  3S0  et  894i 
t.  i  ,  p.  93  et  94. 

(i)  Les  jésuites  avaient  songé  à  tout  :  par  exemple ,  atin  d  oter  aa 
précepte  d'entendre  la  messe  ce  qull  avait  de  gênant  pour  les  personnes 
qui  ne  voulaient  y  donner  que  peu  de  tems,  le  P.Kscobar  conseillait 
d'entrer  dans  une  église,  où,  de  quatre  messes  qui  s  y  disaient  &  la  foi8« 
une  était  au  commencement,  une«utre  à  Tévangile,  une  troisième  à  la 
consécration,  et  une  quatrième  à  la  communion,  —  Theol.  moral»  tract  ' 
t,  exam«  il,  cap.  4,  n.  97,  p.  146. 
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amis  de  la  saine  dialectique  et  du  bon  goût ,  d'être 
comme  un  modèle  en  ce  genre ,  même  aujour- 
ui  que  la  matière  qui  y  est  traitée ,  a  cessé ,  au 
ins  sous  le  rapport  religieux,  d'offrir  le  moindre 
érèt  0). 

(j  Innocent.  Xconst.  iS^^up^  pervertit^  U  6  bullar.  part.  S,  p.  274; 
siadr.  VU  const.  S ,  Alla»  eum  ad  aures,  t.  6  ,  part.  A ,  p.  4>  et  CQost. 
Il  Ai  sanctamf  p.  150.  — Limiers,  hisl.  de  Louig  XIV,  1.  i,  t.  i,  part, 
pi  162 ,  et  1.  4 1 1.  S ,  part.  2,  p.  90.  — -  Mémoir.  chroo.  et  dogmat.  à 
iBéel609,t.i,  p.  108;  1654,  t.  2,  p.  280  et  sulv.  ;  1650,  p.  S09  et 
k— Damas,  hist.  des  cinq  proposit.  1.  i  ,  p.  39  k  42  et  48  ;  1.  2  ,  p. 
»>1,  98,  iOl  et  saiv.  129'  et  175.  — Abrégé  cliron.  de Thist.  ecclés. 
l.lfS4«  t,  2,  p.  417;  1656,  p.  418.  —  Leydecker ,  hist.  jansen.  1.  8, 
^10,  p.  iS4*  —  Bayle,  dict.  Listor.  art.  Jnt,  Arnauld ,  1. 1 ,  p.  334  et 
\\  note  (A),  p.  837 ,  et  note  (T),  p.  848.  —  Hist.  abr.  da  jansénisme , 
Metsnhr.  <— Les  provincial,  lett.  1  et  2 ,  t,  1,  p.  131  et  suiv.  —  ibid. 
Met  4,  p.  190  et  sni?.  ;  ]eltr.  5  et  suiv.  t.  2.  etc. ,  etc.  -^YoUairc,  siè- 
ie Louis  XIV,  ebap.  37,  t.  24>  p.  838  et  suiv, 


n»  il 
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NOTES  SUPPLËMEMTJURES. 


Il 0 1.»  Enreon  reprochées  aux  jésuites  et  mêmg^inx  Jansénistes»  par  les  préd 

natieasréfoi 


emeanx 


On  peut  Toir  dans  Lejdecker  une  énomération  de  ce  qn*il  app 
erreurs  des  jésnites  (releirées  comme  pélagiennes  par  Jansémos} , 
loi  font  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  est  né  parmi  leç  réformés,  où  '. 
n*a  pas  le  pouvoir  de  les  faire  adopter  co9ime  articles  de  foi  :  1 
de  ces  prétendues  erreurs  est  le  rétablissement  en  son  entier  de  la 
humaine ,  la  grâce  né  demeurant  plus  autre  chose  que  la  faci 
faire  le  bien,  grâce  toujours  suiEsante  et  donnée  à  tous  les  ho 
parce  que  Dieu  a  la  volonté  de  les  sauver  tous ,  sans  cependant  ]« 
traindre  en  rien ,  afin  de  leur  laisser  la  possibilité  de  méiiler  leu 
Ce  quil  7  a  de  pi  as  remarquable ,  c'est  que  Tauteur  que  nous  < 
après  ces  erreurs  des  molinistes ,  relève  celles  de  Jansénius ,  qui 
lui,  quoiqu'il  admit  la  double  prédestination  gratuite ,  savoir,  Té 
et  la  réprobation  absolues,  n était  pas  encore  allé  assez  loin,  pu 
trompé  par  les  préjugés  de  l'église  romaine ,  il  avait  rejeté  la  pr 
mination  reçue  par  les  dominicains  sur  l'autorité  de  saint  Thomas,  < 
si  elle  répugnait  à  la  bouté  de  Dieu  et  qu'elle  le  fit  auteur  du  ma 
minant  la  chose  avec  simplicité,  toute  la  question  se  réduisait  à  s< 
Adam  avait  péché  librement ,  ce  qui  empêchait  que  son  péché  n' 
prévu,  ou  »^ïl  avait  péché  nécessairement,  ce  qtd  l'empêchait  d'éti 
pable  ;  si  les  causes  hors  de  la  volonté  de  l'homme  et  qui  concoun 
détermidiér ,  lui  laissent  la  liberté  d'agir  et  de  ne  pas  agir,  ou  si 
lui  ôtent.  La  première  opinion  était  celle  des  molinistes,  ou  lessv 
congruistes ,  qui  réprouvaient  les  jansénistes:  la  seconde ,  celle  d 
sénistes  qui  se  défendaient  d'être  calvinistes ,  et  des  calvinistes  q 
fessaient  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  avec  laquelle  cependant , 
linistes  prétendaient  que  leur  doctrine  n'était  pas  en  la  moindn 
ûtion.  •  Ainsi,  les  uns  ne  voulant  point  avouer  qu'ils  fussent  cou 
k  des  gens  qui  passaient  pour  hérétiques,  dit  Bajle,  et  les  autres  i 
lant  point  avouer  qu'ils  fussent  contraires  h  un  docteur  dont  le 
mens  ont  toujours  passé  pour  orthodoxes ,  ont  joué  cent  tours  < 
plesso  si  opposés  à  la  bonne  foi  que  rien  de  plus.  » 
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WsA  Tfaieent  de  Paul.  —  Ses  intrigues  Miitre  le  lansénisme  et  les  Jansénistes. 
iaUiellqvesnodenies  qui  honorent  saint  Yineenteanonisépovrsottintoldran- 
«,  fi«liasl9éiMlonpoaraToiff  4iétoléNnt,-<%  MatViéMMii  FsBnl,4^^ 

it  d*entrer  dans  la  question  qui  est  Tobjet  d«  Cfltt^  note ,  non» 
le  besoin  de  protester  contre  toute  imputaUon  de  dénigrement, 
dmiratenr  que  qui  que  00  puisse  ^tre  de  U  cbaiité  hmaanitûre 
t Vincent  de  Paol,  diijon  lèle,  de  son  •cti^iié  et  de  sa  perse- 
s  pour  mener  à  bonne  fin  ses  entreprises  philanthropiques ,  nous 
ions  pas  qu*il  faille  pour  cela  Toiler  les  taches  qui  déparent  nno 
B  beaucoup  de  rapports  kmUe  et  utile  ;  d'autant  plas  que  e*est, 
ianse  de  son  humanité*  mais  comme  persécuteur  des  jansénistes 
ipion  à  toute  outrance  de  l'infaillibilité  du  pape  »  que  la  cour  da 
a  gratifié  de  l!auréole  de  sainteté.  Bienfaiteur  de  ses  semblables 
rement ,  jamais  Vincent  n*eût  été  inscrit  à  la  matricule  céleste* 
Ifement  déioué  aux  jésuites  et  au  saint  siège*  sa  canonisation  était 
e.  Malgré  cela,  nous  le  répétons*  ce  n*est  pas  parce  que  prêtre  et 
nais  quoique  prêtre  et  saint*  que  nous  chargeons  la  mémoire  de 
tde  Paul  des  faits  bien  proutés  dont  nous  allons  prendre  acte* 
.  avant  les  querelles  du  jansénisme*  Vincent  avait  embrassé  les 
is  des  jésuites  sur  on  plutôt  contre  la  gr&ce  thomiste  *  aagasti« 
*  paulîenne  et  chrétienne.  D'abord  fort  Hé  aToc  l'abbé  de  6aint« 
û  s'était  ensuite  brouillé  arec  lui  à  cause  précisément  de  ces 
is  *  an  point  de  dénoncer  son  ancien  ami  au  cardinal  de  Ricnelieu 
St  renfermer  à  Vincennes  (15  mai  16^8). 
lant  que  les  propositions  janséniennes  étaient  discutées  à  la  Sorw 
,  saint  Vincent*  d'accord  avec  le  sjndîe  Hallier*  successeur  da 
Dite  Cornet*  ouvrit  au  collège  desBons-Enfans*  sous  la  présidence 
ÎMâonnaire*  des  espèces  de  conférences  théologiques*  oùcès^mèmes 
itions  furent  censurées.  Sur  la  défense  que  leur  fitfaîïe  la  facuké* 
tre  des  jugemens  doctrinaux  *  les  conférences  cessèrent.  Mais  peu 
on  colporta  de  porte  en  porte  trois  ou  quatre  copies  d^iùiëdécla<' 
à  laquelle  on  proposa  à  chacun  en  paiticulier  et  fort  secrètonent 
1er  sa  signature  (paulopost  ostiatim  ad  singulos  et  unicuique  c]an« 
proposita  tria  aut  quatuor  subsignandaexemplariadeclaratlonis). 
laration  portait  l'engagement  formel  de  ne  jamais  enseigner  cinq 
itions  qui  7  étadent  énumérées*  propositions*  y  était-il  dit*  |>ii-  ' 
nent  alors  soutenues  en  France  et  même  formulées  en  catéchisme  ; 
ignataires  protestûent  de  leur  soumission  passive  à  toutes  les  dé* 
idn  saint  siège.  Ceux  qui  poussaient  cette  afEaire  s'adressèrent  sur- 
u  Irlandais  *qm  l'un  après  lautre  furent  sollicités  séparément  et 
Ile  espèce  d*arlifices*  à4o«ierire(uniiBiqQemqiiaprivalÎBi,QnBKÛ 
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arte  floUicikatom  ak  sabflciib«rel).  De  cette  manière,  on  obtint  ^gt-iil 
noms  d'individa4  poar  la  plupart  obfcars  et  sans  titres  y  paisqa*an  mbI  ^ 
(l*entrc  eux  était  docteur  à  la  facalté  de  Paris,  deux  bachelier»,  deu 
maîtres  es  arls,  et  qole  les  autres  étaient  à  peine  entrés  en  philosophie , 
ou  même  ignoraient  jusqn^à  ta  grammaire.  Le  recteur  condamna  ctt 
menées ,  la  déclaration  qui  en  était  résultée  et  les  signataires  de  cette 
pièce  clandestine.  Ceux  parmi  eux  qui  dépendaient  de  rnniTcrsité  foreol 
cités  à  comparaître ,  et  ils  avouèrent  sans  peine  «  qu'ils  avaient  àpà 
chacun  à  part,  sans  aucun  examen  préalable  et  en  commun,  et  qalk  1 
avaient  signé  sur  trois  ou  quatre  copies  dont  il  ne  leur  en  était  pas  reili 
une  seule  entre  les  mains  ;  cfue  seolement  ils  en  avaient  remis  un»  ï  J 
Vincent  de  Paul,  général  des  missionnaires  et  supérieur  du  collège  àti 
Bons-Enfans  (sed  illorum  unum  tradilum  magistro  Yinccntio  a  Pauloi 
nûssionariomm  général!  et  snpradicti  collegii  bonomm  pneromm  prip 
mario  ).  > 

Pcn  après  la  condamnation  dont  nous  venons  de  parler,  d^aotres  Iriandak 
qui  ne  Tavaient  pas  encourue,  demandèrent  à  ne  pas  être  coofoadni 
avec  les  coupables.  Ceux-ci  donnèrent  à  connaître  «  que  deux  jésaiW 
leur  avaient  religieusement  promis,  s'ils  signaient  la  déclaration  susdite, 
un  collège  affecté  aux  Irlandais  spécialement;  qu'une  autre  persoont 
leur  avait  fait  espérer  une  fondation  reUgieuse  en  leur  faveur  ;  et  que  Vin- 
cent do  Paul ,  général  des  missionnaires,  les  avait  flattés  de  la  penpee^ 
tivc  d*étre  ordonnés  prêtres  et  d  obtenir  des  bénéGces  ecclésiastique^ 
(jecuitas  duos  religiosissime  pollicitos  fuisse  Hybemis  domnm,  si  pn^ 
diclSB  déclaration!  subscriberent  ;  factam  elîam  spem  fundatîonit  abalt 
quo  alio  viro ,  et  sacerdotiorum  eeu  benefîcierum  ecclesiasticomm  t 
praedicto  M.  Yincentio  a  Paulo,  missionariorum  generali  ).  » 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  jésuites  étaient  trop  puissans  à  cette  époque, 
pour  que  la  publicité  de  pareilles  intrigues,  quelque  coupables  d'sît^ 
leurs  et  quelque  honteuses  qu'elles  fassent ,  pût  les  renverser.  Ce  fut  m. 
contraire  sur  ceux  qui  les  avaient  dévoilées  qu'éclata  l'orage.  La  caM*' 
tion  par  le  recteur  de  la  déclaration  des  Irlandais,  ainn  que  la  condanK 
nation  des  déclarans,  furent  elles-mêmes  cassées  (1651)  par  un  acte  inli^ 
tulé  :  «  Conclusion  de  la  sacrée  faculté  de  Paris  en  faveur  des  Irluddii! 
contre  (Grent  ajouter  les  docteurs  les  plus  zélés)  le  décret  dn  recteuri 
les  jansénistes,  a —  C.  Du  Plessis  d'Argentré ,  coltcct.  jndicior.  denoih^  ' 
erroribus ,  t.  3 ,  part,  i  ,  p.  60  et  seq.  •  [ 

Dès  lors  la  conduite  de  saint  Viuceut  de  Paul  était  toute  tracée.  H  M" 
cessa  de  harceler  le  cardinal  Maz.Tin,  le  prince  de  Coudé,  la  rém/ 
1(*  nonce  et  le  chancelier  pour  les  eicitcr  contre  les  jansénistes.  Etp6»' 
dant  qu'il  faisait  k  ceux-ci  cette  guerre  intérieure  à  cause  de  leurs  opft-^  |' 
nions,  il  ne  négligeait  rien  pour  faire  condamner  à  Rome  Jkan  ofk 
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idons  et  leurs  lÎTrei,  afin  de  justifier  son  acharnement.  L^évêqne  de 
Kliodex,  AbeUj ,  son  biographe ,  bien  décidé  à  tout  exalter  dans  son 
Béfos,  ne  trouve  pas  d^expressions  assez  louangeuses  pour  des  actions 
qu  anjonrd*hni  on  est  réduit  à  faire  excuser  comme  des  faiblesses  insé- 
parables de  l'humanité . 

Appelé  an  conseil  par  la  reine  mère ,  Vincent  chercha  k  éloiguer 
nés  bénéfices  et  des  chargea  ciiiles,  tout  Français  infecté  des  doctrines 
juséniennes ,  dangereuses ,  selon  lui ,  pour  la  religien  et  même  pour 
k  lûreté  de  Tétat.  Les  professeurs  et  les  prédicateurs  suspects  de  jausé- 
abme  forent  interdits.  —  Abelly ,  vie  du  V.  Vincent  de  Paul,  1.  i  ,  ch.  4û, 
^207,  etc.  ;  1. 2  ,  ch.  12  ,  p.  409  et  suiv. 

Lonqatleut  été  question  de  faire  signer  par  les  évêques  de  France, 

Illettré  qalsaac  Habert ,  théologal  de  Notre-Dame  et  depuis  évêque  de 

Talnes,  avait  écrite  au  pape  en  leur  nom  contre  le  livre  de  Jansénias , 

HÎnt  Vincent  ne  cessa  de  se  remuer  pour  faire  réussir  cette  ruse  sacer- 

Istale.  n  écrivit  à  plusieurs  prélats  (  fi'vrier  1651 }  ;  et  à  chacun  il  insi- 

na  qne  la  plupart  de  ses  collègues  auraient  signé  la  dénonciation  dont 

aous  venons  de  parler.  —  Ibid.  p.  418. 

Un  de  cenx  à  qui  il  avait  écrit  dans  ce  sens  ne  s*étant  pas  empressé  de 

fMpondre,  il  renouvela  ses  inslances  (23  avril).  Une  étrange  division, 

iNÛt-il,  se  mettait  dans  les  familles,  dans  les  villes,  dans  les  univer- 

Aéij  sor  la  doctrine  de  Jansénias,  «  GVsl  un  feu  qui  s*enflamme  tous 

Mi  jours  ,  qui  altère  les  esprits  et  menace  réglisc  d'une  irréparable  dé- 

miation ,  s'il  n'y  est  remédié  promptement.  >  —  Ibid.  p.  419. 

!    n  ne  voulait  point  qu'un  concile ,  œcuménique  ou  autre ,  s'expliquât 

■HT  cette  grave  querelle.  Le  pape  seul,  selon  lui,  était  compétent. 

Et  le  silence  imposé  par  le  saint  siège  sur  la  question'^  jansénienne  ne 
pouvait,  aux  yeux  de  Vincent,  regarder  ceux  qui  s'adressaient,  pour  avoir 
du  lamières  à  ce  saint  siège  lui-mOme,  «  pour  être  rassuré  contre  les 
doutes  cl  les  agitations.  • 

La  réponse  du  pape  ne  serait  pas  tardive,  assurait  le  saint  agent  des 
[ésmtes  ;  le  nonce  le  lui  avait  promis  :  le  roi  aurait  luimônie  écrit  à 
Home  pour  la  presser ,  et  le  souverain  pontife  aurait  prononcé  d'après 
les  lettres  du  roi  et  des  évêques  :  enfin  le  premier  président  du  parle- 
muoki  était  dans  les  meilleures  dbpositlons,  et  sa  compagnie  aurait  ac- 
cepté sans  difficulté  les  décisions  du  pape. 

Mal^é  tant  d'efforts  et  de  précautions,  deux  évêques  s'excusèrent, 
dans  une  lettre  h  saint  Vincent  de  Paul,  de  ce  qu'ils  n'avaient  pas  sv^é 
lacErcnlaire.  Ils  lui  objectèrent  que  Tun  et  l'autre  parti,  celui  de  Jansé- 
nias et  celui  de  Moiina,  croyaient  être  dans  le  vrai  :  t  Tous  les  liéré- 
âqnes ,  leur  répondit>il ,  en  ont  dit  autant  ;  et  œla  ne  les  a  pas  pourtant 
gvmntis  de  la  condamnation  et  des  anathèmes On  n'a  pointt    >uvé 
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ifat  la  réanioA  atec  eux  fût  nn  moyen  de  gi^^rir  le  mil.  Au  contrai^ 
on  j  a  appliqué  U  ftr  et  U  feu  ^  et  qoelqaefois  trop  tard,  comme  il  poi 
rait  arrlTcr  ici.  • — Ibid.  p.  Hll  et  soit. 

Lorsqa*il  j  a  division  entre  les  éTêqnet ,  continua  le  xélé  anti-f anâ 
niste ,  il  n'y  a  que  le  pape  à  qni  on  pnÎMe  recourir.  Hors  l'adhéflon  î 
pape ,  aucune  réunion  entre  les  dissîdens  n*est  dénrable  ;  «  car  les  k 
ne  se  doifent  jamais  récondlier  atec  les  crimes,  non  plus  que  le  nm 
songe  ne  s*accorde  a^ec  la  Tenté.  »  —  Ibid. 

On  conçoit  après  cela  qu'à  la  cour  de  Borne ,  la  sanctification  de  VI 
cent  de  Paul  ne  dut  point  rencontrer  de  diflScultôs. 

Si  Fénelon  auquel  nous  consacrons  une  note  (  plus  loÎA  »  fir.  A 
chap.  8,  i'o  note  supplémentaire)  a^ait  ¥éeu  dans  un  siècle  où  les  n^ 
eussent  encore  été  en  crédit,  certes  le  pape,  reconnaissant  dans  Fi 
Têquede  Cambrai  le  dénouement  quand  même^  récompensé  par  ses 
cesseurs  dans  Vincent  de  Paul ,  eût  inscrit  un  citoyen  de  plus  an  râb 
la  milice  céleste.  ^ 

U  est  fort  remarquable  que  les  philosophes  du  dernier  sièèle ,  ^0^1 
paraître  avoir  fait  des  adeptes  jusque  parmi  les  chrétiens  cathoHqdF 
choisirent  précisément  pour  les  prôner  le  plus,  deux  prêtres  i 
la  société  loîolistiqae  et  à  la  papauté  inviolable  et  infaillible.  Ti 
même  qu'ils  tiraient  habilement  parti  des  efforts  des  jansénistes,  S\ 
pour  renvjBrser  Tabsolutisme  pontifical ,  puis  pour  ébranler  le 
tisme  monarchique ,  ils  s'entendaient,  pratiquement  du  moins, 
coup  mieux  avec  les  jésuites,  en  qui  ils  ne  supposaient  aucune 
tion  religieuse  forte  et  sincère ,  et  dont  par  conséquent  roppositixm i* 
leur  semblait  aucunement  à  craindre  pour  leur  plan  ultérieur  d*atts(|É 
et  pour  leur  projet  d'ensevelir  le  pouvoir  sacerdotal  sous  les  déottf' 
bres  du  sanctuaire  lui-même.  C 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  note  sans  appeler  l'attention  fur  tM- 
contradiction  dont  se  rendent  coupables  les  catholiques  de  nos  yuA 
Le  cardinal  de  Bausset  dans  la  Vie  de  Fénelon ,  après  avoir  disculpé 
héros  sur  la  tolérance  religieuse  que  lui  avaient  prêtée  les  philosopl 
que  Téminentissime  biographe  nie  formellement  comme  emportant 
cessairement  l'accusation  d'indifférentisme ,  loue  beaucoup  Tarchi 
de  Cambrai  de  sa  tolérance  civile ,  tolérance  exercée  même  activi 
en  empêcliant  toutes  mesures  de  rigueur  contre  les  hérétiques  ( 
prouverons  dan  gla  note  sur  Fénelon ,  dont  nous  avons  parlé ,  que  l^ 
éloge  n'est  rien  moins  que  mérité  ;  mais  cela  ici  n'importe  auenneM: 
à  la  question  ).  Cependant  le  même  cardinal  de  Bausset  vénérait  et  m 
rait  saint  Vincent  de  Paul ,  ainsi  que  font  encore  aujourd'hui  tooa.tt' 
co-sectairesi  .^ 

Or,  dans  h  bidle  de  cauomsaùon  ^e  Nm(i«n\^  U  ^a^^  exprime  éik 
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t  et  nettement  pourquoi  il  faut  accorder  au  nonireau  saint  le  tribut 
mage ,  de  respect  et  d*adoration  que  Féglise  eiige  de  ses  enfans 
es  élus  désignés  par  elle.  C'est  parce  que  saint  Vincent  t  ne  cessa 
\  d*exIiorter  le  roi,  la  reine  et  les  ministres  à  réduire  à  Tobéissanc^ 
ni  étaient  opposés  à  la  communion  romaine,  par  les  punitions  tou- 
Bt  à  chasser  de  tout  le  royaume  de  France,  comme  une  Tintablo 

ceux  qui  s*obstîneraient  dans  leurs  erreurs  :  seul  moyen  pour  que 
^rité  du  pouvoir  civil  suppléât  à  la  douceur  religieuse  ;  car  TégUse 
âtisfaite  par  le  jugement  canonique,  se  refuse  à  une  vengeance 
nie ,  tire  cependant  un  grand  secours  de  la  rigueur  des  lois  portées 
s  princes  chrétiens ,  lesquelles  forcent  souvent  à  recourir  au  re- 
spirituel  ceux  qu'effraie  le  supplice  corporel  (regem,  reglnam, 
que  ministros  commonere  non  destitit ,  ut  debitis  pœnis  oontu- 

ad  obedientiam  inducerent ,  pertinaces  vero  in  suis  erroribus, 
Galliarum  regno,  tanquam  pestîferam  lucm,  propellerent,  atque 
cularis  distrîclio  prodesset  ecclesîasticœ  lenitad,  quse  et  si  siuser- 

contenta  judicio  cruentas  rcfugit  ultiones ,  severis  tamen  chris- 
am  principum  constitutionibus  adjuvatur ,  dum  ad  spiriluale  non» 
lam  recurrunt  remedium ,  qui  timent  corporale  supplicium  ).  •  — 
nt.  XII  buU.  canonisât*  tSuperna  Hierusalem  (1737),  t.  iU,  p.  i54i 
liter§  n,  p.  159. 

!st  donc  impossible  que  Fénelon  ait  mérité  Tadmiration  et  les 
^s  des  catholiques  par  une  conduite  diamétralement  opposée  à 
enue  par  saint  Vincent  de  Paul ,  à  moins  que  le  pape  ne  se  soit 
é  en  sanctifiant  Vincent  pour  avoir  fait  tout  le  contraire  de  ce 
M.  de  Bausset,  a  tant  contribué  k  la  réputation  chrétienni 
e  archevêque  de  Cambrai. 
)î  qu'il  en  soit ,  Taveu  du  pape  qui  fonde  Fautorité  de  Féglise  sur 
te  clémence  dont  elle  se  pare  et  la  force  réelle  de  exaction  qu'elle 
du  pouvoir,  est  précieux  à  recueillir.  Nous  en  conclurons  que , 
ivernemens  étant  désormais  dans  Timpuissance  la  plus  absolue  de 
nter  pour  opinions  religieuses ,  ou  il  faut  que  l'église  change  elle- 

de  système  et  arme  son  propre  bras  des  instrumens  de  supplice 
i  long-temps,  lui  ont  fait  des  sujets,  sinon  sincères,  du  moins 
•lans ,  ou ,  si  cela  est  plus  que  jamais  impossible ,  qu'elle  se  sou- 
de bonne  grâce  à  la  nécessité  de  reconnaître  que  son  vieil  édifice 
!éfinitivement  écroulé  par  la  base. 

parlement  supprima  (4  janvier  1738)  la  buUc  de  cauonisatîon  de 
Vincent  de  Paul,  comme  de  nature  à  blesser  les  regards  des  dé- 
irs  des  maximes  de  L'église  gallicane ,  et  comme  outrant  le  système 
firtisans  de  la  cour  de  Rome  sur  la  plénitude  de  pouvoir  qu'ils  lui 
uent.  Le  roi  en  son  conseil  (22  janvier)  cassa  l'arrêt  du  parlement. 
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et  permit  que  la  bnlle  fut  publiée ,  réseirant  tontefrâs  les  lîbertéf  du 
royaume  et  de  l'église,  auxquelles  sa  onajesté  n  eatendait  pas  q[all  fàt 
porté  préjudice  ni  directement  ni  indirectement. 

Ajoutons  à  cette  note  une«  anecdote,  comme  disait  Grimm  (Para»    ' 
15  janvier  1759),  qu  on  débite  ici  depuis  quelques  jours. 

»  Saint  Vincent  de  Paule  est  un  saint  de  nouTelle  date. .  •  Ce  sûnt  a 
fait  de  son  vivant  plusieurs  miracles  déclarés  et  reconnus  pour  tels  par 
Téglise  infaillible. ...  Or,  voici  ce  qui  vient  d*arriver  ;  c'est  du  nicnni 
le  bruit  public.  11  y  avait,  dans  la  famille  d'Argenson ,  un  paquet  ea- 
cbeté,  en  1659,  par  un  des  ancêtres  de  cette  maison,  et  transmis  à la     j 
postérité  avec  ordre  de  ne  Touvrir  que  cent  ans  après.  Ce  terme  étant     | 
écLu ,  M.  de  Paulmy  vient  d'ouvrir  son  paquet  en  présence  du  roi  et 
de -madame  de  Pompadour.  On  y  a  trouvé ,  dît -on,  une  déclaration  da 
saint  Vincent,  avec  lequel  ce  M.  d*Argenson  avait  été  intimement  lié, 
par  laquelle  il  assure  qu'il  a  toujours  vécu  et  qull  est  mort  (1660)  dani 
les  opnions  du  socinîauisme ;  et  persuadé,  comme  il  Test,  que  cette     | 
doctrine ,  la  seule  véritablement  divine ,  sera  universellement  répandue    ^ 
cent  ans  après  sa  mort  et  aura  détruit  ton  tes  les  antres  opinions  erronées,     \ 
il  veut  que  sa  déclaration  de  foi  reste  ignorée  jusqu'à  ce  terme  oti  la  vé- 
rité aura  triomphé  de  tous  les  mensonges On  sent  cpDi'aajourdlim    ^ 

Téglise  ne  doit  pas  se  trouver  peu  embarrassée  des  miracles  d*Qn  aaint  ■ 
hérétique ,  miracles  dont  elle  a  reconnu  rauthenlicité ,  et  en  vertu  des»  i 
quels  Vincent  avait  obtenu  les  honneurs  de  la  canonisation.  »  — -  Go^ 
respoudauce  inédile  de  Grimm  et  Diderot ,  sar  les  essais  pkilosopkiqm 
de  Hume.  p.  118  à  120. 

^Drès  les  accusations  que  nous  avons  intentées  à  la  mémoire  de  saint 
Tn|lpent,  ce  nVst  certes  pas  dans  la  même  intention  que  Grimm  que 
nous  rapportons  ce  qu'on  vient  de  lire.  N'admettant  a  priori  que  de  faut  < 
miracles .  les  vrais  miracles ,  c'est-à-dire  la  perturbation  des  lois  éte^ 
nclles^  étant  impossibles,  et  ne  i^connaissant  qu'une  église  failfibk 
comme  chacun  de^  hommes  dont  elle  se  compose,  nous  ne  nous  arrê- 
terons pas  à  la  contradiction  dans  laquelle  cette  église  serait  tombée  en 
déclarant  véritables  les  soi-disant  prodiges  opérés  par  un  socinien,  nn 
déiste.  Nous  avons  voulu  seulement  faire  ressortir  tout  ce  qn'aandt 
d*odîeox  la  conduite  de  saint  Vincent  si,  tracassant,  vexant,  traquant, 
pour  ainsi  parler,  les  jansénistes  partout  où  il  en  voyait^  où  même  il  en 
soupçonnait ,  il  n'avait  pas  eu  pour  excuse  une  foi  vive  et  surtout  ôncèra 
aux  dogmes  du  molinisme  professés  par  les  jésuites,  ri  même  il  n'airut 
pas  cm  à  l'église  romaine  dont  ces  jésuites  fûsaienl  partie  «  ai  enfin! 
n  avrit  pas  été  chrétien ,  dans  le  sens  donné  à  ce  mot  par  toutes  les  sedtf 
de  cette  religion  j  la  seule  secte  des  unitaires  exceptée,  laquelle  n*crtf 
en  d'autres  termes,  qu'un  pur  naturalisme  théistique.  Lefamtifme  ptf* 
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icnteiir^  ponr  ce  qui  est  des   actes  mêmes  qall  enfante,  est  ter- 

Aik  dans  ses  conséquences  ;  mais  il  porte  du  moins  avec  lai ,  quant  à 

Rnt«ntion  de  celui  qui  8*y  laisse  entraîner  pour  obéir  à  Dieu  et  à  sacon- 

RÎence,  une  justification  à  faire  Taloir  au  tribunal  du  juge  qui  sonde 

Ittespritsetles  cœors,  et  qui,  tout  en  condamnant  les  actions  mauvaises, 

fentabsoudre  unmalheureux  moins  coupable  qu'égaré.  Mais  qu*est»ce  qui 

Jpififiera  Thomme  sans  conviction,  qui  n*a  point  cru  remplir  un  devoir 

.owrs  l'humanité  ou  envers  Dieu ,  qui  n*a  voulu  ni  renverser  Us  doc- 

ttMs des  autres,  fausses  à  ses  yeux  et  dangereuses,  ni  faire  tiiompher 

kiiiennes,  seules  vraies  et  bonnes,  et  qui  cependant  a  persécuté  ses 

iMblables  au  nom  de  la  foi  et  du  ciel? 

U  reproche  est  grave ,  surtout  lorsqu'il  est  adressé  an  personnage  au- 
fA  lont  consacrées  ces  lignes.  Aussi  ne  nous  constituons-nous  en  au* 
tas  manière  garant  du  fait  sur  lequel  il  repose.  Kous  avons  rapporté 
tt  (ait  parement  et  simplement ,  dans  les  propres  termes  dont  le  revê- 
A  ceux  mêmes  qui  le  livraient  à  la  curiosité  humaine.  Chacun  en 
les  conclusions  qu'il  croira  justes  et  convenables  :  nous  avons  seu- 
^  énoncé  les  nôtres ,  hyjpolhétiquemcnt  et  pour  le  seul  cas  où  la 
^Vorait  de  la  réalité. 
^Rir  mettre  mieux  le  lecteur  à  même  de  prononcer  sur  cette  ques- 
1  nous  reproduirons  ici  la  note  que  l'honorable  M.  d'Argenson  a 
tonln  nous  communiquer  en  réponse  au  doute  que  nous  lui  a'rion^ 
if  relativement  au  passage  de  Grimm.  La  voici  textuellement. 
■L'anecdote  du  paquet  cacheté ,  laissé  par  l'ambassadeur  à  Venise  à 
le,  et  ouvert  un  siècle  plus  tard  par  M.  de  Paulmy,  son  arrière* 
•fib,  est  véritable  :  mais  nous  ignorons  complètement  le  contenn 
es  paquet  qni  n'a  pas  été  conservé  et  dont  aucune  trace  ne  nous  est 
.  —  Vincent  de  Paul  fut  l'ami  particulier  de  M.  d'Argenson,  qui 
è  ses  diverses  fondations  et  notamment  à  celle  des  hospices 
trouvés;  mais  rien  n'annonce  que  ce  personnage  ait  en  une  part 
qae  è  ce  dépôt.  11  est  plutôt  à  présumer  qu'il  ne  s'agissait  de  la 
da  testateur  que  de  quelque  vœu  ou  legs  pieux  doïit  il  tenait  à  as- 
Texécution  long-temps  après  sa  mort.  La  portée  philosophique 
'en  lui  attribue  s'accorderait  peu  avec  ce  que  nous  savons  de  sa  hante 
ion.  —  Cependant  pour  se  fadre  une  juste  idée  de  sa  piété ,  il  faut 
se  rappeler  que ,  long-temps  avant  Voltaire ,  il  dédia  l'église  qu'il 
fondée  à  Argcnson  au  Père  éternel,  sans  l'invocation  d'aucun  saint; 
cette  témérité  lui  valut  des  reproches  de  plusieurs  jésuites  ses  con- 
s,  et  qu'il  s'ensuivit  même  de  part  et  d'autre  une  assez  vive 

«e.  » 
Sous  terminerons  par  quelques  réflexions  sur  ce  qu'on  vient  de 
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n  est  important  de  saTÔîr  qne  René  De  Yoyer»  Vfi  du  nom,  ambassa- 
deur à  Venise  )U8qa*en  i655  (^oy^le  P.  Anselme»  hist,  généaL et  ckro« 
nol. de  France»  chanceliers  de  France ^  art.  9 ,  t.  G,  p.  602.  — Morén , 
dictionn.  histor.  art.  Voyer  <CArgen8on,  n.  9, 1. 10,  p.  711],  légua  réel- 
lement à  ses  héritiers  un  paquet  cacheté  qui  ne  devait  être  ouTwrt  qu'apiëi 
cent  ans  de  date  ,  et  qui  le  fut  par  le  marquis  de  Paulmy.  Si  ce  paqwt 
n*a  été  décacheté  que  devant  Louis  XV  et  sa  maîtresse ,  on  soupçonnait 
donc  qu'il  contenait  quelque  chose  d'extraordinaire. 

Nous  ne  pensons  pas  que  ce  pût  être  un  legs  pieux  ou  Taccompliiw- 
ment  d*un  vœu  de  religion  :  car  en  ce  cas  les  crojans  ont  bien  aoia 
d'assurer  l'exécution  de  leur  volonté  le  plus  tôt  possible;  seul  moyen^à 
leurs  yeux»  d'abréger  les  soufi&'ances  au  moyen  desquellesja  clémeocs 
divine  a  permis  qu'ils  passassent  des  flammes  du  purgatoire  à  la  gloire 
céleste. 

Ce  qui  est  rapporté  dans  la  correspondance  de  Grimm  ne  tend  aneu- 
nement  à  mettre  en  doute  l'orthodoxie  catholique  de  l'ami  de  saint  Tvor 
cent  de  Paul ,  dépositaire  d'une  profession  de  foi  dont  il  était  fort  pos- 
sible qu'il  ignorât  le  contenu;  mais  bien  celle,  et  uniquement  ceue  ds 
saint  Vincent  lui-même.  £t  si  l'ambassadeur  d'Argenson  en  avait  coii" 
naissance  >  s'il  partageait  les  opinions  philosophiques  du  prêtre ,  peut- 
être  croyait-il  comme  lui  prudent  de  les  dissimuler  encore  pendant  ha 
siècle  au  moins.  £n  ce  cas  cependant ,  la  dédicace  de  l'église  d'Argenson 
au  Père  étemel,  célébrée  par  lui-même  dans  un  poème  en  cinq  chants  f 
portant  pour  titre  La  fête  du  Père  étemel,  n'eût-elle  pas  trahi  en  quelque 
sorte  ses  propres  convictions  secrètes ,  si  ce  u*est  encore  celles  de  saint 
Vincent?  11  parait  que  les  jésuites  en  jugèrent  ainsi ,  puisqu'ils  s'élevèrent 
hautement  contre  l'intempestive  hardiesse  du  dévot  fondateur. 

Enfin ,  le  dépôt  si  fidèlement  conservé  dans  la  famille  d'Argenson,  et 
qui  probablement  passa  des  mains  du  roi  dans  ses  archives»  a  disparu; 
il  n'en  reste  aucune  trace ,  et  on  en  a  perdu  jusqu'au  souvenir.  Gela  sa- 
raitil  eu  lieu  pour  un  simple  vœu  ou  un  legs  de  piété?  non  certes  :  le 
dépôt  cpntenait  donc  un  écrit  qu'il  importait  de  supprimer»  etre]q)é' 
rience  a  prouvé  qu'on  ne  manque  jamais  pour  cela  ni  de  personnes  dé* 
vouées  ni  de  mains  habiles. 
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CHAPITRE  Y. 

%liltf0  da  fomiidafre.  —  Gonfârenoes  inotilei.  —  Penéeotioiif.  —  Gondamiiatkni 
iik  Boralê  rdAdiée  det  J^niies.  —  Diitinelion  entrt  le  droft  et  |0  fiit. -- OpIiUAtra^ 
iBiJanièiitaMiiir  la  question  de  fait.  •«  Paix  de  Clément  IX.  —  Noafeaa  tesUment 
iiKMa.  —  Les  JaniénMeÉ  aicnalent  de  noiif  ean  l'immoraUté  des  éerili  dei  Jéniiiai. 
«-  ta  BMiàle  dea  jèsoitea,  eondamnée  par  Innocent  XI.— Petites  fexatlons  de  seete 
àaMlaL«^lmMeeBt  XU  oratente  presque  les  Janstaistei.  -^oBitidleiionidarartihe« 
tAVW  de  Paris. 

Il  n'y  a  point  d'exemple ,  parmi  les  nombreuses  di- 
nsicms  de  l'église  du  Christ,  autre  que  celui  du  jan- 
sénisme, d'une  secte  qui,  sans  jamais  vouloir  avouer 
sa  séparation  de  la  grande  communauté  j  ait  mis  en 
œuvre  toutes  les  subtilités  imaginables,  tant  pour  re- 
fuser l'obéissance  à  ses  supérieurs  ecclésiastiques, 
que  pour  faire  croire  qu'elle  leur  obéissait  en  effet. 
Nous  avons  vu  celles  auxquelles  elle  avait  eu   re- 
cours jusqu'à  cette  époque  :  pendant  l'année  1656 , 
l'assemblée  générale  du  clergé  de  France,  composée 
de  quarante  évoques  et  de  vingt-sept  députés  du  second 
ordre ,  décida  que  l'église  a ,  dans  les  questions  de 
fidt  qui  tiennent  à  la  foi ,  la  même  autorité  que  dan^ 
celles  qui  n'ont  pour  objet  que  cette  dernière  et  lé 
dogme  exclusivement.  On  approuva  la  rédaction  d'un 
formulaire  qu'on  devait  envoyer  aux  évéques  pour  en 
exiger  l'exécution  uniforme  des  bulles  d'Innocent  X  et 
d'Alexandre  Yll ,  ainsi  que  la  condamnation  des  cinq 
propositions  contenues  dans  Jansénius  et  contraires  à 
la  doctrine  de  saint  Augustin,  mal  expliquée,  disait* 
on ,  par  cet  auteur.  Ce  formulaire ,  con&rmè  i^t  w\i^ 
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réunion  de  quarante-cinq  archevêques  et  évéques  et 
dix-huit  députés  du  second  ordre ,  et  par  la  faculté  de 
théologie  de  Paris ,  devait ,  par  ordre  du  rt)i ,  être  si- 
gné dans  tous  les  diocèses  y  sans  réserves  ni  restric- 
tions (')  :  mais  les  arrêts  multipliés  du  conseil ,  dans 
une  affaire  dont  le  conseil  aurait  dû  ne  jamais  se  mê- 
ler, n'intimidèrent  point  les  perturbateurs  du  repos 
public,  enfans  d'iniquité;  c'était  ainsi  qu'Alexandre 
avait  appelé  les  partisans  vétilleux  de  la  fameuse  dis- 
tinction. 

Des  conférences  qu'on  tint  en  1Ô63  n'eurent  pas  ui 
résultat  plus  heureux ,  quoique  les  jansénistes  y  eus- 
sent  fait  le  généreux  sacrifice  d'admettre  la  grâce  suf- 
fisante dans  le  sens  que  lui  avaient  donné  les  tho* 
mistes ,  c'est-à-dii^  suffisante  de  nom ,  mais  efficace 
en  effet,  en  opposition  à  celle  des  molinistes,  qui 


(^)  Il  aitÎTa  è  cette  occasion  une  cho^e  singnlièi^e,  c'e»t  qae  les  grandi- 
idcaires  de  rarcLcvêché  de  Paris ,  eu  se  soumettant  les  premiers  au  Cor-  \ 
mulaire,  et  afin  d*obliger  tout  le  monde  à  le  signer,  publièrent  oot  , 
ordonnance  dans  laquelle  ils  distinguèrent  le  drc^t  et  le  fait»  engeant 
une  adhésion  de  croyance  pour  la  décision  du  saint  siège  sons  le  pfo-  ; 
mier  rapport ,  et  ne  demandant  qu  une  adhésion  de  respect  pour  cette  , 
même  décision  kous  le  second.  Les  curés  de  la  capitale,  charmésde  cettfl 
latitude,  s*empressèrent  de  signer  le  formulaire  :  les  évêqnes  assemblés, 
au  contraire ,  le  roi  et  le  pape  furent  étrangement  scandalisés.  Le  dcf* 
nier  alla  même  jusqn  à  écrire  aux  grands-vicaires,  qu*il  appela  menteurii 
semeurs  de  zizanie ,  perturbateurs  de  l'église  catholique  et  auteurs  d*iui 
schisme  honteux  ;  il  leur  conseilla  de  ne  pas  se  laisser  choir  sarFégENf 
qui  est  une  pierre  contre  laquelle  ils  se  briseraient ,  et  de  ne  pas  fain 
choir  Téglise  sur  eux ,  parce  qu'elle  les  briserait.  Ces  pauvres  prêtres 
furent  forc^  de  rétracter  leur  ordonnance  par  une  autre,  qoi  ordonaa 
purement  et  simplement  la  signature  du  formulaire.  —  Damas,  hist,  des 
dnq  propottl.  V  8,  p.  iSO  à  €86. 
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pouvait  suffire  ou  ne  suffire  pas  (').  Le  pape,  à  qui  Ton 
s'en  était  remis,  se  tint  aux  décisions  jusqu'alors  éma- 
nées du  saint  siège  :  le  roi ,  dirigé  par  son  conseil  de 
conscience,  jésuite  avant  tout,  se  fortifia  plus  que 
jamais  dans  la  résolution  de  ne  rien  négliger  pour  que 
le  pape  fât  en  tous  points  et  rigoureusement  obéi;  les 
|évéques  ne  pouvaient  vouloir  que  ce  que  voulaient 
Rome  et  la  cour.  Quant  aux  jésuites,  ils  pressaient 
vivement  la  signature  du  formulaire ,  et  veillaient  avec 
le  plus  grand  scrupule  à  la  suppression  de  tout  ou« 
vrage  qui  semblait  obscurcir  la  gloire  de  leurs  succès 
liasses.  C'est  ainsi  qu'ils  firent  décréter  que  le  Jour- 
nal des  congrégations  de  auxiliis ,  du  docteur  Saint- 
Amour,  et  le  ManUel  des  catholiques ,  renouvelant 
rhérésie  des  cinq  propositions  <  si  authentiquement 
condamnées,  )»  seraient  «  brûlés  en  place  publique  par 
l'exécuteur  de  la  haute  justice  ;  les  presses  de  leur  im- 
pression rompues  ;  tous  les  exemplaires  déchirés  et 
les  auteurs  et  l'imprimeur  d'iceux,  pris  en  corps,  si 
appréhendés  peuvent  être,  sinon  assignés  à  trois 
briefs  jours,  leurs  biens  saisis  et  annotés.  » 

Cependant,  malgré  tout  leur  pouvoir ,  ils  ne  purent 
laincre  l'inflexible  résistance  qu'opposèrent  à  leurs 
volontés  Marie- Angélique  Arnauld ,  abbesse  de  Port- 
Royal  ,  et  ses  religieuses  :  elles  furent  dispersées  dans 
•  différons  couvons,  par  ordre  de  Louis  XIV,  dont  on 
revoit  figurer  le  nom  qu'à  regret,  au  milieu  de  ces 
puérilités  théologiques;  on  avait  eu  l'adresse  de  lui 

(<)  Voyes  la  ûote ,  p.  155» 
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faire  croire  qu'elles  l'intéressaient  personnellement, 
en  lui  dépeignant  les  jansénistes  comme  des  rôpubli* 
cains  cachés  9  espèce  de  sectaires  que  ce  roi  absolu 
baissait  plus  que  tous  les  autres  (^)«  Les  religieuses  de 
Port-Royal  persistèrent  dans  leur  refus  d^  signer  k 
formulaire  jusqu'à  la  paix  de  Clément  IX ,  quoiqu'w 
les  eût  privées  des  sacremens  et  du  chœur;  cinq  d'en* 
tre  elles  y  pendant  cet  intervalle,  moururent  e:(coiQ* 
muniées,  sans  donner  le  moindre  signe  de  repentir  oa 
de  faiblesse.  Il  y  avait  encore  un  autre  Port-Royal ,  ap- 
pelé le  Port-Royal-des-Champs ,  dont  la  mère  Agnès 
Ârnauld ,  sœur  de  Marie-Ângébque  y  était  supérieure; 
et  où  s'étaient  retirés  les  deux  Ârnauld,  ses  frères ,^1 
d'autres  colonnes  du  jansénisme  ;  c'est  de  là  que  leor 
vint  le  nom  de  port-rojalistes  ou  de  messieurs  de  Portr 
Rojal  («). 

(i)  Dans  sa  déclaration  da  29  airil  i66A,  Lonis  XIV  dit  aaparleBMot, 
qae  «  les  moindres  étincelles  excitées  par  le  souJQQb  de  Tambition  et  dei 
intérêts  particuliers,  cachés  du  Toile  de  la  piété  et  des  apparences  de  se- 
Téritè  et  de  réformation  ,  causent  sonTcnt  de  grands  embrftsemens  n 
on  ne  les  étouffe  dans  leor  naissance...;  que  la  désobéissance  si  fonndlt 
•t  si  opiniâtre  (des  jansénistes)  anx^ordres  des  puissances  légitimes,  telle 
qu'elle  parait  par  les  écrits  qui  se  débitent  tous  les  jours ,  est  une  1l«^ 
diesse  insupportable  et  une  rébellion  manifeêtef  qui  doit  être  punie  sui- 
vant les  canons,  dans  le  for  extérieur,  avec  toute  la  sévérité  que  les  loii 
miles  et  canoniques  prononcent  contre  les  fauteurs  dliérétiques  et  con- 
tre les  perturbateurs  dm  repoê  publie»  •  —  Dumas  »  hist.  des  dnq  propcfli 
1. 5,  p.  290  et  292. 

(S)  M"*  de  Motteville,  mém.  ann.  d658,  t.  i,  p.  505  et  suiT.-^Bro» 
de  la  Martin,  bist.  de  Louis  XIV ,  1. 28 ,  t.  8 ,  p.  210  et  suiv*  —  Abr* 
dirônoL  de  Tbist.  ecclés,  ann.  1650  et  57 ,  t.  2 ,  p.  419  ;  1661 ,  p.  4S9l 
16CI2  et  1003,  p.  421  ;  1004»  p.  422.  —  Dumas,  bist.  des  cinq  propofliki 
1. 8,  p.  14^  et  suit.  i5G,157, 177  et  suiv.  179;  1. 4*  p.  210  et  suîv.  etp* 
200  ;  !•  5 ,  p.  287  et  suiv.  —  Duclos,  mémoir*  secrets»  1.  i  ,  rég^ê  ée 
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Sn  1665,  quarante-cinq  propositions  de  morale  relâ- 
chée,  qu'on  savait  être  la  morale  enseignée  par  les  je- 
suites,  furent  condamnées  par  deux  bulles  pontificales: 
peu  auparavant ,  on  avait  publié  un  nouveau  formu« 
liire  j  non  plus  de  la  part  du  clergé  de  France ,  mais 
k  celle  du  saint  siège;  et  on  avait  exigé  la  signature 
de  tous  les  archevêques  et  évêques ,  de  tous  les  ecclé- 
Aastiques  séculiers  et  réguliers,  et  même  de  toutes 
Jes  religieuses ,  par  ordre  du  pape  et  du  roi  de  France. 
Ce  fut  alors  que  reparut ,  sous  une  autre  forme ,  la 
distinction  du  droit  et  du  fait ,  non ,  il  est  vrai ,  pour 
refuser  absolument  tout   assentiment    au   dernier, 
Biais  pour  ne  lui  accorder  qu'un  assentiment  de  si- 
leîce  et  de  respect  extérieur.  Quatre  évêques,  sa- 
voir ,  ceux  d'Âleth  et  de  Pamiers  qui  devaient  bientôt 
s'attirer  la  colère  du  roi  et  l'approbation  du  pape  dans 
l'affaire  de  la  régale ,  et  les  évêques  d'Angers  et  de 
ISeauvais,  furent  les  auteurs  de  cette  argutie.  Louis  XIV 
cassa  leurs  mandemens  qu'Alexandre  Vil  avait  con- 
damnés. Ce  dernier  nomma  même  neuf  prélats  fran- 
çais pour  juger  les  nouveaux  réfractaires ,  auxquels 
s'étaient  déjà  joints  dix-neuf  autres  évêques ,  appuyés 
sous  main  par  vingt  autres  encore,  et  dont  le  parti 
{laraissait  devoir  augmenter  indéfiniment  ;  les  évêques 
écrivirent  au  roi  et  au  pape  en  faveur  des  quatre  dis- 
unions  ^  et  non  seulement  ils  distinguèrent  eux-mè- 

imiiXIV^t.  i,  p.  lii.— M.  de  Pradt,  les  qaatre  concord.  chap.  iS,  k  i, 
>|kB94-.  —  llist.  des  papes,  t.  5,  p.  835.  —  Mém*  chron.  et  dogm.  à  Tann. 
;-|f56,t.2,p«34Setsaiv.  ;  i68i,p.889  et0ai7.;ie6S;,p.4i4;  1068,  p. 
4>0>  et  1064»  p.  446  etsaÎT. 
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mes  entre  le  droit  et  le  fait ,  mais  ils  soutinrent  ou- 
vertement Torthodoxie  de  cette  distinction  théologi- 
que,  ce  dont  Rome  ne  leur  fit  pas  un  crime.  En  outre, 
des  ministres,  des  princesses  du  sang,  les  parlemens 
du  royaume  et  une  partie  de  la  population  prirent  M 
et  cause  dans  cette  étrange  querelle ,  au  point  que  la 
cour  et  le  saint  siège  inclinèrent  peu  à  peu  vers  une 
politique  moins  rigoureuse.  . 

Alexandre  Vil  étant  mort  sur  ces  entrefaites,  la 
commission  des  juges  ecclésiastiques  français  fut  con- 
firmée par  Clément IX,  son  successeur.  Cependant, 
la  sentence  ne  fut  jamais  prononcée  :  on  chercha  à 
arranger  Taffaire  à  l'amiable ,  et  avec  le  moins  d'éclat 
possible.  On  convint,  à  cet  effet,  que  les  mandemeos 
des  qnatres  évoques  ne  seraient  pas  rétractés,  et  qu^ao- 
cune  peine  ne  leur  serait  infligée  ;  que  les  articles  de 
la  jpacifîcation  ne  seraient  pas  mis  par  écrit ,  qu'on  les 
cacherait,  au  contraire,  à  tout  le  monde,  surtout 
aux  jésuites  et  au  confesseur  du  roi.  Les  quatre  évo- 
ques se  bornèrent  à  signer  le  formulaire  d'Âlexan* 
dre  YII ,  au  bas  des  procès-verbaux  des  synodes  qu'ils 
tinrent  à  cette  fin,  et  où  ils  distinguèrent  très  claire* 
ment  le  droit  qu'ils  reconnurent  avec  la  foi  intérieure 
la  plus  entière ,  du  fait  pour  lequel  ils  ne  promirent 
que  le  respect  extérieur  et  la  soumission  du  silence. 
Ils  déclarèrent  en  outre  sans  ambiguïté,  qu'en  ôôn* 
damnant  les  cinq  propositions ,  ils  n'avaient  aucuae- 
^tnënt  entendu  porter  préjudice,  ni  à  la  doctrine  de. 
saint  Augustin ,  ni  à  celle  de  saint  Thomas ,  ni  à  h 
grâce  efiicace  par  elle-même ,  c'est-à-dire  nécessaire 
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du  plutôt,  comme  diluent  leurs  adversaires ,  nécessi* 
ante) ,  grâce  sans  laquelle  on  ne  saurait  faire  le  bien 
et  avec  laquelle  on  ne  saurait  faire  le  mal.  Ces  procès*- 
wbaux,  lus  aux  synodes  mêmes  par  lesévêques,  ne 
furent  pas  même  communiqués  aux  personnes  pré* 
sentes.  On  les  déposa  aux  archives  épiscopales  sans 
que  le  pape  en  eût  eu  la  moindre  connaissance. 

Cela  terminé^    Clément,  à  qui  les    quatre  évê* 
qnes  avaient  écrit  une  lettre  respectueuse  et  même 
soumise,  rendit  ses  bonnes  grâces  aux  prélats  fran^ 
çais,  et  à  l'église  la  paix  qu'on  appela  de  son  nom  la 
paix  de  Clément  IX.  Témoignant  au  roi  tout  lé  plaisir 
que  lui  faisait  la  fin  de  ces  différends ,  le  pape  men- 
tionna ce  qu'il  nommait  la  signature  pure  et  simple 
da  formulaire  par  les  quatre  évêques.  Mais  bientôt  on 
lai  fit  naître  des  doutes  qu'il  chercha  à  éclaircir  :  à  sa 
demande ,  ces  prélats  lui  envoyèrent  des  certificats  de 
ce  qui  s'était  passé;  ils  y  disaient  avoir  signé,  non  pas 
purement  et  simplement ,  mais  sincèrement.  Là  des* 
m,  les  doutes  augmentèrent,  et  le  nonce  pontifical 
ayant  pris  des  informations  secrètes  à  cet  égard,  le 
roi  ordonna  à  l'évêque  de  Châlons,  un  des  trois  média- 
teurs ,  d'attester ,  dans  une  lettre  au  pape ,  la  bonne 
foi  des  quatre  évêques,  leur  bonne  foi  en  condamnant 
les  cinq  propositions  dans  tous  les  sens  et  comme  les 
condamne  l'église,  sans  exception  ni  restriction  au* 
tunes,  et  leur  déférence  et  obéissance  au  saint  siège 
>nr  la  question  de  savoir  si  ces  propositions  sont  ou 
iU)n  de  Jansénius.  Ârnauld  attesta  la  même  chose  au 
W  de  cette  déclaration  ;  et  le  pape  ne  pouvant  obte* 
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nir  davantage  ^  se  contenta  de  cette  signature  sincère 
comme  il  s'exprima  dans  un  bref  adressé  aux  quatre 
évêques  définitivement  réconciliés  avec  TégUse  ro* 
maine  (').  Ce  pas  fait,  la  rentrée  en  grâce  des  religieuses 
de  Port-Royal  auprès  de  Péréfixe,  archevêque  de  Paris, 
ne  souffrit  plus  de  difficulté,  et  se  fit  aux  mêmes  termes 
que  celle  des  évêques  distingans  :  elles  aussi  signè- 
rent le  formulaire  comme  Févêque  de  Ghâlons  avait 
déclaré  qu'avaient  fait  les  quatre  évêques ,  et  en  ré- 
compense elles  furent  absoutes  des  censures  et  déchar 
gées  de  Tinterdit  ;  on  leur  rendit  leurs  droits  de  com- 
munauté, le  chœur,  etc. ,  etc. 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  par  un  des 
articles  de  la  paix  de  Clément  IX ,  il  fut  strictement 
défendu  de  se  servir  encore  désormais  entre  catholi- 
ques, des  injures  si  prodiguées  jusqu'alors^  d'héréti- 
que, janséniste,  pélagien,  semi-pélagien ,  etc.  ('). 

(t)  Alexandri  pap.  VIT ,  const.  504  Regiminis ,  in  bullar.  t.  6 ,  part.  6 1 
p.  52  ;  const.  520 ,  Jn  congregatione^  p.  8A  ;  const.  538,  In  eongregaimêt 
p.  110,  et  const.  566,  Licet  aUa$^  p.  16i.  •— Hist.  génér.  du  jansénifloief 
à. Tannée  1665,  t.  5,  p.  163.  —  Mémoir.  chron.  et  dogmat.  ann«  1665 1 
t.  2i  )p.  464  et  suîv.  ;  1667,  t.  S  ,  p.  8  ;  1668 ,  p.  72  et  suÎT.  —  Lîmîen, 
hist.  de  Louis  XIV ,  1. 5  ,  t.  8 ,  p.  180.  •—  Bnuen  de  la  Martin.  lûAds 
Louis  XIV ,  1. 28 ,  t.  3 ,  p.  220  ;  1.  30  >  p.  315  et  sniT.  —  Abr.  chroii.dB 
rhist.  ecclés. à  Tann.  1665,  t.  2,  p.  423  ;  1667  et  68,  p.  425;  1669,  p< 
42 6. ~ Dumas,  hist.  des  cinq  propont.  L  5,  p.  806  et  smT.;  1. 6,  p.  867  tt 
suiv.  380  et  suiv.  397  et  suît.  420  et  suiT.  436,  439  et  445  à  450. 

(2)  Après  la  conclusion  de  la  paix  de  Clément  IX,  il  demeura  doaletB 
si  la  Tague  qu'on  ayait  laissé  planer  sur  cette  affaire  était  faTorabie  M 
pape  ou  aux  évêques  réconciliés,  et  dans  l'intérêt  duquel  des  deux  ptiù 
il  avait  en  définitive  été  ménagé  :  en  un  mot,  si  le  pape ,  en  conBeatankh 
la  distinction  du  fait  et  du  droit ,  si  odieuse  jusqu'à  loi ,  avait  renonce 
aux  prétentions  reconnues  exorbitantes  de  son  prédécesseur,  et  sIlW' 
avait  de  cetta  manière  tacitement  iTétractées  ;  oa  si  le»  évêques»  en  fci 
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Mais  cette  défense  n'empêchait  pas  les  attaques  in- 
directes; et  les  jansénistes ,  sans  abandonner  ni  Rome 
ni  leurs  opinions,  résolurent  de  continuer  la  lutte  avec 
discrétion  et  prudence.  Irrités  à  la  fois  contre  les 
Jésuites  auxquels  ils  attribuaient  leur  humiliation ,  et 
mécontens  du  saint  siège  qui  s'était  prêté  à  tout  ce 
qu'on  avait  exigé  de  lui  pour  terrasser  le  jansénisme , 
ih  ne  négligèrent  aucune  occasion  de  les  vexer.  Ils  con- 
E  tinuèrent  à  combattre  le  calvinisme  pour  éloigner  tout 
t  soupçon  de  tendance  vers  une  réforme  :  cependant 
le  pape  fut  le  premier  contre  qui  ils  dirigèrent  leurs 
coups,  en  publiant  à  Mons  une  traduction  du  nou- 
veau testament  ;  ce  qu'ils  savaient  avoir  toujours  été 
:^  un  des  épouvantails  les  plus  odieux  à  la  cour  de  Rome , 
s|  et  quoique  c'eût  été  jusqu'alors  le  signe  distinctif  des 
chrétiens  qui  s'étaient  séparés  de  l'église  romaine  :  les 
jansénistes ,  tout  en  protestant  de  leur  intention  de 
rester  unis  avec  elle ,  firent  également  de  ce  signe  la 
bannière  sous  laquelle  désormais  ils  marchèrent  con- 
tre leurs  adversaires  (').  Le  nouveau  testament  de  Mons 
fut  supprimé  par  ordre  du  conseil  d'état  (1667),-  et  le 
pape  le  proscrivit  (1668)  comme  téméraire,  perni- 


fdunt  accroire  d*aToir  souscrit  purement  et  simplement ,  avaient  esca* 
noté  leur  pardon  et  ses  bonnes  grâces  ;  on,  enfin,  si  cherchant  desdenz 
côtés  k  s*indoire  réciproquement  en  erreur  et  à  se  faire  volontairement 
tremper ,  ils  avaient  refusé  de  voir  trop  clair  dans  une  querelle  de  cette 
utnre,  par  amour  pour  la  paix,  qu  il  était  impossible  de  rendre  à  Téglise 
V  ce  n'est  par  des  concessions  mutuelles  et  par  un  oubli  général.  — • 
IhoBaiy  but*  des  cinq  proposit,  p,  587  et  suiv. 

\f\  Nous  renvoyons  à  la  fin  du  chapitre,  une  note  supplémentaire  sur 
^  UUe  traduite  en  langue  vulgûre. 
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cieux ,  différent  de  la  vulgate  et  propre  à  scandaliser 
les  simples;  Innocent  XI  confirma  cette  sentence 
(1679).  Antoine  Ârnauid,  toujours  zélé  pour  les  in- 
térêts de  son  parti ,  se  déclara  le  plus  chaud  défenseur 
de  la  traduction  nouvelle ,  et  n'épargna  pas  les  injures 
à  quiconque  osait  l'attaquer. 

Les  jésuites  eurent  leur  tour:  leur  morale  relâcbéa 
et  ce  que  les  jansénistes  appelaient  leur  dévotion  ia«  ' 
discrète  pour  la  sainte  \ierge,  furent  le  sujet  que  ^ 
leurs  ennemis  choisirent.  Jansénius  lui-même  leur  !^ 
avait  enseigné  cette  méthode,  également  suivie  par -^ 
Vabbé  de  Saint-Cyran  :  Ârnauld  profita  de  ces  exem-  ^ 
pies,  et  plusieurs  autres  jansénistes  ayant  marché  sur  ^ 
leurs  traces ,  on  vit  bientôt  figurer  comme  erreurs  de  '* 
la  société,  les  opinions  des  jésuites  sur  le  péché  par  ^ 
ignorance ,  le  péché  philosophique ,  l'amour  de  Dieu,  ' 
Tenvie,  la  haine,  la  vengeance,  le  duel,  les  calomniesi  ^ 
le  vol ,  etc. ,  etc.  ;  opinions  que  Ton  flétrit  principa-  - 
lementdans  la  Théologie  morale  des  jésuites  (164i  = 
et,  avec  des  augmentations,  1666) ,  et  dans  les  Lettres 
provinciales.  Ce  ne  fut  cependant  que  sous  Innocent  XI 
que  l'on  pourrait  qualifier  de  parfait  janséniste,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit ,  s'il  n'avait  pas  condamné  le  nou- 
veau testament  deMons,  et  qui  avait,  prétend- on.  Fin-; 
tention  de  donner  le  chapeau  de  cardinal  à  Arnauld  ('), 
que  les  disciples  de  Jansénius  parvinrent  à  leur  but; 

(<)  Lors  de  la  paix  da  jansénisme ,  Arnauld  avait  été  admis  ii  enûgncr' 
Tactc,  sans  avoir  rélraclé  préalablement  ses  opinions  condamnées  par  là 
Sorbonnc.  En  1669  que  parut  sa  Perpétuité  de  la  foi^  plusieurs  prélats 
français  et  docteurs  de  la  faculté  le  louèrent  comme  très  ortUodoMb.  » 
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ce  pape,  qui  n'aimait  ni  lès  jésuites ,  ni  leur  doctrine , 
défendît  (i679),  sous  peine  d'excommunication  à  en- 
courir par  le  seul  fait ,  de  soutenir  soixante-cinq  pro- 
positions scandaleuses  de  morale,  qu'il  signala  comme 
appartenant  à  des  casuîstes  modernes,  et  que  les  en- 
nemis des  jésuites  avaient  extraites,  à  cet  effet,  dés 
écrits  des  moralistes  de  la  société.  Parmi  ces  proposi' 
tiens  se  trouvait  celle  du  probabilisme ,  c'est-à-dire 
celle  par  laquelle  on  soutient  qu'entre  deux  opinions 
probables ,  on  peut  se  décider  en  conscience  pour  celle 
qui  l'est  le  moins  Q.  Les  jansénistes  avaient  essayé, 
avant  cette  époque,  de  remporter  une  victoire  plus 
complète  encore ,  mais  ils  n'avaient  pu  y  réussir  :  Tan 
i674,  Ârnauld,  évêque  d'Angers,  publia  un  mande- 
ment contre  la  signature  du  formulaire  sans  distinction 
du  droit  et  du  fait  ;  il  souleva  tout  le  monde  contre  lui 
par  cette  hardiesse.  Le  conseil  d'état  intervint  pour 
loi  faire  rétracter  son  mandement ,  ce  que  le  prélat 
fut  obligé  de  faire ,  en  disant  que  son  intention  n'a- 

Efifin,  huit  ans  après,  Innocent  XI  le  -fit  remercier  de  ses  écrits  contre 
In  calvinistes,  par  une  lettre  du  cardinal  Cibo>  adressée  an  très  illustre  et 
;  trti  Ténérable  Antoine  Amauld,  docteur  de  Sorbonne;  et  il  le  fît  assurer 
fi^  n  attendait  qu'une  occasion  pour  le  favoriser  par  des  marques 
phs  éclatantes.  —  Dumas ,  p.  124  et  suiv. 

(*)  Les  jansénistes  triomphèrent  de  cette  condamnation ,  pour  le 
;  MinséquÎToque ,  du  molinîsme  par  le  saint  siège.  On  leur  a  reproché, 
^  avec  fondement  »  la  contradiction  qu'il  y  ayait  à  exalter  l'autorité  du 
I  ppe  lorsqu'il  décidait  dans  leur  sens,  et  à  refuser  de  se  soumettre  à  lui 
fanqull  leur  était  opposé.  Qu étaient- ils ,  eux,  pour  fonder  Tautorité- 
pootificalc  foudroyant  les  ennemis  de  Tévéque  d'Tpres  et  Je  la  prêdcs- 
Ibation,  ou  pour  la  reuTerscr  dès  qu  elle  menaçait  la  doclrint  molinienne , 
cittc  prétendue  arche  sainte  du  christianisme ?— Dumas,  hist.  des  cinc[^ 
jproposit..L5,p.39i» 
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Tait  pas  été  d'interdire  la  signature  pure  et  simple  à 
formulaire  à  ceux  à  qui  leur  conscienee  leur  permet 
tait  de  signer  de  cette  manière  ('). 

Ces  grands  intérêts  de  secte  une  fois  fixés ,  on  » 
borna  des  deux  côtés  à  la  petite  guerre^  qui  n'en  décelai 
pas  moins  l'esprit  du  haineux  fanatisme  et  quelque 
fois  la  mauvaise  foi  dont  les  deux  partis  étaient  am" 
mes.  Depuis  la  paix  de  Clément ,  les  jansénistes  n'a* 
Yaient  point  cessé  d'écrire  en  Ëiveur  de  leurs  opinionS; 
mais  beaucoup  de  mesure  et  de  manière  à  n 
pas  réveiller  les  soupçons  :  le  docteur  Gilbert  fut  b 
premier  à  lever  le  masque  ;  aussi  ses  ouvrages  atti 
qués  par  les  jésuites  (1687)  furent-ils  ardemment  dé* 
fendus  par  ses  co-sectaires  qui,  néanmoins ^  furent  ré 
duits  au  silence.  Les  jésuites  ne  furent  pas  épargnés 
Ift  p.  Mussier ,  jésuite  dijonnais ,  avait  soutenu  qw 
lorsque  l'on  violait  la  raison  ou  la  morale,  sans  pen- 
ser à  Dieu  ou  sans  le  connaître ,  on  ne  péchait  poinl 
réellement;  c'était  ce  qu'on  appelait  le  péché phUoso- 
phique ,  dont  le  saint  siège  condamna  la  doctrine  en 
i690,  La  société  s'en  vengea  aussitôt  en  faisant  cen- 
surer par  Alexandre  Vil ,  trente  et  une  proposition 
de  morale ,  extraites  des  écrits  des  jansénistes ,  et  do 

{})  Hist.  abrég.  da  jansénisme ,  p.  4i  et  saW,  — -  Leydecker,  hist.  |«i' 
sen.  !•  3 ,  cap.  10 ,  p.  184  et  186  ;  part.  3, 1. 8,  cap.  8 ,  p.  487  ;  cap*&l 
et  13,  p.  507.  —  Bruzen  de  la  Martin,  ne  de  Louis  XIV ,  1«  37»  t.  4i 
p.  69  et  siÛT.  ;  1. 46 ,  p.  467.  -<-Abr.  chron.  de  Tbist.  ecclés.  ann«  i6i7j 
.t.  8,  p^  425;  1676  ,  p.  428  ,  et  1679 ,  p.  430.  ^  Clément.  IX  oonstH* 
Debilum,  t.  6,  part.  6,  p.  254;  Innocent.  XI  const.  54,  Sanctiêtmt^ 
dominu$ ,  t.  8 ,  p«  80.  — •  Hist.  des  papes,  t.  5,  p.  349.  —  Mémoir.  diroBi 
et  dogmat.  à  l'ann.  1667,  t.  3,  p.  38  et  suiv.  î  1676,  p*ii4  et  ^* 
1679,  p.  150,  et  1689 ,  p. 333. 
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nuisant  à  ceux-ci  d'une  manière  d'autant  plus  lâche 
qu'elle  était  plus  cachée  et  qu'ils  étaient  eux-mêmes 
les  plus  forts.  Nous  n'en  citerons  qu'un  seul  exemple  : 
ui  jésuite,  déguisé  sous  le  nom  d'Arnauld^  entra  en 
correspondance  suivie  avec  plusieurs  docteurs  jansé- 
nistes de  Douai;  il  en  tira  des  lettres  confidentielles 
où  les  sentimens  de  la  secte  étaient  exposés  avec  la 
jdas  grande  candeur ,  et  réussit  même ,  après  avoir 
vaincu  toutes  les  difficultés  qu'ils  y  opposaient ,  à  leur 
fidre  signer  purement  et  simplement  des  thèses  où  il 
avait  clairement  renfermé  les  cinq  propositions  de 
Jansénius.  Dès  qu'il  eut  obtenu  ce  qu'il  désirait ,  il 
publia  les  thèses  et  les  lettres,  et  fit  chasser  les  doc- 
teurs qu'il  avait  si  bassement  trompés  :  Ârnauld  ré- 
clama contre  la  fraude  commise  sous  son  nom ,  et  la 
honte  de  cette  intrigue  provocatrice  retomba  sur  les 
jésuites. 

Cependant ,  les  querelles  continuèrent  :  les  jansé- 
mstes  crurent  un  instant  voir  un  commencement  de 
triomphe  dans  un  bref  qu'Innocent  XII  lança  (1694),  à 
la  demande  de  quelques  disciples  scrupuleux  de  Jan- 
sénius ,  pour  ordonner  de  condamner  dorénavant  les 
dnq  propositions  dans  le  sens  qu'elles  présentent  na- 
turellement à  l'esprit.  Ce  bref  qu'il  était  bien  facile 
d'interpréter  en  faveur  des  jansénistes ,  ranima  les  dis- 
!  putes  assoupies  dans  les  Pays-Bas ,  où  le  parti  perdit , 
b  même  année,  son  chef,  dans  Antoine  Arnauld  qui 
avait  gouverné  ses  intérêts  depuis  la  mort  de  Duverger 
de  Hauranne ,  abbé  de  Saint-Cyran ,  si  maltraité  par 
le  P.  d'Avrîgny  3  il  laissa  après  lui ,  dit  le  dvclVotiw^vc^ 
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de  Morérî^  près  de  cent  quarante  volumes  de  débate 
théologiques.  Arnauld  fut  remplacé  à  son  tour  par  1& 
P.  Quesnel  de  l'oratoire  ('). 

On  se  refuserait  à  rapporter  de  pareilles  tracasse- 
ries  de  sacristie ,  et  à  s'appesantir  sur  la  condamna- 
tion et  la  défense  d'ouvrages  ignorés  maintenant  au-^ 
tant  qu'ils  attiraient  dans  le  temps  l'attention  et  qu'ils^^ 
excitaient  l'esprit  de  controverse,  si  les  fastes  du  jansé-^ji 
nisme  ne  consistaient  pas  presque  entièrement  en  cesp 
menées  obscures,  dont,  pour  être  complète,  Thistoirene^ 
peut  se  dispenser  d'indiquer  au  moins  les  principales.  . 
Le  livre  De  la  fréquente  communion  succomba  (1695)T 
aux  attaques  redoublées  des  jésuites ,  et  celui  de  \An^ 
née  chrétienne,  qu'on  avait  regardé  jusqu'alors  com-  . 
me  propre  à  édifier  les  dévots,  fut  également  sacrifié  * 
à  leur  haine.  Le  père  Quesnel  jeta  feu  et  flammes; 
mais  le  parti  janséniste  était  trop  comprimé  pour  pou-  ^ 
voir  se  relever  par  des  plaintes  :  Louis- Antoine  de  ' 
Noailles,  archevêque  de  Paris,  qui  inclinait  vers  le 
jansénisme,  fut  lui-même  forcé  de  le  condamner,  par 
la  crainte  qu'il  avait  des  jésuites  et  de  la  faction  domi*  ^ 
nante.  Il  ne  put  s'empêcher  de  censurer  en  outre  rJPx- 
position  de  la  foi  catholique  touchant  la  grâce  et  la 
prédestination^  qu'il  disait  renouveler  les  cinq  pro- 

(<)  Mémoîr.  chron.  et  dogm.  ann.  4638,  t.  S ,  p.  87  et  saW.  ;  1687 , 
t.  9,  p.  287  ;  1690,  p.  586  et  342  ;  1691,  p.  352  et  soiT.  ;  1894»  p.  409 
et  soi?.  —  Alexandii  VIU  con$t.  35 ,  Sanctissimus ,  in  bail.  t.  9,  p.  91.  et 
const.  86 ,  Sanctissimus,  îbid.  —  Abr.  chron.  de  Thist.  ecdés.  à  Fannéo* 
1690,  t.2,p.il36;  1691,  p.  437,  et  1694,  p.  438.— Bniien  de  la  Mar- 
tin. List,  de  Louis  XIV,  1.  44,  t.  4  ,  p.  388  ;  1.  47,  p.  511  et  512;  1. 50, 
t.  5 ,  p.  21.  •— .Mon^^  diction,  bist.  art.  Arnauld  f  1. 1 ,  part.  S  »  p.  S 51, 


£POQU£  U,  PARTIE  U,  UVRE  IX.  AS» 

sitions^  et  renfermer ,  par  conséquent ,  une  doctrine 
sse,  téméraire,  scandaleuse,  impie ,  biasphéma- 
'e,  injurieuse  à  Dieu ,  frappée  d'anathème  et  héré- 
le,  quoique  cet  ouvrage  ne  contint  autre  chose 
une  traduction  des  traités  de  saint  Augustin ,  de 
\i  Fulgence  et  de  saint  Prospcr  contre  les  pela- 
is, et  quoique  le  prélat  lui-même  parlât  dans  son 
idement  comme  saint  Paul,  saint  Augustin,  saint 
»mas  d'Aquin  et  l'évêque  d'Ipres;  mais  il  voulut 
liter  de  cette  occasion  pour  manifester  ses  vérita- 

•  opinions  tout  en  affectant  l'impartialité ,  et  il 
Da  les  jésuites  de  Tinfluence  qu'ils  s'arrogeaient 
s  l'église  sans  autorité  et  sans  charité.  Gela  dé- 
;  également  à  ceux  qui  voulaient  condamner  les 
'es,  et  à  ceux  qui  ne  voulaient  être  condamnés  par 
M)nne  :  les  jansénistes  crièrent  pliis  haut  que  leurs 
îrsaircs,  parce  qu'ils  se  trouvaient  plus  lésés;  el 
ime  la  conduite  du  prélat  qui  avait  approuvé ,  un 
auparavant ,  dans  les  termes  les  plus  flatteurs ,  les 
^exions  sur  le  nous^eau  testament  du  père  Quesnel , 
t  la  doctrine  était  la  même  que  celle  de  YExposi' 
de  la  foi  catholique  y  paraissait  éminemment  con- 
lictoire ,  et  qu'elle  prêtait  amplement  à  la  critique 
la  plaisanterie ,  le  père  de  Yiaixnes ,  bénédictin , 
lia  un  <k  Problème  ecclésiastique ^  pour  savoir  à  qui 
doit  croire,  ou  à  M.  Louis-Antoine  de  Noailles, 
[ue  de  Chàlons ,  en  1695 ,  ou  à  M.  Louis-Antoine 
Voaîlles,  archevêque  de  Paris,  en  4696.»  Le 
Bment  prit  la  défense  du  cardinal,  et  le  pro- 
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blême  ecclésiastique  fut  brûlé  à  Paris  et  condamné  i 
Rome  ('). 

(1)  Larrey ,  hist.  Ae  France  sous  Louis  XIV,  à  Faunée  1696 ,  t  S, 
p.  290.  —  D'Agnesseaa,  mémoir.  snr  les  afiE.  de  Téglise  de  France,  1. 18, 
p.  165, 195  et  snÎT.  —  Bruzen  de  laMartînière ,  hbt.  de  Louis  XIV,].  51» 
t.  5,  p.  101  ;  1. 52 ,  p.  128  et  suiv.  et  1.  58 ,  p.  180.  —  Méiiu4r.  ohn»ufll 
dogm.  ann.  1695  ,  t.  kt  p.  8  et  sniT.  et  89  ;  1696 ,  p.  56  et  sut.  fl69l^ 
p,  106.  ~-  Abr.  chronol.  de  Thist.  ecclés.  à  Tannée  1698,  t.  2 ,  p.  44^. 
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NOTE  SUPPLËMENTÂIBE. 


Tradoetion  de  la  bible. 

Sfate-Qulot  avait  fait  publier  une  tradnctioii  italienne  delalnble,aTee 
Iralie  qui  en  recommandait  la  lecture.  L*inquintion  espagnole  d*a- 
I  effirajée  de  ce  pas  hardi  dont  la  prenûère  conséquence  derait  6tre 
•propre  ruine,  crut  deroir  prendre  les  intérêts  de  la  cour  de  Rome 
contre  le  pape,  et,  sur  sa  demande ,  Phitippe  II  fit  prier  ce  dermer  de 
maintenir  les  réglemens  de  llndex  expurgatoîre  4a  concile  de 
i  AcBte,  et  de  ceux  des  inquisiteurB  de  Rome  et  de  Madrid.  Sixte-Quint 
<jii  ii'aîmdtl||^  il  être  contredit,  manqua  de  fsdre  pendre  le  comte  01i« 
Urèi  qui  lui  fit  des  représentations  au  nom  du  roi,  et  comme  ce  pon- 
^e  mourut  peu  de  temps  après ,  on  accusa  généralement  Philippe  II , 
smâ  findicatif  que  le  pape  était  irascible ,  de  TaToir  fait  empoisonner. 
Linquiaition  put  alors  continuer  son  procès  aTec  d*autant  plus  de  tran- 
«pdllîté  qu^elle  n  a^ait  plus  d'obstacles  à  craindre,  et  la  bible  sixtine  fut 
condamnée ,  comme  TaTaient  été  toutes  les  traductions  Tulgaires  con- 
Vnes  jusqu'alors.  Nous  ne  parlerons  point  en  détail  des  traductions  mo- 
dernes, fruit  inutile,  sll  nest  encore  pernicieux,  du  zèle  des  sociétés 
Mbfiques ,  ni  même  de  celles  des  canonistes  de  nos  jours ,  successeurs 
.Snmédiats  des  appelans  de  France ,  qui  aTaient  succédé  aux  jansénistes. 
.Hoos  nous  contenterons  de  rapporter  une  contradiction  frappante  entre 
:^x  décisions  du  saint  siège ,  au  sujet  de  la  bible  italienne  de  Martini. 
[Cette  traduction,  dont  Fauteur  devint  archevêque  de  Florence  sous  le 
d-duc  Léopold,  avait  paru  à  Turin  en  deux  fois,  savoir,  le  nou- 
a  testament  en  1769 ,  et,  sept  ans  après,  le  vieux  testament.  Outre 
ipprobation  de  Tordinairc ,  Martini  reçut  un  bref  très  honorable  de 
VI  (1778),  bref  qui  eut  le  singulier  aTantage  d'être  beaucoup  loué 
J.-J.  Van  Rhyn,  archevêque  janséniste  dTItrecht,  dans  son  mande- 
t  à  loccasion  de  la  mort  du  pontife  qui  l'avait  excommunié.  Le  pré- 
dit que  Benoit  XIV  n'avait  fait  que  modifier  la  scaudaleuse  quatrième 
ede  rindex,  par  laquelle  il  est  défendu  de  lire  l'écriture  sainte  en 
e  vulgaire ,  en  permettant  cette  lecture  quand  la  traduction  est 
pagnée  de  remarques  par  uu  auteur  catholique  ;  mais  que  Pie  VI 
1  entièrement  abolie ,  en  recommandant  et  en  ordonnant  de  lire  les 
es  traduites ,  «  qui  sont ,  dit  ce  pontife^  la  fontaine  de  la  sainteté  de 
doctrine  et  des  bonnes  mœurs.  »  L'archevêque  Van  Rhyn  espère  que  la 
■gesse  du  saint  père  en  cette  occasion ,  portera  le  bon  Dieu  à  lui  par- 
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donner  tes  injntdces  envers  Tanteur  da  Fébronîus ,  envers  Féglûe  d*U« 
trecht,  etc.  La  bible  de  Marlini  fat  condamnée  avec  une  antre  bible  ita- 
lienne, parla  congrégation  de  Tlndex  dn  Saînt-OiEce  (17  janvier  1820) 
en  ces  termes  :  «Decrelam  die  i7  jannarii  1820.  Sacra  congregatio,  etc., 
damnavit  et  damnât,  proscriptit  proscribitqne . . . .  opéra  qaae  seqoaa* 
tnr  :  Nnovo  testamento  secondo  la  volgata,  tradotto  in  lingaa  italiau 
da  Mons.  Antonio  Martini,  arcivcscovo  di  Firense;  Lîvorno,  181I* 
Decr.  6  septcmbr.  1819.  — Idem  ;  Italia,  1817.  Décret.  17  jannar.  1821. 
-—Item  :  11  nnovo  testamento  di  N.  S.  Gcsù  Gristo  ;  cdiûone  stitreot^^ 
Sbakiewell,  dai  torchi  di  T.  Kult,  1818.  Decr.  eodem.  Joxtadecnla 
S.  congregationis  Indicis,  18  junii  1757,  et  a8  jan.  1817.— D.  Lioreole^ 
bist,  de  rinqnisit.  d'£spagne,  cbap.  27,  art.  6 ,  n.  1 ,  t.  8,  p.  18à20.— 
Mémoir.  pour  servir  à  Thist.  eccl.  dn  1 8*  siècle,  t.  4 1  art*  Martinit  p.  W* 
"—  Godts  kerke  en  baar  opperhoofd ,  verdedigt  tegen  J.  J.  Van  Rbjii 
p.  16.  —  Annal,  de  b  religion»  5« année,  tyiO ,  p.  S26  4M^^*  *"^** 
genseil  «  tela  ignea  Satan» ,  p.  24  et  25« 
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CHAPITRE  VI. 

iito  lAiAoii.  —  Aptes  bien  des  décistons  contradictoires,  ils  sôct  eondemnés  pu 
t  Irint  siég6.  —  Les  querelles  des  chrétiens  à  la  Chine,  finissent  par  y  faire  proieriro 

[lidffîstiftnilMne.  —  Cas  de  eonsdence.  —  Destmetion  de  Port-Rojal.  —  Une  do 
ftoMl.  —  Funeste  bulle  Unigémtus.  —  Mort  de  Louis  XIV.  —  Les  appdans.  — 

KWM  Dubois.  —  n  est  fait  cardinal.  —  Persécutions  do  cardinal  de  Fleory.  —  Con«- 

Mb  da  brigmndage^  k  Embrun.  —  L'oUramontanisme  do  gouvernement  français  loi 

VlJM  in  iriiMimin  de  tons  ceux  du  despotisme  civil  et  religieux. 

i.     . 

^  Malgré  ces  humiliations  répétées ,  les  jansénistes  ne 
heisèrent  point  d'attaquer  la  morale  et  la  doctrine  des 
lésniles  :  Pévêque  de  Rouen  et  Tarcheifêque  de  Reims 
Bilrèrent  dans  la  lice  (1697) ,  et  le  second  eut  le  cha- 
grin de  voir  échouer  tous  ses  efforts  contre  la  science 
lyenne.  Mais  cela  n'était  rien  en  comparaison  de 
'afl^ire  si  éclatante,  à  cette  époque ,  des  rites  chinois, 
les  jésuites  finirent  par  avoir  complètement  le'des- 
j  et  que  nous  exposerons  en  peu  de  mots ,  quoi- 
l'clle  n'ait  rien  de  commun  avec  le  jansénisme,  pour 
laisser  ignorer  aucun  desévénemens  qui  pouvaient 
ttribuer  au  triomphe  ou  à  la  défaite  d'un  des  deux 
,is  théologiques  qui  nous  occupent.  Les  mission- 
lires  de  la  société ,  imitant  en  cela  les  premiers  chré- 
is  qui,  pour  attirer  les  païens,  avaient ,  pour  ainsi 
ier ,  christianisé  le  paganisme  ,  sanctifiaient  de 
iffle  une  partie  du  culte  chinois,  et  permettaient  aux 
luveaux  convertis  de  la  Chine  de  pratiquer  certaines 
imonies  pour  honorer  la  mémoire  de  Gonfucius  et 
le  de  leurs  parens  décédés  :  les  dominicains  le  leur 
idaient.  Le  différend  fut  jugé  parla  Propagande 
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à  Rome  y  en  faveur  de  ces  derniers ,  avant  le  milieu  da 
dix-septième  siècle ,  sur  la  demande  de  Morales ,  ron 
d'eux ,  et  le  pape  Innocent  X  confirma  la  sentence  : 
en  1656,  nouveai^  jugement  à  la  demande  de  Martini, 
jésuite ,  qui ,  cette  fois  ^  obtint  de  la  congrégation  de 
.  l'inquisition  l'approbation  des  cérémonies  chinoises, 
sans  préjudice  de  l'arrêt  qui  avait  décidé  le  contraire; 
et  Alexandre  YII  sanctionna  encore  ce  décret,  aussi 
sans  préjudice  de  celui  d'Innocent.  Gomme  on  aurait 
pu  être  tenté  de  trouver  de  la  contradiction  entre  ces 
deux  décisions ,  l'inquisition  romaine  déclara ,  treix6 
ans  après,  qu'elles  étaient  également  justes  et  valables; 
cela  n*empêcha  pas  la  Propagande  de  se  rendre  (1674) 
aux  importunités  des  dominicains  qui  lui  firent  con- 
damner ce  qu'ils  nommaient  l'idolâtrie  des  néophyte^ 
de  la  Chine. 

Lès  jésuites  ne  se  rebutèrent  point  :  ils  venaient 
d'obtenir  de  l'empereur  Kang-Hi ,  la  liberté  du  culte . 
chrétien  dans  ses  vastes  états  ;  leur  envie  d'y  dominer 
gâta  tout ,  et  le  christianisme  ne  put  fleurir  en  Chine 
que  pendant  un  seul  règne.  Les  missions  étrangère^ 
de  Paris  voulurent  aussi  cultiver  la  vigne  du  Seigneur 
dans  ces  parages  éloignés  ;  Maigret ,  qui  fut  envojfé 
par  ce  nouvel  institut  et  que  le  pape  créa  vicaire  apo- 
stolique pour  ne  pas  favoriser  les  jésuites ,  se  joignit 
aux  dominicains ,  et  le  parti  qu'il  avait  embrassé  fut 
vigoureusement  protégé  par  ses  supérieurs  de  France. 
Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1700  qu'ils  obtinrent  de  la 
faculté  de  théologie  de  Paris  la  censure  de  plu- 
sieurs  propositions  avancées  à  ce  sujet  par  les  jésuites. 
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Enfin  (1704),  fut  prononcé  par  Clément  XI  Târrélde- 
fiuitif  qui  condamnait  les  rites  chinois  et  le  mot  dont 
ou  se  servait  en  Chine  pour  exprimer  l'idée  de  Dieu. 
Cet  arrêt  fut  signifié  aux  jésuites  par  le  cardinal  Mail- 
lurd  de  Tournon,  légat  apostolique;  mais,  cessant 
alors  de  croire  le  pape  infaillible ,  ils  en  appelèrent  au 
Kûnt  siège,  en  se  servant  des  mêmes  subterfuges  qu'ils 
avaient  tant  reprochés  aux  jansénistes,  c'est-à-dire, 
^'ils  détournèrent  le  sens  des  paroles  du  pontife , 
pour  lui  faire  dire  le  contraire  de  ce  qu'il  disait,  afin 
de  paraître  demeurer  dans  son  obéissance  et  cepen* 
dant  ne  pas  changer  eux-mêmes  de  sentiment.  Au 

1 

reste ,  d'une  part  le  mandement  du  cardinal  de  Tour- 
non,  par  lequel  il  défendait  les  cérémonies  chinoises 
et  qui  fut  confirmé  par  la  cour  de  Rome,  et  de  l'autre 
les  réclamations  des   jésuites  augmentèrent  la  dis- 
corde qui  régnait  déjà  à  ce  sujet  entre  les  chrétiens 
de  la  Chine ,  et  y  préparèrent  la  ruine  entière  du  chri- 
stianisme. Mezzabarba,  nouveau  légat ,  ne  gagna  rien 
en  modifiant  la  bulle  de  Clément  XI ,  Ex  iUa  aie , 
eontre  les  cérémonies  chinoises  et  ceux  qui  les  obser- 
taient  ^  aussi  Benoît  XIY ,  irrité  contre  les  jésuites 
ip'ii  appelait  des  hommes  captieux  et  désobéissans , 
prit^il  le  parti  de  la  confirmer  dans  la  suite ,  purement 
et  simplement,  par  la  bulle  Ex  quo  singulari  (1742). 
Yong-Tching ,  successeur  de  Kang-Hi ,  avait  commencé 
h  persécution  contre  les  chrétiens  dès  l'an  1724;  et 
depuis  lors  les  fidèles  de  cette  secte  n'ont  plus  joui 
dans  l'empire  chinois  d'autre  faveur  que  de  celte  d'é- 
prouver quelquefois  une  légère  suspension  ^de  leurs 
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maux.  Vers  la  fin  du  dix-huitième  siècle ,  Pie  YI  re 
commanda  avec  chaleur  aux  missionnaires  de  détour 
ner  les  prosélytes  chinois  des  cérémonies  de  leurs  an* 
cêtres ,  et  à  cet  effet ,  la  congrégation  de  la  Propagande 
leur  signiûa  une  instruction  qu'elle  a^vait  rédigée  (10 
avril  1777)  pour  les  réprouver  (*). 

Nous  ne  rapporterons  pas  les  disputes  sur  les  riM 
malabares  ;  ce  n'est  qu'une  répétition  de  ce  que  nom 
venons  de  voir  dans  la  Chine. 

Si  les  jésuites  étaient  abaissés,  ils  étaient  loin  d'être 
abattus  ;  et  ils  prouvaient  chaque  jour  qu'ils  pouvaient 
faire  iGsice  à  tous  leurs  ennemis  à  la  fois.  Plusieurs 

(*)  Abr.  chronoL  de  l'iiist.  ecclés.  ann.  1645 ,  t.  2 ,  p.  4iS  ;  iMf 

p.  hiS;  1661,  p.  420  ;  1674,  p.  428;  1692  et  1693,  p.  487.  —  Mëmoir. 

lîhronol.  et  dogm.  à  Tannée  1645,  t.  2,  p.  183;  1656,  p.  383;  169ti 

t.  8,  p.  870  ;  1698,  p.  885  et  suiv.  ;  1697,  t.  4 ,  p.  70  et  91  ;  1699,  p.  iU; 

1700,  p.  155  et  suiY.  ;  1704,  p.  246,  et  1705  à  1707 ,  p.  271  et  soiT.- 

Mém. ponr  senrir  à  rhist.^eccl.  du  18«  siècle,  ann.  1707 ,  t«  1 ,  p. U  ^ 

tnW.  ;  1720,  p.  176  ;  1782,  t.  2,  p.  113  ;  1742,  p.  178  ;  1785,  t.  8,  p.49> 

—  Voltaire,  essai  sur  les  mœurs ,  chap.  195 ,  t.  21 ,  p.  221  et  sdIt.  — UL 

«lècle  de  Louis  XIV,  cliap.  39 ,  t.  24 ,  p.  396  et  suiv.  —  Mosheim ,  biit 

«ccl.  siècle  17^,  scct.  1  ^  t.  5  ,  p.  24  et  suiv.  —  Ibid.  siècle  18",  n«  I  «t 

aoiY,  t.  6 ,  p.  3.  —  Brazen  de  la  Marlinièro,  lûstoire  de  Lonls  XIV,  1.  Stj 

t.  5 ,  p.  22  ;  1.  52 ,  p.  160  ;  1.  53 ,  p.  186  et  207  ;  1.  56  ,  p.  356.  —  Laivej, 

hist.  de  France  sous  Louis  XIV>  ann.  1700,  i.  2,  p.  435.  —  Maratorii 

Annal,  dltal.  anno  1699  >  1. 11 ,  part.  2,  p.  329  ;  anno  1702  , 1. 12,  prt.lf 

p.  14;  1719, p.  156;  1742,  part. 2,  p.  1J3. —  Giemcnf. pap. XI,  comt 

«8  ,  Carolus  Maigrot ,  t.  10  bullar.  part.  1,  p.  129,  et  const.  217,  £* 

illa  Ait,  1. 11 ,  part.  2 ,  p.  50.  —  Glcm.  XII  const.  166,  JpOBtoUcœ^  U  14f 

p.  52.  —  Vita  di  Clcmcnle  XI ,  ad  cale.  Platinse,  t.  2 ,  p.  857  o  865.*- 

Letlr.  liislor.  pubi.  à  La  Uaje,  mois  d*aTri],  1700,  1. 17,  p.  369  ;  janTÎcr 

1705 ,  t.  27,  p.  5 ,  et  mois  d'avril,  p.  355  ;  mars  1708,  t.  38 ,  p.  234 ,  flfe 

mois  d'avril,  p.  852  ;  octobre  1708,  t.  34,  p.  415 ,  et  novembre,  p.  584ft 

septembre  1711 ,  t.  40,  p.  237;  décembre  1715,  t.  48»  p.  6s8.  ^M* 

Lacretelle,  hist.  de  France  au  18«  siècle ,  1. 12  •  t.  4 ,  p*  8.  r—  PrezfiiMr« 

f for.  Jelia  cbîesa ,  t.  9t  p«  &04  et  805, 
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crits  and-molinistes  venaient  d'être  censurés  à  Rome  : 
in  cas  de  conscience  invente  par  les  jansénistes ,  au 
ommencement  du  dix-huitième  siècle,  et  qu'ils  avaient 
a  l'adresse  de  faire  décider  dans  un  sens  favorable  à 
surs  opinions  chéries ,  et  de  faire  signer  même  par 
[Darante  docteurs  en  théologie,  réveilla  le  démon  de 
a  discorde.  La  société  eut  assez  d'autorité ,  non  seu- 
jement  pour  faire  condamner  le  cas  de  conscience  par 
le  saint  siège  et  par  l'archevêque  de  Paris  (  qui ,  selon  • 
Ba  politique  accoutumée ,  condamna  aussi  comme  peu 
charitables  tous  ceux  qui  avaient  écrit  contre  les  qua* 
hnte  docteurs) ,  mais  encore  pour  porter  Louis  XIV 
i  demander  instamment  à  Rome  la  bulle  Vineam  Do^ 
mni ,  contre  les  jansénistes  et  leurs  perpétuelles  di- 
^ctions.  Cette  bulle  qui  fut  lancée  le  16  juillet  1705, 
que  le  pape  eut  adressé  au  ciel  de  ferventes 
iéres ,  et  que  l'on  reçut  en  France  saïis  opposition , 
fit,  quatre  ans  après ,  au  père  Tellier ,  pour  faire 
le Port-Royal-des-Champs  (*),  dont  les  religieuses 

■p)  Cette  maison ,  quoique  détraite,  n'a  jamais  cessé  d*êlre  Tobjet  de« 

ss  des  jansénistes  qui ,  exaspérés  par  une  longue  tyrannie  des 

> pouvoirs  k  leur  égard  >  devinrent  à  la  fin  aussi  zélés  républicains 

«raient  toujours  été  ennemis  du  despotime  pontifical.  Un  écmain 

(Vabbé-jésuite  Barruel)  Tamême  jusqu'à  leur  attribuer  en  partie 

ition  française,  parce  que  plusieurs  d'estre  eux  en  professaient 

long-temps  les  généreux  principes  de  patriotisme.  —  NouTell. 

20  mai  1733  >  t.  2  ,  p.  100.  —  Grégoire,  ruines  de  Port-Royal, 

7,  p.  98 ,  et  cbap.  10 ,  p,  162  et  suiv, 

(p^j  a  d'extrêmement  remarquable  dans  Ibisloire  des  questions 
1 1008  exposons,  c'est  que  les  jansénistes  qui  travaillaient  à  favoriser 
n  déTelo{>pement  des  facultés  bumaines  en  affranchissant  les  catho- 
de rarMtrairé  spirituel  des  papes  et  les  citoyens  du  despotisme 
des  rois ,  laîaîent  cependant  par  le  fait  de  renseignement  de  leur 
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vivaient  en  paix ,  retranchées  depuis  long-temps  dût' 
rière  leur  silence  respectueux^  si  odieux  aux  jésuites^ 
et  pour  faire  disperser  violemment  et  cruellement  m 
filles  jansénistes  dans  d'autres  couvens  :  le  fanatisme 
persécuteur  fut  porté  au  point  de  faire  exhumer  lâk 
morts  enterrés  à  Port-Royal.  ' 

La  bulle  P^ineam  n'était  qu'un  prélude  à  la  malheu-; 
reuseraent  trop  fameuse  constitution  Urùgenitus  {%[ 
'Nous  avons  déjà  parlé  de  Vapprobation  donnée  parla- 
cardinal  de  Noailles,  lorsqu'il  n'était  encore  qu'évéçiufii 
de  Châlons,  aux  Reflexions  morales  sur  le  nouveiWf 
testament  du  père  Quesnel ,  et  du  bruit  qu'avait  fiât 
cette  approbation ,  lorsque  l'auteur  du  problème  çcj- 
clésiastique  l'avait  mise  sous  un  jour  si  piquant.  H^ 
puis  lors ,  les  jésuites  n'eurent  plus  de  repos  que  le(P 
Réflexions  morales  ne  fussent  condamnées  à  Romef 
et  l'ennemi  le  plus  acharné  du  cardinal  de  Noaill^^ 
le  père  Tellier,  aussi  zélé  pour  l'honneur  de  lasocié^ 
et  moins  modéré  que  le  père  Lachaise  qu'il  remplaçE 
comme  confesseur  du  roi ,  ne  négligea,  rien  pour  par 
venir  à  son  but  (^).  Le  premier  succès  des  jésuites  et 

doctrine,  que  rhomtnc  fût  dpné  de  liberté;  tandis  que  les  jésnites  i^S 
se  constituaient  les  champions  du  libre  arbitre  humain,  livraient  llioiiuil 
physique  et  Thomme  ntoral ,  corps  et  amc ,  intelligence  et  consciencd 
propriété  et  industrie,  à  labsolutisme  rojal  et  sacerdotal,  irresponfffib 
infaillible  et  inTiolable. 

(1)  Ce  qui  donnera  au  lecteur  une  idée  du  vaste  champ  que  cette  hipB 
offrait  à  la  critique ,  c  est  que  Ion  trouva  le  moyen  de  la  défendre eajg 
gros  ouvrage  de  quatre  volumes  in-folio,  d'environ  2350  pagtf  ou  ^ 
colonnes,  dédié  à  JésusCbrist ,  et  intitulé  :  SanctUsimiD,  iV.  CUmiÊité 
papœ  XI,  constitutio  Uuigcjnitus  theologiee  propugnata^ 

C«;  TeUier  avait  défenc\u  les  jésuites  et  les  rites  chinois  qiCils  tô^ 
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lien  raii  1708,  que ,  tant  la  lecture,  que  le  débit  dei& 
ftéflexions  morales ,  vendues  et  lues  dans  tous  les  dio- 
cèses de  France ,  au  su  des  évoques,  depuis  quarante- 
deux  ans ,  et  dans  lesquelles  le  père  Lachaise  lui- 
même  disait  qu'il  trouvait  toujours  de  quoi  s'édifier 
et  s'instruire,  furent  défendus  par  le  saint  siège  sous 
peine  d'excommunication.  En  1711 ,  le  père  Tellier 
se  mit  personnellement  en  avant  pour  terminer  cette 
affaire  ;  il  attaqua  et  les  Réflexions  morales  et  le  car- 
dinal de  NoaiJles ,  leur  approbateur.  Les  jésm'tes  se 
remuèrent  jusqu'à  ce  qu'ils  eurent  obtenu  que  l'aflaire 
serait  portée  au  tribunal  de  la  cour  de  Rome  :  Tellier 
qui ,  selon  ses  propres  expressions ,  aurait  fait  mettre 
à  la  Bastille  ces  lôtes  chaudes  de  saints,  de  pères  de 
Téglise  et  d' apôtres  qui  avaient  osé  penser,  avant  lui, 
autrement  qu'il  ne  pensait  lui-même,  fatigua  4a  con- 
science  du  roi  jusqu'à  ce  qu'il  lui  eût  fait  écrire  une 
lettre  pressante  au  pape  contre  Quesnel ,  et  lui-même 
exigea  du  saint  siège  la  condamnation  de  plus  de  cent* 
propositions  du  livre  des  Réflexions  morales.  Le  faible 
Clément  XI  obéit  en  tremblant^  mais  obéit  à  la  lettre  (8 
septembre  1713);  il  frappa  d'anathême  cent  et  une  pro- 

uient,  dans  des  écrits  qui  se  trouvaient  ù  llndcz  de  Uomc.  Ce  nouTcau 
eonfeiscnr  de  Louis  XIV  était,  dit  Saint-Simon,  unhomme  dur  et  entêté, 
iiéroaé  corps  et  amc  à  son  ordre,  et  imbu  de  Topinion  que  pour  le  servir 
«il  n'y  aTaît  rien  qui  ne  fût  permis,  qui  ne  se  dut  entreprendre.»  ïcllier 
mit  Hua  tête  et  une  santé  de  fer,  un  naturel  cruel  ct'farouclic  (  c'est  tou- 
i.joiir8  Saint-Simon  qui  parle);  il  était  profondément  faux,  trompeur, 
tciché  BOUS  miUe  plis  et  replis,  |d*un  extérieur  d  faire  peur  au  coin  dun 
\^f  physionomie  ténébreuse^  fausse,  terrible,  insolent,  impudent, 
impémeax,  k  qui  tous  moyens  étaient  bons  pour  arriver  à  ses  fins.  — 
ltém6îmCi709},t.7,  p.S4etsaiv.   ( 
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positions  par  la  bulle  Urdgenitus  DeiJUius,  et  défe 
dit ,  sous  peine  d'excommunication,  d'oser  les  soutei 
à  l'avenir. 

Cette  buUe  fut  le  flambeau  de  la  discorde ,  qui  r 
en  feu  le  royaume  de  France  et  presque  l'Europe  e 
tière ,  pai'  la  part  que  prirent  pour  et  contre  elle ,  ni 
plus  les  jansénistes  et  les  molinistes  seulement ,  m( 
tous  les  catholiques  plus  ou  moins  soumis  aux  déc 
sions  arbitraires  et  aux  prétentions  ultramontaines 
despotiques  de  la  cour  de  Rome  (*).  Quarante  préla 

(1)  A  proposderacceptatioiide  la  constitution  UnîgenifaSf  ledaci 
Saint-Simon  rapporte  une  conversation  curieuse  qu'il  eut  à  Madrid  a? 
don  Diego  d'Astorga  y  Gespedes,  archevêque  de  Tolède  depuis  1720, 
qui  en  1727  fut  nommé  cardinal.  ïsc  prélat  admirait  le  courage  d 
évêaues  français  qui  osaient  examiner  et  discuter  la  bulle.  L'épiscop 
d*£9pagne ,  de  Portugal  et  dltalie ,  non  seulement  ne  pouvait  plus  r 
jeter,  m^isil  ne  lui  était  pas  même  permis  de  prendre  connaissanct 
d*cxposer  ses  doutes,  de  demander  des  éclaircissemens ,  avec  rintentit 
expresse  de  se  soumettre  en  dernière  analyse  sans  condition  ni  restri 
tien.  On  Veut  de  nous,  ajouta  don  Diego ,  «  une  soumission  muette 
de  bête.  »  Aussi  les  évêques  de  la  péninsule,  comme  ceux  dltalie ,  ni 
Taient-ils  accepté  la  constitution  que  par  ordres  tonte  acceptation  sa] 
posant  approbation ,  examen  par  conséquent  et  droit  de  ne  pas  accepte 
Nous  devons,  continua  rarchevêque,  «  baisser  la  tête  sans  voir,  su 

lire ,  sans  nous  informer  de  rien ,  en  pure  adoration H  nom  e 

interdit  d^approuver,  de  louer,  d*accepter;  en  un  mot  toute  action,  to< 
mouvement ,  toute  marque  de  sentiment  et  de  vie.  •  Elle  est  aussi  affl 
géante  que  vraie  la  peinture  de  l'avilissement  moral  dans  lequel  étaiei 
tombés  les  évêques  dont  parlait  le  prélat  espagnol  :  •  ce  sont  des  esclav 
à  qui  leur  maître  a  ouvert  la  bouche  par  permission  spéci^e,  pour  cet 
fois,  qui  lem*  a  prescrit  les  paroles  qu'ils  devaient  prononcer,  lesqne 
sans  s'en  écarter  d'un  iota,  les  ont  servilement  et  littéralement  prontt 
cées.  »  Ces  évêques  ne  faisaient  plus  que  confirmer  les  enfans  et  ordonn 
des  prêtres  :  les  décisions  en  matière  de  foi  et  de  discipline  étaient  a 
fichées  aux  portes  de  leurs  cathédrales  par  les  prêtres  iuqtiisiteors  qi 
les  recevaient  de  Rome  j  et ,  eux ,  ils  en  étaient  instruits  pour  la  preinièi 
fois  comme  tous  les  fidèles  lorsque  ceux-ci  en  prenaient  lecture.  11  en  éU 
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français  l'acceptèrent  formellement  ;  huit  autres ,  le 
eardlnal  de  Noailles  à  leur  tète ,  la  rejetèrent  :  le  plus 
grand  nombre  des  évêques  de  province  se  joignirent 
aux  premiers.  Bientôt  les  mandemens  se  croisèrent  de 
toutes  parts  ;  et  le  roi ,  sans  lequel  désormais  ne  se 
traitait  plus  aucune  dispute  théologique ,  prit  haute- 
ment parti  contre  les  récalcitrans.  Cela  n'empêcha  pas 
le  cardinal  de  Noailles  de  publier  un  mandement  par 
lequel  il  suspendait  tous  ceux  qui  se  soumettraient  ; 
manden^ent  que  le  pape  proscrivit  comme  portant  au 
schisme.  Mais,  tandis  que  le  fougueux  Tellier  intri- 
guait en  faveur  de  sa  bulle ,  et  que  Louis  XIV  toujours 
^  docile  à  sa  voix ,  préparait  les  arrêts  les  plus  fou- 
droyans  pour  la  maintenir  et  lui  assurer  la  victoire, 
la  mort  de  ce  prince  qui  renversa  les  projets  des  jé- 
suites, ajourna  aussi  toute  autre  affaire  que  la  seule  qui 
présentât  de  l'intérêt  pour  le  moment ,  c'est-à-dire 

• 

cdle  de  la  régence;  le  duc  d'Orléans  qui,  monarchie 
quement  parlant ,  y  avait  le  plus  de  droit,  la  voulait 
ausli  tout  entière,  et  pour  fortifier  son  parti  contre 
celui  de  madame  de  Maintenon,  du  père  Tellier  et  du 
duc  du  Maine ,  il  fit  cause  commune  avec  le  cardinal 
de  Noailles  et  les  magistrats ,  la  plupart  jansénistes  (<). 

fcmême  pour  la  correction  des  mœurs.  Et  quant  aux  causes  dévolues 
i  Tofficialité,  elles  étaient  jugées  au  tribunal  de  la  nonciature,  soit 
CQ  appel .  soit  même  en  première  instance.  «  Le  pape  est  diocésain  îni- 
Bîédiatde  tous  nos  diocèses. . . .  l\omenous  a  ,  non  pas  subjugués,  mais 
ttéaotis ,  au  point  que  nous  ne  sommes  plus  rien  dans  nos  diocèses,  » 
>* Saint-Simon ,  mémoires,  ck.  14  (anu.  1717J,  1. 15  ,  p.  845  et  suif. 

(!)  Bmzen  de  la  Martinièrc  ,  hist.  de  Louis  XIV ,  1.  54 ,  t.  5  ,  p.  258  ; 
1. 57 ,  p,  393  5  1.  5S ,  p.  489  ;  1.  59 ,  p.  527  j  1. 61 ,  p.  597  et  luiv.  ;  1.  63 , 
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.  Ga  changement  inattendu  rendît  le  courage  ^}jx  par? 
tisans  <}eQuesnel.  La  Sorbonne  se  joignit  ouvertemenl 
à  eux  :  quatre  évéques  donnèrent  l'exempte  d'appelêi 
de  la  bulle  UnigenUus  au  futur  concile  général  ;  et 
bientôt ,  à  force  d'intrigues ,  disent  les  jésuites ,  le  câ^ 
dinal  de  Noailles  put  compter  parmi  les  appelons, 
comme  on  les  nomma ,  seize  prélats ,  environ  treizt 
mille  prêtres ,  trois  universités  et  un  nombre  infini  (k 
laïques.  Le  régent  ne  vit  d'autre  moyen  pour  éteindre 

p.  668  et  snir.,  et  698.— Mém.  chronol.  et  dogmat.  à  Tannée  ilOl*  t.  4« 
|p.i93et8uiY.;1705,p.257;  1708,  p.  282;  1709, p.  288;  i711,p.286; 
1713,  p.  805;  1714,  p.  808>  et  1715,  p.  852.— Viiadï  Clémente Xï,  ad 
ealc.  Platin»,  t*  2,  p.  864.  —  Muratori ,  annal.  d'XtaU  anno  1708»i«lSt 
ps^rt.  i,  p.  Al  ;  1718,  p.  115.  ^-  Dnclos,  mémoir.  secr.  1. 1 ,  rég,  i$ 
Louis  XIV 1 1. 1 ,  p.  lis  ,  118  et  suîv. ,  et  226.  —  Voltiaire,  siëcleoè 
Louis  XIV,  chap.  87,  t.  24>  p.  858  et  suiv.  — Hist.  des  papes,  t*  5,  p.  |S0, 
d29,  etc.  —  Mém.  pour  servir  à  l'hist.  eccl.  du  dix-huilième  siècle ,  ann* 
1703, 1. 1,  p.  21ct.suîv,;1705,p.81;1708,  p. 59;  1709,  p. 65;  1718 
et  1714»  p.  84  à  101;  1715,  p.  114.  —  limiers,  hist.  de  Louis  SIV* 
1.15,  t.  8,  p.  69;  1.16,  p.255;l.  17, t.  9,  p.  149;  1.19,  ^  10, p.  41  et 
110  ;  1.  20 1  p.  178 ,  269  ,  273  ,  286  et  311.  —  M.  Lacrelelle ,  hist  ^ 
France  au  xVm*  siècle,  1.  1,  t.  1,  p.  56  à  60.  —  Ibid.  p.  84,  92|etL 
2  ,  p.  131.  —  Auquetil ,  Louis  XIV,  sa  cour  et  le  régent,  t.  4,  p.88el 
66.  -^  Vie  priv.  du  mar.  de  Richelieu ,  chap.  5  ,  t.  1 ,  p.  48  et  49.— 
Clément,  pap.  XI,  const.  46,  Cam  nuper  ^  in  bullar.  t.  10,  part.  1,  p.  48  j 
const.  55,  Cum  sicut ,  p.  58  ;  const.  56 ,  Cam  fios,  p.  59  ;  const.  112;  JBv: 
injunctOf  p.  195  ;  const.  115  ,  Universi  dominiei ,  p.  200;  const  131  # 
Cum  aliaSf  p.  221  ;  const.  132 ,  Cam  sicut,  ibid.;  const.  148  ,  Cam  itcàf  « 
p.  236  ,  et  const.  187 ,  Unigenitus,  p.  340.  —  Saint-Simon,  mém.  sap- 
plém.  t.  1,  p.  429  et  suiv.;  t  2,  p.  182.  — Mosheîm,  hist  ecclés.  afe- 
cle  Tmi* ,  n.  10  ,  t.  6  et  suiv.  p.  13.  —  Uorsanne ,  journal,  1. 1 ,  p.  t 
et  suiv.,  32  et  suiv. ,  etc.-— Lettres  hist.  moisd*août  1705,  t.  28,  p.  128; 
janvier  1714 ,  t  45 ,  p.  6  et  suîv.  ;  avril,  p.  402;  mai,  p.  522  et  snÎT.,  e 
juin,  p.  701  ;  juillet  1715  ,  t.  48,  p.  70;  août,  p.  212  ,  et  septembre 
p.  808  et  suiv.,  etc. —  Larrey ,  histoire  de  France  sous  Louis  XIV,  anii. 
1706,  t.  8,  p.  630  h  6^6;  1709,  p.  781  et  suiv.;  1714,  p. ^77,  et  1715 
p.  885. 
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mendie  qui  se  ralhiinait  de  toutes  parts,  que  d'im- 
îr  le  silence  aux  deux  partis  :  le  pape  s'expliqua 
clairement  ;  il  condamna  les  actes  d'appel ,  nom- 
lent  ceux  des  quatre  évêques,  des  facultés  de  théo- 
î  de  Paris,  Reims ,  et  Nantes,  et  du  cardinal  de 
[lies.  Il  fit  plus  :  il  les  excommunia  (1718)  par  son 
Pastoralis  qfficii^  dont  ils  appelèrent  de  nouveau, 
ui  manqua  de  faire  perdre  le  chapeau  au  cardinal 
[oailles ,  contre  lequel  le  pape  était  le  plus  irrité  ; 
iterjetèrent  aussi  un  appel  comfiie  d'abus ,  dont  le 
emeût  qui  leur  était  dévoué  s'empressa  de  prendre 

es  choses  présentaient  de  jour  en  jour  un  aspect 
alarmant  ;  et  la  joie  que  ressentit  Clément  XI  en 
intla  constitution  presque  généralement  reçue  dans 
les  pays  catholiques ,  ne  put  effacer  le  chagrin 
lui  faisait  éprouver  la  résistance  des  prélats  fran- 
.  L'on  se  portait  en  France  envers  le  saint  siège 
actes  les  plus  offensans.  La  Sorbonne,  entre  autres, 
ara  erronée  l'opinion  de  l'infaillibilité  du  pape  :  il 
i^rai  que  le  régent  fît  biffer  cette  déclaration ,  mais 
ûème  ne  témoignait  pas  un  plus  grand  respect  pour  le 
t  siège,  dont  il  avait  proposé  de  séparer  l'église  gal- 
le ,  pour  se  venger  du  refus  des  bulles ,  fait  aux 
[ues  que  le  pape  soupçonnait  de  n'être  pas  entière- 
it  dévoués  à  la  constitution  Urdgenitus.  11  est  évi- 
t  qu'un  projet  d'accommodement ,  propre  à  sàtîs- 
3  tous  les  partis,  n'était  guère  facile  à  imaginer  daiis 
état  d'irritation  ;  auâsi  celui  au  succès  duquel  s'ih- 
ssaît  vivement  l'abbé  Dubois  qui ,  quoique  faisant 
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profession  d'athéisme ,  cherchait  tous  les  moyens  dflj 
parvenir  au  cardinalat ,  projet  qu'acceptèrent  le  cardjfp 
nal  de  Noailles  et  quelques  autres  appelans  d'un  espril 
modéré  et  conciliateur ,  déplut  également  à  ceux  qi 
avaient  refusé  la  bulle,  comme  en  étant  une  accepta- 
tion 9  et  à  ceux  qui  s'y  étaient  soumis ,  comme  si  c'eûjtj 
été  un  nouvel  appel.  Ce  fut  sous  ce  point  de  vue  qi 
le  pape  Innocent  XIII ,  successeur  de  Clément ,  coi 
damna  la  transaction  proposée ,  et  continua  à  exij 
la  soumission  pure  et  simple  aux  décisions  de  Rome  (*)/' 
Il  était  peu  difficile  d'être  plus  modéré  que  le  pape.- 
Clément  XI  :  Innocent  l'était  en  effet ,  mais  pas  jus- 
qu'au point  d'abandonner  absolument  la  bulle  UnigS'* 
nitus.  Nous  venons  déjà  d'en  voir  un  exemple  ;  il  en 
donna  bientôt  un  nouveau ,  en  accordant  le  chapeau  ' 
rouge  au  trop  fameux  abbé  Dubois ,  dont  un  des  mé- 
rites était  les  efforts  qu'il  avait  faits  en  faveur  de  là 
constitution  ,  et  de  qui  le  pape  avait  acheté  la  thîare 
au  prix  d'une  promesse  écrite  de  le  créer  cardinal, 
promesse  que  Fimpudent  jésuite  Lafitau,  évoque  de 
Sisteron  et  ministre  de  France  ù  Rome ,  et  le  fourbe 
abbé  Tencin ,  depuis  également  décorés  de  la  pourpre, 
ne  voulaient  anéantir  qu'après  qu'elle  aurait  été  exé- 

(*)  Uist.  des  papes,  t.  5,  p.  il82.  —  Clément.  XI,  const.  259,  PaUth 
ralii  officii,  t.  11 ,  part.  2,  p.  139.  —  Doi-sanne,  journal,  t.  i,  p.  A54et 
«uiY.  ;  t.  2,  p.  19  et  8uW.,  et  passîm  ;  t.  S,  p^  11 /» ,  141  et  suW.,  190  et 
Hiiiv.  —  Duclo8,  uiéiu.  secrets,  1.  8  ,  régence^  t.  1 ,  p.  800  et  suît.  ot 
5025.  —  M.  Lacrelrlle,  liijiloire  de  France,  1.  2,  t.  1 ,  p.  158;  l.  4.  p. 
880  2i  351.  —Voltaire»  h'ut.  du  parlement,  chap.  62 ,  t.  80 ,  p.  260  el 
SUIT.  — M(';m.  pour  servir  à  l'hist.  ceci,  clu  xtxii*  siècle,  aon.  1716,  1. 1, 
p.  119;  1717,  p.  12ii  et  142;  1718,  p.  148  et  suîv.  ctl52  ;  1719,  p.  160; 
1720,  p.  102,  et  1721,  p.  180. 
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itée  C).  Benoît  XIII  alla  plus  loin  :  dans  un  concile 
ivincial  qu'il  tint  (1725)  à  Saint-Jean-de-Latran  avec 
pes  cardinaux  et  plusieurs  prélats ,  sur  la  discipline 
ipcclésiastîque ,  il  condamna  tous  les  réfractaires  à  la 
ibolle  de  Clément  XI,  et  cette  sentence  fut  ratifiée  au 
(Èoncile  d'Avignon.  Ce  n'est  pas  tout:  le  cardinal  de 
|leuri  devait  payer  le  chapeau  qu'il  venait  de  recevoir, 
des  persécutions  contre  les  jansénistes  ;  il  ne  rou- 
pas  de  s'unir  à  l'archevêque  d'Embrun ,  le  déhonté 
'encîn  ,  qui  ambitionnait  également  la  pourpre  ro- 
aîûe. 

Un  vieillard ,  Soanen,  évêque  de  Senez,  un  des  pre- 

liersappelans,  et  qui  devint  célèbre ,  avec  le  temps,' 

[ue  l'enthousiasme  de  ceux  de  son  parti  lui  eut 

ifére  fa  sainteté  janséniste  avec  le  pouvoir  d'opérer 

miracles ,  avait  j)ublié  une  instruction  pastorale  à 

lelle  ses  adversaires  crurent  devoir  opposer  les  dé- 

P)  Le  lecteur  trouTera  ce  qui  concerne  le  mariage  du  cardinal  Du« 

et  plnsicors  autres  traits  de  sa  honteuse  liistoîre,  ainsi  qae  la  justi- 

lioQ  des  épilbètes  que  nous  avons  données  h  Févèque  de  Sisteron  et 

icardinal  Tencin,  dans  les  mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  supplé- 

U,  t.  i,  p.  320,  et  t.  2,  p.  18  et  suiv.  — Mémoires  secrets  de  Duclos, 

,1.2.  t.  l,p.  205  et  263;  L  4 ,  t.  2,  p.  78  et  120;  1.  5  ,  p.  S25 

tK9,  etc.  —  Ânqnetil,  Louis  XIV  ,  sa  cour  et  le  régent ,  t.  2 ,  p.  292  ; 

•4»  p.  137  et  225. — Vie  priv.  du  mar.  de  Richelieu,  chap.  5 ,  t.  1 ,  p. 

';cbap.  11 9  p.  142  a  1^6  ,  etc. 

les  détails  des  fourberies  au  moyen  desquelles  on  parvint  à  tromper 

>CDré  qui  avait  marié  Dubois ,  et  qu^on  enivra  pour  lacérer  ses  régis* 

i;  pour  eiTravcr  le  notaire  et  lui  arracher  le  contrat  de  mariage  ;  et 
forcer  la  femme  du  cardinal  à  garder  le  silence  qui  rcnrichissait , 
(que  la  moindre  indiscrétion  Teûl  fait  jeter  dans  un  cul  de  basse*  fosse, 
Lt  dans  Saint-Simon,  cdit.  complète  ,  au  t.  20,  cbap.20  ,  p.  365. 

l'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  Lafîtau  est  auteur  d*une  Vie  de 
ftûnte  Vierge,  pleine  de  traditions  populaire»  et  puériles. 


20  s  Jr  PRÉDESTINATION.        • 

.    ■    '  .  -■•■Il 

cisions  d'une  assemblée  d'évêques.  Le  concile  proTJiif 
cîal  d'Embrun  les  servît  à  leur  gré ,  en  flétrissant  ri| 
struction  pastorale  des  épithètes  de  téméraire , 
daleuse ,  séditfeuse,  pleine  d'un  esprit  hérétique,  et 
et  en  suspendant  le  prélat  qui  en  était  l'auteur, 
concile  qui  devait  servir  à  nous  rappeler  une  des 
nés  les  plus  déplorables  des  assemblées  de  la  primi^i 
église ,  est  représenté  dans'une  estampe  au  frontispii 
des  Nouvelles  ecclésiastiques ,  avec  l'inscription  :  B 
gandage  â! Embrun;  et,  connu  généralement  sous 
nom  par  les  appelans ,  il  devint  lui-même  un  nouvi 
sujet  de  scandale ,  en  faisant  naître  des  disputes 
nombre ,  de  vétilleuses  subtilités ,   des  prétextes  i 
désobéissance  à  une  autorité  à  laquelle  on  ne 
de  faire  des  protestations  de  dévouement ,  et  enûnj 
ergoteries  dont  le  résultat  le  plus  incontestable  fut 

diminuer  et  de  détruire  peu  à  peu  le  pouvoir  des  cJm 

r 

de  l'église  sur  leurs  subordonnés ,  et  par  là  même 
l'église  sur  les  fidèles  qui  avaient  cessé  de  la  regarda 
comme  une  puissance  redoutable.  Il  ne  manquait  pïW 
au  catholicisme  que  de  se  rendre  ridicule ,  pour  om 
le  charme  qui  avait  si  long-temps  fasciné  les  yeux  m 
dissipât  entièrement  ;  et  les  miracles  de  l'abbé  î^ârifl 
dont  nous  allons  parler  un  peu  plus  bas,  surpassera 
encore  tout  ce  qu'on  avait  droit  d'attendre  de  pareil 
scènes  d'impostures  dans  un  siècle  aussi  éclairé  (*). 


(i)  M.  LacretcUc ,  histoire  de  France  au  xtiii*  siècle ,  1.  6 ,  t.  2 ,  p.] 
à  78.  —  Vila  cli  Innoceuzo  XIII,  ad  cale.  Platittœ,  t.  2,  p.  874.— i 
sanne,  journal ,  t.  5 ,  p.  73  et  412.  —  NouTell.  ceci.  ann.  1728^ 
p.  9  et  suiv.  —  Mém.  pour  l'hist.  eccl.  du  XTin©  siècle ,  à  Tannée  i7J 
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Iç  cardinal  de  Noailles ,  archevêque  die  Paris ,  avait 
lldpar  rétracter  ses  actes  d'opposition  au  saint  siège, 
par  accepter  purement  et  simplement  la  bulle  27m- 
Épâ^,  que  le  pape  avait  déclaré  ne  rien  contenir  de 
lintraire  à  la  doctrine  de  saint  A'ugustin  et  de  sainf 
pas  f  et  n'infirmer  aucunement  les  opinions  de 
pères  de  l'église.  La  secte  janséniste ,  |Mtre  cette 
,  en  fît  d'autres  encore  par  la  défection  de  quel« 
membres  du  haut  clergé  et  de  la  faculté  de  théo^ 
de  Paris;  mais,  ni  les  prêtres  qui  y  tenaient,  soit 
conviction ,  soit  par  envie  de  contredire  leurs 
,  ni  les  magistrats  qui  étaient  fiers  de  se  voir  in- 
lés  dans  une  affaire  qui  intéressait  toute  l'église , 
;  qui  présentait  une  occasion  favorable  de  soutenir 
droits  de  la  puissance  civile  contre  les  usurpations 
}  l'autorité  religieuse ,  ne  perdirent  rien  de  leur  con- 
ite  audace.  Louis  XY  ne  réussit  qu'à  avilir  la  ma- 
royale,  dans  un  lit  de  justice  qu'il  tint  (1730) 
ir  faire  enregistrer  l'édit  par  lequel  il  plaçait  la 
le  Urdgenitus  au  rang  des  lois  de  l'église  et  de  l'état; 
innait  d'exiger  la  signature  pure  et  simple  du  for- 
laîre ,  de  tous  les  ecclésiastiques ,  sous  peine  de 
re  leurs  bénéfices  ;  défendait  tout  appel  à  l'ave- 
']  renouvelait  les  anciennes  lois  contre  ceux  qui  at- 
laient  les  papes  et  leurs  constitutions,  les  évê- 
etc.  Le  parlement  ne  cessa  point  pour  cela 

f 

E,  p.  2  et  13  ;^727,  p.  34.  —  Liste  chronol.  des  écriv.  art.  Soanen  , 
i  ibîd,  p,  178.  —  Muratorî ,  annal,  d'ital.  anno  1721, 1. 12 ,  part.  1, 

l09. Dncios ,  mémoir.  sec.  1.  5  ,  régence ,  t.  2 ,  p.  124  et  151.  --' 

inetil»  Louis  XIV,  sa  cour  et  le  régent,  t.  4»  p*  217. 
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d'agir  en  opposition  à  la  déclaration  royale ,  tant 
faveur  des  appelans,  que  contre  la  bulle,  pour  laqu 
le  respect  baissait,  à  mesure  que  l'on  s'éclai 
ràrson  peu  d'importance  réelle,  eP sur  les  moyens 
.ranniques  mis  en  œuvre  pour  l'appuyer. 

Gela  est  si  vrai  que ,  l'année  même  du  lit  de  justî< 
quarant4||vocats  signèrent  une  consultation  publiql 
en  faveur  des  appelans ,  dans  laquelle  ils  ne  s'étai 
pas  contentés  de  manifester  les  principes  républi 
qu'ils  adaptaient  au  gouvernement  de  l'église , 
encore  ceux  sur  lesquels  ils  croyaient  devoir  fonder 
gouvernement  de  l'état ,  depuis  que  j  soutenant 
les  droits  de  la  nation  contre  les  usurpations  d' 
cour  étrangère ,  ils  se  voyaient  contraints  de  com 
le  pouvoir  souverain,  qui  s'oubliait  au  point  de  sacri 
ces  mêmes  droits  et  de  marcher  au  rebours  de  Vo] 
nion  générale.  Il  est  vrai  que  les  quarante  avocats  té 
tractèrent,  en  l'expliquant,  ce  qu'ils  avaient  émî 
d'hostile  au  système  établi  à  cette  époque;  mais  leun 
opinions  à  ce  sujet  n'étaient  pas  personnelles ,  et^ 
soixante  ans  après ,  on  comprit  pleinement  le  dangej 
qu'il  y  avait  eu  à  en  hâter  l'explosion.  Quoi  qu'il  Of 
soit  )  la  rétractation  des  avocats  ne  s'étendit  pas  jo^ 
qu*i\  leurs  idées  d'insurrection  contre  U  cour  de  RooaQ 
les  évoques  n'euix^nt  d'autre  ressource  que  de  réclaaMJ 
dans  dos  mandemens ,  que  le  parlement  supprimi| 
déclara  abusils ,  et  fit  même  brûler  par  la  main  df 
bourreau.  Le  saint  siège ,  de  son  côté ,  lAiça  bulle  s(i| 
bulle  contre  les  écrits  des  appelans ,  et  défendit  séi4 
ivmont  d*atlaquor  la  constitution  Unisemùis^  de  quel 


ÉPOQUE  II,  PARTIE  II,  LIVRÉ  IX,  305 

que  manière  que  ce  fût  ;  de  la  supposer  contraire  à 
fitint  Augustin  et  à  saint  Thomas  ;  de  critiquer  le 
mode  employé  par  ces  écrivains  pour  expliquer  le 
système  de  la  grâce  ;  et  de  combattre  ceux  qui  s'y 
prenaient  d'une  manière  opposée  pour  arriver  aumême 
but  (*).  Il  est  évident  d'après  ce  que  nous  avons  dit , 
qu'il  était  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
d'obéir  sur  tous  ces  points  à  la  fois  au  pontife  romain. 

P)  Benedlcf.  XIII ,  const.  38 ,  DemUsas,  1. 11,  part.  2  bnllar.  p.  361, 
et  cooJrt.  227,  Nuper,  1. 12,  p,  284*  —  Clément.  Xil  const.  46,  Quamvis, 
1. 18, p.  197  ;  const.  113,  Apostolicœ ,  p.  362  ;  const.  274 ,  Inïer  cœteraa, 
1.14,  p.  443 ,  et  const.  276 ,  Cum  slcut ,  p.  445.  —  Mém.  pour  servir  k 
rystwreecclés.daxTiii*  siècle,  ann.  1728,  t.  2,  p.  47  ;  1730  et  31, p.  65^ 
78  et  folv.  —  M.  Lacrctclle,  hist.  de  France,  l.  6  ,  t.  2,  p.  79 ,  82  et  suit. 
—  Ânqnclil ,  Louis  XIV^  sa  cour  ek  le  régent,  t.  4,  p.  209  et  210.  —  Vol- 
taire, histoire  du  parlem.  chap.  64  ,  t.  30,  p.  369  et  suiv.  —  Hist.  des 
ytp.t.  5 ,  p.  558 ,  581  lèt  suiT.  —  Nou^ell.  ecclés.  de  Tanu.  1729 ,  t.  i  , 
p.l  et  suiv.  —  Dorsannc ,  journal-,  t.  5  ,  p.  313  et  suiv.  — Muratori, 
annal,  dltal.  anno  1728, 1. 12',  part.  1,'p.  203.  — Vitadi  Benedclto  XIII, 
^905. 
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CtiAPITRE  VII. 


■fraeles  da  diacre  Paris.  —  GonToIsioiu.  ^  Les  secours.  —  Hoof  elles  ecclé 
— Élie-Diea.— Diflérentes  sectes  de  Jaménistes.  —  Église ^d'UlmbU  — .8ei] 
sont  anatbématisës  parle  saint  siège,  chacun  lors  de  son  élection.  —  Dis] 
tronblent  l'église  d'UtrechU 


i* 


Les  miracles  du  diacre  Paris,  mort  janséniste  (1721 

acquéraient  de  jour  en  jour  plus  de  crédit.  Nû 

sous  le  nom  de  Wendrock ,  et  Racine  nous  font, 

les  notes  sur  les  Lettres  pros^inciales ,  le  récit  dès 

racles  que,  dès  Tan  4656,  avait  opérés,  en  faveur 

religieuses  de  Port -Royal,  une  sainte  épine  qtfj 

prêtre  parisien  était  dans  l'habitude  de  prêter  aux 

dévotes  :  il  y  eut ,  après  cela,  beaucoup  d'autres  41 

racles  de  prétendus  saints  appelans  ;  mais  la  qùanfl 

innombrable  et  la  qualité  singulière  de  ceux  du  dîaa| 

français  remportèrent  sur  tout  ce  qu'on  avait  entend 

jusqu'alors  dans  ce  genre.  On  ne  parla  bientôt  jAi 

que  des  choses  merveilleuses  qu'on  disait  se  passera 

cimetière  de  Saint-Médard ,  et  plusieurs  curés  de  Paï 

s'adressèrent  à  Tarchevêque  pour  qu'il  ratifiât  la  sais 

tcté  de  ces  prodiges ,  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  a| 

prouvés  entre  autres  par  Tévêque  de  Montpellier,  dc| 

le  pape  condamna  le  mandement  comme  faux,  sctti, 

daleux  et  même  comme  hérétique.  Les  constitum 

naires  et  leurs  partisans  eurent  peu  de  peine  à  M 

sentir  tout  le  ridicule  de  ces  scènes  puériles  ;  ql 

malheureusement  leurs  argumens  s'appliquaient  ai([ 

une  égale  facilité  aux  miracles  qu'ils  tenaient  ed 
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Kièmes  pour  vrais  :  et  en  voulant  ébranler  la  partie  de 
'édifice  occupé  par  leurs  adversaires ,  ils  firent  enfin 
crouler  l'édifice  tout  entier  et  périrent  sous  les  ruines. 
Ce  fut  bien  pis  encore  quand  (vers  1731)  commen- 
l^nt  \ti convulsions  y  espèce  de  miracles  permanens, 
lont  chacun  pouvait  se  procurer  le  divertissement  à 
.tonte  heure  et  à  fort  peu  de  frais  :  aussi  voyait-on  sou- 
imi  plus  de  cent  personnes  à  la  fois  s^agiter  de  la  ma- 
inière  la  plus  extravagante  ;  et ,  ce  qu'il  y  avait  de  re- 
quable ,  c'est  qu'on  estimait  assez  peu  le  public 
oser  lui  donner  un  journal  exact  de  ces  dévotes 
ilies.  Le  roi  fit  fermer  le  cimetière  de  Saint-Médard, 
les  gardes  qu'on  y  plaça  mirent  un  terme  aux  in> 
iuences  saintement  pernicieuses  du  tombeau  du  dia- 
:  mais  il  fallut  aussi  défendre  les  convulsions  pri- 
es, dont  les  zélés  ennemis  du  saint  siège  continuaient 
donner  le  dégoûtant  spectacle  dans  des  réunions 
culières,  avec  d autant  moins  de  retenue,  que 
'on  s'attacha  à  exclure  les  profanes  et  les  incrédules 
ces  assemblées  presque  secrètes. 
Les  convulsionnaires  avaient  inventé  une  manière 
toute  particulière  d'administrer  ce  qu'ils  appelaient 
secours  aux  personnes  saisies  de  l'épilepsie  et  de 
ystérîe  jaiisénîste  j  c'était  de  leur  marcher  sur  le 
u ,  sur  les  yeux ,  sur  le  ventre,  et  de  les  fouler  aux 
eds  comme  on  fait  la  vendange  ;  de  leur  faire  tirer 
\s  quatre  membres  par  neuf  hommes  très  forts  jus- 
qu'à les.  écarteler  ;  de  leur  donner  l'estrapade  ;  de  les 
percer  de  coups  d'épée  dans  le  corps ,  le  cou  et  le  yi- 
sage  ;  de  les  lier  et  de  les  clouer  sur  des  croix  ;  de  leur 


j 
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serrer  la  trachée-artère  avec  les  mains  jusqu^à  les  laîs* 
ser  sans  mouvement ,  avec  la  langue  de  deux  doigts 
hors  de  la  bouche ,  toute  bleue  et  enflée  ;  de  leur  don- 
ner des  coups  de  bûches  sur  la  poitrine  et  le  ventre, 
et  des  coups  de  bâton  sur  la  tête.  11  y  avait  des  filles, 
car  c'était  ordinairement  les  principales  actrices  de  ces 
orgies  de  la  charlatanerie ,  de  la  superstition  et  da 
fanatisme ,  qui  recevaient  jusqu'à  trente  et  quarante 
mille  coups  de  bûches  de  trente  livres  pesans ,  et  de 
maillets  de  fer  de  quinze  livres ,  et  jusqu^à  cent  quatre- 
vingt-quatre  mille  coups  du  plat  de  la  main  des  frères 
servans ,  que  l'on  avait,  soin  de  choisir  parmi  les  habi- 
tués les  plus  vigoureux.  Les  convulsions  meurtrières 
de  ces  filles  qui ,  nous  dit-on ,  faisaient  trembler  une 
maison  en  frappant  de  la  tête  contre  la  muraille  ,  don- 
naient parfois  lieu ,  comme  on  le  croira  sans  peine , 
à  des  scènes  fort  indécentes ,  et  les  secours  dégéné- 
rèrent  bientôt  en  des  actes  de  libertinage  et  de  turpi- 
tude (*)  :  aussi  (1735)  le  gouvernement  se  vit-il  forcé 
d'arrêter  plusieurs  cowulsionnaires ,  dont  l'un  se  dî- 

(')  Des  hommes  à  moitié  nus ,  s'agitaient  Tiolemmentdans  des  bières; 
des  filles ,  la  tête  en  bas ,  et  les  jambes  en  Tair,  chantaient  des  hymnes  i 
quelquefois  leur  dévotion  les  portait  à  se  mettre  h  califourchon  sur  les  ' 
épaules  ou  la  tête  des  hommes.  Ceux-ci  les  brandillaienl  fortement  sur    < 
un  lit,  puis  les  enlcTaient  et  lès  repoussaient  avee  Tiolcnce,  jusqu'à  deux  ^ 
mille  quatre  cent  fois  de  suite;  ils  les  tournaient  en  broche  et  les  tenaient 
suspendues  par  les  pieds.  Elles  se  couchaient  tout  de  leur  long ,  et  U 
Jorce  des  convulsions  leur  faisait  souvent  hausser  les  jambes  ;  elles  trem- 
blaient, assises  sur  les  genoux  des  frères  servans,  prêtres  et  laïques t  oi 
droites  entre  leurs  bras  ;  elles  se  faisaient  berner  dans  on  drap  de  lit,  etc. 
Souvent  elles  exigeaient  des  habitués  les  plus  jeunes,  ce  que  Ton  appe- 
lait les  secours  inconnus  ;  et  il  n  y  avait  dans  ces  cas ,  d'après  leur  aveu  t 
qno  les  main»  des  hommes  qui  leur  fussent  secourabUs, 
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le  prophète  Elie ,  ub  autre ,  Jean ,  précurseur 
),  et  quelques  femmes  perdues, 
s  autres  miracles  n'avaient  pas  cessé  ;  et  le  par- 
\t ,  après  avoir  une  fois  épousé  la  cause  de  Top- 
on  9  crut  de  son  devoir  de  les  soutenir  contre  les 
lemens  des  évoques ,  ainsi  que  les  ouvrages  où  ils 
it  préconisés ,  comme  par  exemple  le  journal  des 
'elles  ecclésiastiques  j  qui  n'eut  pas  honte  de 
)rler  gravement  les  prodiges  les  plus  niais  et  les 
inutiles,  même  dans  la  seconde  moitié  du  dix-hui- 
)  siècle.  Mais  les  convulsions  qui  l'emportaient  en 
vagance ,  devaient  aussi  l'emporter  dans  la  cou- 
ation  d'une  secte  dominée ,  à  cette  époque ,  par 
rit  de  vertige  et  de  démence.  En  1741,  on  fit  de 
elles  arrestations ,  et  Ton  exila  les  chefs  d'assem- 
I  (*)»  Cependant ,  après  vingt  ans ,  on  connaissait 
re  à  Paris  deux  directeurs  qui ,  chacun  de  son  cô- 
{uidaient  des  troupes  de  convulsionnaires ,  et  ré- 
nt  Tâdministration  des  secours  :  des  laïques  et  des 
res ,  principalement  des  pères  de  l'oratoire ,  des 
istrats  distingués  et  des  dévotes  de  haut  rang , 
int  confondus  dans  la  foule  qui  applaudissait  à  des 
tes  cruellement  ridicules ,  et  s'extasiaient  à  la  vue 
[uelques  femmes  clouées  sur  la  croix ,  et  qu'on  y 
adt  exposées  parfois  plus  de  trois  heures  ;  il  y  avait 

On  peut  voir  dans  le  Secourisme  détruit  dans  ses  fondemens ,  dont 
nr  était  partisan  des  miracles  de  saint  Paris  et  même  des  couvol- 
,  une  lettre  qui  rapporte  une  partie  des  secours  dont  nous  Tenons 
der,  administrés  en  présence  de  celui  qui  FaTait  écrite  et  en  celle 
r  quarantaine  de  personnes ,  à  une  fille  convulsionnaire ,  âgée  d'en- 
soixante-cinq  ans  (1759). 
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On  aurait  tort ,  néanmoins,  de  croire  que  tous  les 
jansénistes  et  les  appelans  fussent  convulsionnaires» 
Outre  la  division  de  la  secte  entière  en  Jiguristes  qui 
expliquaient  souvent  allégoriquement  ce  qui  est.rapr 
porté  dans  l'écriture  sainte,  et  en  anti-figuristes  qui 
se  tenaient  toujours  au  sens  propre  (') ,  il  y  avait  en- 
core des  convulsionnaires  rigides ,  partisans  de  tous 
les  miracles  et  de  toutes  les  convulsions  sans  exception; 
des  convulsionnaires  modérés ,  qui  faisaient  un  choix 
des  convulsions  qui  leur  paraissaient  les  plus  authen- 
tiques; et  enfin  des  appelans  purs,  ennemis  de  tous 
les  ridicules  et  de  toutes  les  grimaces  qui  déshono- 
raient leur  parti.  Les  figuristes,  comme  plus  exaltés 
et  naturellement  portés  à  l'enthousiasme ,  étaient  gé- 
néralement convulsionnaires:  cependant,  trente  doc- 
teurs de  cette  subdivision  janséniste  signèrent  une 
consultation  contre  l'abus  des  convulsions.  Les  ad* 
versaires  des  figuristes  accusaient  ceux-ci  de  socima- 
nisme.  De  part  et  d'autre,  on  s'accablait  d'injures 
qui ,  du  moins ,  ont  eu  pour  nous  l'avantage  de  nous 
faire  connaître  les  extravagances  auxquelles  on  osait 

M.  LacreteUe,  hist.  de  France  au  xYin**  siècle ,  1.  6»  t.  2,  p.  98  à  99.  — 
Voltaire,  siècle  de  Louis  XIV,  chap.  37,  t.  24*  p.  368.  —  Grinun,  corres- 
pondance,  t.  3,  part,  i,  p.  il  à  24»  et  184  à  157.  —  D.  la  Taste,  lettres 
théolog.  letlr.  1,  n.  11  à  15, 1. 1,  p.  12 ;  l^tlr.  5,  n.  21  et  suiv. ,  p.  120; 
lettr.  15 ,  n.  43  et  suît.  p.  788  ;  lettr.  16,  n,  57  et  suiv.  t._^,  p«  868»  , 
lettr.  19,  n.  8 ,  p.  1004 1  et  n.  87,  p.  1036.  —  Le  secoarisme détroit, p  ' 
.196  à  202,  et  passim. 

(1)  Les  figurislcs  se  diTisèrent  encore  en  mélangistes  on  diseernoM  t 
aùguêtlnistes  ou  cossiens  (du  nom  d* Augustin  Cosse),  étiaéens  on  vailli»' 
tistes  (du  nommé  Vaillant,  en  qui  ils  reconnaissaient  Elle) ,  etc.,  etc.  — ^ 
D.  la  Taste«  lettr.  théolog.  17  ,  u.  Il  et  sui?.  t.  2,  p.  910. 
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la  naissance  à' E lie-Dieu ,  qu'il  altendait  depuis  long- 
temps ,  et  dont  la  mission  devait  commencer  en  1813  ; 
on  arrêta  (1806)  le  curé  et  son  messie.  La  même  au- 
née ,  le  P.  Lambert ,  dominicain ,  qui  cependant  «  né 
passait  pas  pour  fou ,  »  comme  le  remarque  l'auteur 
des  Mémoires  pour  l'histoire  ecclésiastique  du  dix- 
huitième  siècle ,  publia  un  ouvrage ,  dans  lequel  il  pré- 
tendit prouver  que  le  pape  est  l'antechrist ,  et  que  les 
Convulsions  sont  une  œuvre  surnaturelle  et  divine  (^). 

partie  Tannée  soiYanle,  puis  réimprimées  en  fl792,  dans  le  midi  delà 
Fnnce;  enfin  elles  parurent  à  Paris  même  (1822)  en  4  Yolumes  in-i2. 
En  Toici  un  écbaniillon  : 

Les  principales  prophéties  sont  des  sœurs  Françoise,  Angélique  et 

Dolda.  L*unc  d*elles  demande  «  qu  on  lui  donne  des  coups  de  bûche  sur 

le  côté  gauche ,  et  avec  violence  ,  pour  détruire  la  durcie  de  ceux  qui 

ionldn  côté  gauche  du  grand  monarque.  »  — -  iiLa  sœur  est  dans  une 

grande  agitation  :  elle  a  eu  de  mauvaises  convulsions;  elle  a  cfrié  pan, 

gm,  pan.  ilélas!  mou  papa.  Mais  ce  u*est  pds  des  b'étes  ;  cest  des  bouU 

I    dogacs  :  nous  ferons  la  guerre  Taulrc  demain.  »  —  «  Je  -vois  un  temps 

comme  si  nous  n'avions  ni  roi,  ni  prince;  le  parlement  est  abattu,  le 

sceptre  s'en  Ta ,  le  diadème  va  dcyenîr  le  jouet  d  une  multitude  de  fur 

rieux.  »  -—  Une  sœur  voit  un  peuple  crochu  qui  se  propose  de  détrôner 

le  roi.  Louis  XVI  sera  détrôné  par  Monsieur  (Louis  XVill)  ;  peut-être  at- 

'    tentera-t-on  à  sa  vie.  ■  Anathcme  contre  les  rois  et  leurs  sujets ,  contre  les 

'    pastcnrs  et  leurs  brebis  !  »  L^arisscra  abandonnée  et  rasée  ;  elle  sera  juuée 

^   à  là  paume.  La  convulsion nairo  veut  y  mettre  le  feu  par  les  quatre  coins; 

t'  ce  qui ,  selon  elle ,  ne  serait  qu*auticiper  un  peu  sur  les  événemens  à 
veiûr.  Car  les  nègres  et  les  sauvages  entreront  en  France^  et  y  renverse- 
ront tout,  détruiront  tout ,  clc. ,  etc. ,  etc. 

^  (>)  Lettr*  provinc.  note  3  sur  la  lettr.  16 ,  t.  4  >  p*  812.  —  Grégoire» 
liist.  des  ^t.  relig.  convulsion.  1. 1 ,  p.  378  et  suiv. —  Clément,  pap.  Xil, 

I  const.  i&5  ,  Cum  sicut,  in  bullar.  t.  14  ,  p.  5.  — •  Nouvell,  ecclés«  1. 1 , 
ann.  1728,  p.  5  et  suiv.  ;  1729,  p.  57  et  alibi;  t.  2,  aun.  1731,  p. 
i09«  etc.,  etc.;  1732,  p.  233 et  suiv.  ;  1753,  p.l3,  clc.  ;  t.  3,  ann.1734 
k  1748  i  ^«  4«  etc.,  etc.  —  Mém.  pour  Thist.  ccclés.  du  xvui«  siècle,  ann. 
i7Si.  t.  2,  p.  82  et  suiv.  ;  1732,  p.  99  ;  1733,  p.  115  ;  1735  ,  p.  1^6  ;  et 
&76i  9  p«  894  et  BoiT»  —  List,  chron,  ibld.  t.  4 ,  art«  Lambert,  p*  670.  — 
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fut  suspendu  d'abord  (1701),  puis  (1704)  déGnîti 
ment  déposé.  Rome,  sur  ces  entrefaites,  avait  enyo 
un  nouveau  vicaire  apostolique  en  Hollande;  mais 
clergé  attaché  à  son  ancien  pasteur,  s'adressa  aux  étal 
généraux  qui ,  charmés  de  pouvoir  en  cela  vexer 
saint  siège ,  défendirent  aux  catholiques  de  reconnatl 
d'autre  supérieur  que  l'évcque  Codde:  et,  depuisipi 
tous  les  vicaires  nommés,  soit  par  le  pontife romai 
soit  par  son  nonce  à  Cologne,  furent  traités  de  la  a 
me  manière  par  l'autorité  civile  et  les  prêtres  jaiu 
nistes;  les  catholiques-unis,  qui  demeuraient  ençoi 
furent  gouvernéis  spirituellement  par  les  nonces  pc 
tificaux  de  Cologne  et  de  Bruxelles.  Codde  mou 
dans  son  opposition  (1717),  et  le  pape  défendit 
prier  Dieu  pour  le  repos  cje  son  ame.  Mais  il  fallait 
chef  à  la  nouvelle  église  :  sept  prêtres  hollandais 
chargèrent  d'y  pourvoir.  En  leur  qualité  de  chaboÎB 
d'Ulrccht,  ils  firent  revivre  ce  siège,  étein);  depuis 
réformation  des  Provinces-Unies ,  et  se  donnèrent  po 
archevêque  (1723)  Steenhoven,  qu'ils  eurent  soin i 

* 

remplacer  à  sa  mort  par  un  prélat  dont  les  sucqc 
seurs  furent  remplacés  de  même  à  chaque  vacanc 
jusqu'au  temps  présent  (*). 

Lorsque  Meiudartz  monla  sur  le  siège  ârchièpisc 
pal  d'Utrccht  (1739),  il  voulut  donner  un  plus  graj 
lustre  à  sa  communauté,  et  il  nomma  un  ièvêqué 

(i)  Les  archevOqucs  d'Utrccht  curent ,  nous  disent  les  appelant 
don  des  miracles  ;  en  1727,  Barchmon  Wuytiers,  qui  goufernaitle  ft 
peau  janséniste,  guérit  surnalurcJlcmcnt  une  GUedc  quara aie-cinq  i 
attaquée  d'un  mal  incurable ,  s'il  faut  en  croire  les  ccrlificaU  de  < 
•oixaute-diz  témoins  oculaires ,  dont  trente  Gatholi<|oet  nmuins. 
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riem  ;  dix-huit  ans  après ,  il  se  fit  un  second  suf* 

kst ,  en  relevant  le  siège  é[Hscopal  de  Deventer.  A 

fque  élection  nouvelle ,  soit  de  l'archevêque ,  soit 

!m  des  deux  èvêques ,  Télu  ne  manquait  jamais  d'è- 

fîreau  souverain  pontife  régnant,  pour  lui  rendre 

ppte  de  ce  qui  venait  de  se  passer ,  et  pour  lui  an- 

wcer  qu'il  voulait  vivre  avec  lui  en  communion  de 

fJDcipes  et  de  bonne  intelligence  ;  et  le  pape  s'em- 

sait  de  répondre  à  ce  compliment  par  un  bref 

^excommunication  en  règle  contre  Télp,  ses  élec- 

irset  tous  leurs  adhérens,  qui,  après  avoir  appelé 

celte  sentence  9  ne  s'embarrassaient  plus  guère  des 

1res  de  l'église  romaine.  Au  reste,  dès  l'origine, 

îhevêché  d'Utrecht  fut  le  refuge  de  tous  les  jansé- 

stes  fugitifs  ou  exilés  de  France  ;  et ,  de  son  côté ,  le 

irti  appelant  français  fournissait  à  tous  ses  besoins 

»r  de'  puîssans  secours  d'argent,  tirés  prîncîpale- 

bent  de  là  boite  à  Peirettey  qui  n'était  autre  chose 

■■'■••• 

tii*un  fonds  laissé  par  Nicole  pour  le  maintien  de  là 
4cte,  et  qui  s^élait  considérablement  augmenté  par 
^  dons  volontaires  des  jansénistes  les  plus  zélés  (*). 
Pour  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'église  hollandaise  de 
îe  qui  constitue  l'essence  de  toute  église  circonscrite, 
^retienne  ou  autre ,  il  s^y  déclara  un  schisme ,  envi- 
t>n  un  demi-siècle  après  sa  naissance,  et  Tarchevôque 
Veindartz  convoqua  un  concile  pour  juger  le  différend 
1763).  11  s^agissait  de  la  question  si  long-temps  et  si 

(*)  Noasdironfi  quelques  mots  encore  de  la  boite  àPerrettûf  àlapremièr* 
tolc  sapplémentaire  du  3*  chapitre,  livre  10. 
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vainement  agitée  du  fait  et  du  droit,  dont  nous  avons 
parlé  au  commencement  des  affaires  des  jansénistes  : 
le  troupeau  d'Utrecht  ne  soutenait  que  la  question  da  i 
fait  ;  un  diacre ,  nommé  Le  Clerc ,  voulut  outrer  le  ' 
jansénisme  alors  à  la  mode ,  et  il  prêcha  aussi  celle  du 
droit*  Mais  il  fut  condamné  par  le  concile  de  son  parti, 
et  déclaré  suspens  par  Tévèque  de  Harlem.  Les  déci- 
sions du  faux  concile  d'Utrecht ,  comme  on  Tintitulâit 
à  Rome,  décisions  approuvées  par  plusieurs  curés, 
chanoines,  théologiens  et  docteurs  français,  furent^ 
condamnées  par  le  saint  siège  :  Meindartz  les  défendit 
avec  chaleur,  en  récriminant  contre  ce  qu'il  appelait 
la  tyrannie  de  la  cour  romaine ,  et  contre  les  jésuites 
qu'il  accusait  de  tous  les  troubles.  Nous  ne  citerons 
pas  ici  tous  les  prélats  qui  se  succédèrent  sur  les  trois 
sièges,  et  les  excommunications  qui  les  atteignirent 
au  moment  qu'ils  en  prenaient  possession  ;  nous  nous 
contentions  de  rappeler  les  excommunications  de 
Pîe  VI  (1778  et  1779)  contre  l'archevêque  d'Utrecht 
qui  siégeait  alors,  et  contre  les  évêques  de  Harlem  etde 
De  venter  quil  venait  de  sacrer  ;  et  celle  enfin  ,  lancée 
par  Pie  VII  (1814)  contre  Willibrord  Van  Os,  arche- 
vêque d'Utrecht, [et  Gisbert  de  Jong  qui  l'avait  sacré, 
déjà  excommunié,  neuf  ans  auparavant,  lors  desoa 
élection  conime  évêque  de  Deventer.  A  ^îette  époque,  - 
l'église  d'Utrecht  comprenait,  outre  les  trois  prélats ^ 
environ  quarante  prêtres  et  cinq  mille  fidèles  :  on  re- 
marqua de  nos  jours  que ,  sous  le  premier  souveraÎKi 
catholique  de  la  Hollande ,  le  gouvernement  des  Pr(¥  - 
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vlnces-Unies  cessa  de  témoigner  aux  catholiques  sé- 
parés du  saint  siège,  la  préférence  marquée  qu'il  leur 
a^ait  toujours  montrée  avant  cette  époque^  il  fît  même 
entrevoir  le  projet  aussi  injuste  qu'impolitiqué  d'ex- 
tirper le  jansénisme  de  Hollande  (^). 

(I)  D'ATrigDj,  mém.  chron.  et  dogmat.  à  Tann.  1702 ,  t.  À ,  p,  819  et 
ndf.  —  Dorsanne ,  journal,  t.  8 ,  p.  148  et  87S  ;  t.  4 »  p«  S43  ;  t.  5  « 
p.éi7.— -  Benedict.  pap.  XUI,  constit.  45,  Qua  ioUeitudine ^  in  ballar. 
tii,  part.  2  ,  p.  875 ,  et  const.  84  >  Novis  Utie^  t.  12  ,  p,  25;  Cle- 
ment,  XII  consk.  268 ,  Uagna  noi ,  p.  892.  —  Mém*  pour  serrir  à  Thist. 
ecdéa.  da  znno  siëcle ,  ann.  1728 , 1. 1,  p.  196  ;  1725 ,  t.  2 ,  p.  8  ;  1754^ 
p.lS6;  1759,  p.  166;  1757,  p.  527;  1768,  p. 440;  1765,  p.  478; 
1716,  p.  505;  1777,  p.  621  ;  1778  ,  p.  640  ;  1801,  t.  8,  p.  408,  et  1814, 
p.  629.  —  Ibid.  liste  chronol.  t.  4,  p.  860,  art.  Le  Clerc,  —  Contin.  degli 
anoaL  d*Ita].  di  Ifuratori.  anno  1778 , 1. 15,  part.  1 ,  p.  109,  e  1779 , 
p.  457.  —  Litt.  apost^  Pii  pap.  VII,  dilect.  fil.  univers,  cathol.  in  Belg. 
BataT.  commorantibus,  7  septembr.  1814»  If^ter  maaimas. 
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mens  qa*on  fait  nécessairement  snccédcr  à  ces  agitations  :  tontes  les  im- 
penses, les  dispositions  des  sœurs,  tendent  à  faire  croire  que  Timpres^ 
sien  étrangère,  les  efforts  de  plusieurs  agens  extrêmes  suppléent  à  la 
lièvre  n«ilurel]e  et  sont  la  guéiison  des  sœurs.  Loin  de  les  supplicier 
réellement,  il  est  regardé  comme  constant  que  jamais  il  ne  résulte  d*i& 
cidens  f&cheux  d'aucune  de  ces  éprennes  :  quelques-unes ,  néanmoins, 
semblent  nuisibles  et  dangereuses  ;  il  y  en  a  même  qui  le  sont  effecliTe* 
ment.  Ce  préambule,  que  Ton  a  jngé  n'être  pas  inutile,  suffira  pour  ea* 
Irer  en  matière. 

Âla  séance,  ainsi  qu*à  tous  les  exercices  et  aux  obserrances  de  ce  jour, 
a  présidé,  dansThabillcment  que  j*ai  dépeint  (page  218),  c*est-à-dire  ea 
bonnet  de  Tclours  et  en  robe  de  chambre  (  afin  d'être  plus  à  l'aise  pour 
la  dispensalion  des  secours),  la  personne  qui  s*était  présenléo  à  moiU 
première ,  lors  de  mon  entrée.  Tout  son  extérieur  fixe  rattentiou,  autrui 
que  les  sœurs  dont  il  est  le  chef  particulier;  Tair  tranquille  et  sérieux^ 
convenable  à  son  âge  qui  s'éloigne  de  TAge  viril ,  parait  naturel  chez  lai; 
non  seulement  il  ne  s'en  dépouille  aucunement  dans  rexercice  rîgoareax 
de  ses  fonctions,  mais  il  ajoute  encore  une  sorte  de  dignité  à  son  minis- 
tère: ou  qualifie  ainsi  la  facilité  avec  laquelle  il  place,  dans  ses  exhor* 
talions  et  dans  ses  réponses,  des  passages  choisis  dans  les  prophètes,  dont* 
le  sens  est  propre  à  encourager  ou  à  consoler  les  sœurs  ,  auxquelles , 
en  bon  père,  il  donne  les  secours  qui  leur  sont  nécessaires,  et  dont  entre 
elles  il  est  appelé  du  nom  tendre  et  amical  de  papa.  On  n'imaginerât 
pas,  à  celte  façon  de  le  désigner,  que  plus  d'une  fois, 

Soi^Hes  exerçant  son  rigide  pouvoir, 

U  tait  couler  leur  sang  sous  un  pesant  devoir. 

Mais  c'est  nne  chose  particulière  à  l'œnvre  des  convulsions,  qnH  n'aln 
horre  pas  le  sang. 

11  sera  facile  de  s'en  convaincre  bientôt.  Dans  la  chambre  du  consîs* 
toire,  il  y  avait  deux  croix  de  planches  de  sapin,  dont  les  parties  étalent 
solidement  assemblées:  Tune  était  à  t*^rre,  Tantrc  était  appuyée  debout 
contre  la  muraille,  où  elle  était  nrrétée  par  le  haut  avi>c  des  dons  à  crc 
chet  ;  par  le  pied  elle  en  était  tant  soit  peu  éloignée,  mais  retenue  fix# 
au  carreau  avec  des  clous.  Ces  deux  inslrumens  avaient  chacun  V  leat 
partie  inféiieore  une  espèce  de  petit  banc  ou  de  marche-pied  qui  y  étiâ 
bien  attaché. 

L'ouverture  du  consistoire,  sur  celte  seconde  croix,  a  été  le  partage 
de  sœur  Uachel ,  en  son  nom  de  religion,  laquelle  a  déclaré  être  &  Jean* 
C'est  une  fille  âgée  de  trente-cinq  ans  environ,  blonde,  grêlée,  maigre- 
lette, d'une  taille  médiocre,  d'une  complexion  débile,  maladive,  étro- 
présentant,  dans  son  air  pâle,  abattu  et  défait,  an  visage  pour  leqoiel  li 
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!  mépris  :  il  était  en  robe  do  chambre  et  en  bonnet  de  Telonrs,  as-' 
ioh  bureau ,  Tis-li^Tis  d*unc  bible  latine,  édition  in*folio.  Celle  dé- 
rte  que  je  dus  à  ma  bonne  Tue  me  rassura,  et  me  fit  juger  qoe 
oit  où  j*étais  était  réellement  celui  que  je  cherchais.  Des  Inneltet 
e  trouvai  celte  personne  munie  pour  faciliter  sa  lecture,  et  quelle 
pour  uic  recevoir,  uc  doivent  pas  être  regardées  comme  un  mojoa 
li  ctait  purement  subsidiaire  :  la  chevelure  négligemment  éparse 
maître  du  logis  commence  k  blauciiir  par  les  années,  et  répond 
)ien  à  sa  physionomie  et  à  sa  face  sillonnée, 
conversation  qull  fullut  nécessairement  lier  avec  lui,  fut  bientôt 
lue  par  un  nonvcau  venu  que  je  reconnus  amené  par  les  mêmes 
que  moi.  A  mesure  que  la  compagnie  vint  à  grossir,  je  ne  parus 
de  trop,  malgré  la  façon  étrange  dont  je  m*étais  introduits  les 
tctés  que  je  reçus  ensuite  des  personnes  qui  me  connaissaient,  et 
moignèrent  de  la  satisfaction  de  me  rencontrer,  par  rapport  à  la 
ilé  qui  les  conduisait,  me  procurèrent  insensiblement  les  bonnes 
des  suppôts  do  Tœuvrc,  et  toute  la  facilité  ima^able  de  bien 
t  d*cntcn'Jre  tout  ce  qui  se  passait. 

es  les  formalités  ordinaires,  quatre  personnes,  dont  une  ibmme  et 
illes,  qui  daus  ces  sortes  de  comités  se  donnent  entre  elles  la  dé* 
alion  de  sœurs,  à  laquelle  elles  eu  ajoutent  une  de  rancien  lesta- 
ont  été  succefisivcmcut  atteintes  d*accès,  qualifiés  par  excellence 
n  de  convulsions, 

accès  consistent  en  secousses  de  tout  le  corps,  en  monvemens  ir* 
Ts,  violcns  ou  précipités,  qui  annoncent  un  trouble  aussi  consi- 
e  que  général,  non  seulement  dans  les  ressorts  de  toute  la  machine, 
ncore  dans  les  principales  propriétés  de  Tame  qui  la  régit  et  la 
ne. 

on  en  juge  par  les  contorsions,  par  les  raidissemsns  des  membres, 
ïsquels  les  poignets  se  ferment  et  les  doigts  se  serrent  fortement, 
postures  dans  lesquelles  on  voit  le  visage  rougir,  la  gorge  se  res« 
ou  se  gonÛcr,  daus  lesquelles  la  respiration  tremblante,  gôuée, 
e  ou  forcée,  est  entrecoupée  de  sanglots,  de  soupirs,  de  sons  plain- 
de  gémissemens  tristes  ou  lugubres,  tout  contribue  à  faire  passer 
ame  de  ceux  qui  vieunent  pour  être  témoins  de  cette  scène  inat- 
!,  ridée  ,d*uue  situation  violente,  d*un  état  de  douleur,  et  4*vme 
ne  menacée  de  suffocations. 

Heurs,  au  milieu  de  tout  ce  désordre  extérieur,  de  i^es  agitations 
ueuses  qui  semblent  accompagnées  d'une  aliénation  des  sens  et 
aisou ,  le  pouls  no  décèle  d'autre  altération  que  d'être  quelquefois 
.'équcnt;  mais,  pour  peu  que  le  concours  de  toutes  les  circon- 
I  qui  frappent  les  sens  des  spectateurs»  et  qui*  par  leur  rareté  et 
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la  chagrinaient  an  point  de  plenrer  el  de  bonder  anssi  ûaément  qu'on 
finfant  :  il  est  Trai  qu'elle  s'apaisait  aTec  la  même  facilité. 

Les  sœurs  sont  particulièrement  susceptibles  d*un  sentiment  tendre, 
de  douleur,  de  tristesse,  de  dégoût  :  les  marques  extérieures  de.mondi* 
nité  entre  autres  (pendiant  dans  le  sexe  qui  en  est  le  plus  curieux),  un 
panier,  du  rouge,  sont  pour  elles  des  sujets  et  des  motifs  de  compono- 
tion  ;  en  un  mot ,  tout  ce  qui  est  parure  ou  ajustement  un  peu  reduv* 
ché ,  choque  Tivemcnt  leur  pieuse  délicatesse,  et  les  contrisie  josqu'a 
fond  de  Tame. 

Une  princesse ,  dont  il  est  permis  de  dire  que  toute  la  personne  ert  ^ 
bien  éloignée  de  produire  sur  les  sens  aucune  impression  désagréable , 
étant  entrée  dans  le  comité  ,  aTec  un  surcroît  d*agrémens  que  ses  trtîti 
uYaient  empruntés  de  sa  toilette ,  sans  qu'ils  en  aient  absolument  be- 
soin, a  jeté  subitement  dans  le  cœur  de  sœur  Rachel  une  émotion,  une 
amertume  marquées  par  ses  mouvemens  de  tête ,  ses  changemens  de 
physionomie ,  par  ses  représentations  enfantines  ;  et  il  a  fallu ,  pour 
rendre  le  calme  &  sœur  Rachel,  feindre  de  se  prêter  à  son  aversion  poôr 
le  ronge. 

Immédiatement  après  ce  premier  crucifiement ,  sœur  Félicité ,  Agée 
•d'environ  trente-cinq  ans ,  ayant  l'air  aussi  faible  que  délicate ,  et  le 
même  lîsage  que  sœur  Rachel ,  a  pris  place  sur  la  croix  qui  était  cou« 
«bée  sur  le  carreau;  elle  s'y  est  étendue,  après  les  manières  usitées. 

C'est  à  ce  qu'elle  a  déclaré  pour  la  yingt  et  unième  fois  (autant  qnH 
lui  a  été  possible  de  se  le  rappeler)  qu'elle  est  crucifiée  :  une  cicatrice 
*dure,  calleuse  et  assez  étendue,  atteste  que  sœur  Félicité  n'est  point 
neuve  à  se  prêter  h  ce  secours  singulier,  et  notamment  elle  l'avait  reça 
la  surveille,  8  du  courant. 

L'insertion  des  clous  terminée  avec  célérité  et  dextérité  par  le  curion, 
tie  }oi  a  arraché  aucune  démonstration  d'inseosibilité  ni  de  douleur  ab- 
solue* 

Au  premier  instant  qui  a  suivi  cette  opération ,  le  pouls  a  été  élevé  \ 
■^d'ailleurs  ,  sœur  Félicité  >  comme  un  peu  moins  mal  à  soi\  aise  (vnd- 
-semblablement)  que  sœur  Rachel,  a  conservé  tout  le  temps,  dans  son 
ton,  dans  son  extérieur,  plus  d'apparence  de  sérénité,  même  de  galté, 
;  prenant  part  à  tout  ce  qui  se  passait  ou  qui  se  disait  autour  d'elle ,  f» 
mant  conversation  avec  quiconque  l'approchait  :  en  total  elle  s'est  moini 
«écartée  d'un  état  naturel ,  el  a  paru  moins  boudeuse  que  sœur  RaoheL 

Elle  n'a  pas  demeuré  long-temps  sur  la  croix  sans  postuler  de  non- 
'ireaux  secours;  elle  a  demandé  qu'on  lui  perçât  la  langue  ;  cette partiet 
tirée  en  avant  avec  une  pleine  sécurité,  a  été  assajétiedans  les  doigts  da 
'papa  avec  un  morceau  de  liage ,  et  perforée  de  part  en  part  à  un  ponoe 
"environ  de  son  extrémité  ;  un  bout  de  lame  d'épée  qui  a  été  à  trob 
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Bilans,  et  qae  l'on  a  applatie  et  émincée,  a  été  llnstniment  dont  on 
•t  servi. 

Non  contente  de  cet  essaî^  elle  a  tout  de  suite  demandé  que  sa  langue 
il  fendoe  :  il  lai  a  été  donné  satisfaction  ;  une  incision  cruciale  faite  k 
I  nudangae  avec  un  grattoir,  et  au  même  endroit  où  elle  venait  d*étre 
lerforée ,  a  entamé  la  membrane  intérieure.  Ces  deux  opérations  n*ont 
pu  été  fort  sanglantes;  elles  lui  ont  seulement  rendu  la  langue  un  peu 
grasse. 

Pendant  qn*on  récitait  des  psaumes ,  était  disparue  une  femme  d  en- 

nran  soixante  ans,  d*une  constitution  forte,  qui  jusques-là  s*étaitdis- 

lioguée  par  les  apparences  d^unc  humeur  enjouée,  et  surtout  par  le  soin 

qa^dle  avait  pris  de  faire  prêter  attention  à  tout  ce  qui  s*exécntait ,  et 

par  la  ferveur  avec  laquelle  elle  avait  fait  les  honneurs  du  gymnase  : 

c'était  eellc  dont  Tinattention  obligeante  m*avait  procuré  mon  entrée 

pendant  qa'elle  reconduisait  une  visite.  Elle  n*étaiC  pas  allée  bien  loin  ; 

àpdne  eut- elle  quitté  le  cercle,  qu'elle  y  fut  amenée  d*une  chambre 

Toîdne,  et  à  bras ,  pour  rendre  publiquement  foi  et  hommage  aux  con- 

Tolnons  et  aux  peines  légales  qu^elles  imposent.  Sœur  Sion^  c  est  ainsi 

qn^elle  se  nomme ,  après  s'être  quelque  temps  roulée  et  agitée  sur  le 

plancher ,  a  débuté  par  une  prédication  que  le  ton  rendait  assez  tou* 

chante.  Ce  discours  était  d^abord  sans  ordre ,  sans  ^uite,  et  toujours  in- 

tmompn  par  des  hant-le-corps.  Peu  à  peu,  la  parole  qui  était  embarras- 

ces,  est  revenue  de  plus  nette  en  plus  nette ,  et  dans  un  grand  calme , 

weu  Sion  a  prononcé,  par  manière  d'inspiratiou ,  toujours  étendue  à 

terre  sur  le  côté,  une  prière  très  fervente,  très  animée,  et  accompagnée 

4e beaucoup  d*onction,  soutenue  d'un  ton  bien  raisonné,  d*uno  décla- 

BUion  joitte  et  exacte  :  les  maux  de  Téglise  étaient  Tobjet  de  celle  orai- 

ton  extatique* 

Ce  prélude  l'a  conduite  à  la  pétition  des  secours  qui  lui  conviennent 
ctqali  faut  toujours  se  rappeler  être  les  apanages  des  couTulsions,  de 
^êmeqne  les  infirmités  sont  les  dépendances  de  la  Tieillesse,  ou,  pour 
ai  prendre  une  idée  conforme  h  Tesprit  de  ces  comités,  comme  les  re- 
ikidet  sont  les  apanages  des  maladies ,  en  un  mot,  comme  une  sorte 
^  gjmnaftique  particulière  aux  convulsions ,  et  qui  en  est  le  palliatif , 
k  cafanant,  etc* 

Ln  tecourB  dont  sœur  Sion  a  payé  la  redevance,  consistent  dans  les 
ttpéralionf  suivantes,  exécutées  légalement  avec  le  sang  froid  qui  con- 
viait» par  le  ministre  du  consistoire  ;  malgré  Fintrépidité  décidée  avec 
^qtiélle  il  dispense  les  secours,  on  voit,  qu*à  Taide  d*unc  expérience 
teKommée  et  d'une  aptitude  particulière,  il  possède  l'art  et  le  talent  de 
toâre  supportable  l'austérité  de  son  ministère  ,  au  point  qa*on  serait 
eaté  de  croire  que ,  semblable  anx  lois  qui  ne  foudroient  pas  toujour» 
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lorsqu'elles  tonnent,  et  qni  foncièrement  ont  seulement  le  vittgQiAf : 
Tère ,  les  secours  en  usage  dans  rœuTrc  des  convulsions  ne  sont 
préciscmcnt  ce  qu'ils  paraissent  an  premier  coup  d*œii. 

11  a  porlé  sur  le  Tcnlro,  sur  la  poiirine,  sur  le  sein  ,  sur  la  gorge  d| 
sœur  Sion,  ianlôl  un  pied,  tantôl  un  aulrc,  quelle  plaçait  et  appHqoail 
elle'mème  h  sa  contenance,  et  plusieurs  personnes  appnjaieut  sur  k^ 
é(^aules  du  papa ,  aCn  d'augmenter  sou  poids  et  la  pression  de  scspiedi 
tant  qu'il  a  plu  à  la  S'Lur  :  le  seul  mot  assez  faisait  connaître  qu'elle  d«> 
mandait  du  r(^pit ,  et  lorsqu'elle  di::ait  encore ,  le  papa  revenait  à  k 
charge,  si  bien  que  d'encore  en  encore,  eœur  Sîon,  à  plusieurs  fois,  a  Hà 
foulée  à  sa  fanlai>ie  l'espace  de  plus  d'un  quart  d^heurc.  ) 

Sœur  SJon,  repassée  dans  une  cliambre  voisine,  a  été  atteinte  de  lUMIr 
Telles  convulsions  entremêlées  d'une  espèce  de  discours  moral,  après  le- 
quel elle  a  requislc  secours  de  la  bûche, qui  lui  a  élé  administré  incontiaenb 

La  bûche  est  un  gros  tronçon  de  bois  de  chêne  ,  rond,  lissé  et  poli» 
qui  parait  être  un  ancien  mçuble  ;  il  a  plus  d'un  demi  pied  de  diamèlro 
cl  la  longueur  ordinaire  d'une  forte  bûche  à  mettre  au  feu  ;  il  est  muni 
en  deux  endroits  de  son  contour  d'une  petite  pièce  ajoutée  qui  sert  dt 
prise  pour  la  manier  et  TélcTer  à  deux  mains,  comme  il  convient,  pa; 
le  procédé  suivant. 

Sœur  Sion ,  étendue  à  terre  sur  le  ventre,  a  été  servie  à  sonh^t.  p^r. 
le  gymnasiarque,  qui  a  fait  agir  et  réagir  la  bûche  sur  son  dos»  à  Ten- 
droit  quV'Ue  indiquait,  comme  les  paveurs  qui  enfoncent  le  pavé.,lri- 
vailieut  avec  l'instrument  nommé  demoiselle.  En  portant  quelque  atteor 
iion,  OH  peut  apprécier  celte  manœuvre  du  papa. 

Cette  exécution  lég'alc  a  été  charitablement  répétée  h  plusieurs  repitj, 
ses ,  de  mauièrj  à  communiquer  h  tout  le  gjmnase  les  ébranlcmens  cpîr 
ont  résulté  des  secours  du  papa. 

Sœur  Siun,  après  s'être  relevée,  s'est  mise  h  genoux  pour  recevoir  la 
secours  de  la  presse  qu'elle  a  demandé,  et  dont  voici  la  descripUon.  A 
lui  a  été  passé  sous  les  aisselles  une  longue  et  large  san^c  dont  le  papt«[  j 
assis  devant  elle,  retenait  les  deux  bouts  dans  ses  mains,  afin  de  tente  J 
la  sœur  comme  par  la  lisière  ;  tandis  qu'il  appuyait  ferme  ses  pieds  MK  L 
la  poitrine  de  la  sœur,  qu'il  tirait  fortement  à  lui  avec  la  sangle,  c%  L 
même  temps  qu'il  la  repoussait  de  toutes  ses  forces  avec  ses  pieds  :  M 
autre  personne ,  assise  derrière  sœur  Sion ,  la  pressait  également,  k> 
pieds  sur  le  dos. 

Dans  la  même  attitude,  la  sœur  retenue  par  la  sangle,  a  re^.A^ 
papa ,  tant  sur  le  dos  que  sur  la  poitrine ,  force  coups  de  pieds  bîe| 
appuyés  à  plat,  toujours  au  même  endroit^  avec  une  justesse  et  OM^ 
précision  dignes  d'attention  ;an  surplus,  avec  assez  de  force  pour  èbn%t. 
1er  l'appartement  à  chaque  saccade  résnltanjt  des  cottgs.d^j^j|^d|^i  4l 
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!rt  ensuite  releTée,  et  a  désiré  être  écartelée  des  bras.  S'est  mis  4  Tœu- 
te  qui  a  Toala  ;  les  forces  extirpantes  ont  été  multipliées  par  ceux  des 
wistans  qui  ont  été  curieux  de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  xalidilé 
b  cette  exécution,  et  le  nombre  en  a  été  considérable. 

On  a  remarqué  autant  de  bonne  volonté  pour  to^rc  les  bras  de  sœur 
Hou ,  ainsi  qu'elle  Fa  désiré,  le  préfet  du  comité  s'en  étant  de  uouTcaa 
rapporté ,  pour  ce  secours ,  au  bras  séculier ,  afin  d'aller  dégager  sœur 
Haebel ,  restée  à  jeun  sur  la  croix  dans  la  chambre  voinine,  où  presque 
tout  le  monde  l'avait  oubliée  pour  s'occuper  de  sœur  Sion. 

Scrar  Rachel  ne  s'est  pas  fait  demander  à  deux  fois  son  consentement 

pour  être  rendue  k  la  compagnie.  Parliculièrement  curieux  d  observer 

letmamères  de  l'agent  et  du  patient  dans  ce  deuxième  temps  ,  comme 

ftnls  fait  dans  le  premier,  il  me  vint  une  tentation  forte  que  je  ne  crus 

pmul  devoir  combattre  ;  c'était  de  commettre  un  larcin  qui  me  parut 

Innocent,  et  qui;  h  ce  que  j'espère,  le  paraîtra  aux  plus  scrupuleux.  Je 

tronvû  n  bien  le  moyen  de  me  rendre  nécessaire ,  que  je  fus  admis  à 

prêter  les  mains  à  la  délivrance  de  sœur  Rachel.  Placé  à  propos  pour 

présenter  les  tenailles  et  recevoir  ainsi  même  les  clous  à  mesure  qu'on 

ht  enlevait,  trois  de  ces  ferremens  sont  rentrés  seuls  dans  l'arsenal  du 

papa,  étant  en  possession  du  quatrième ,  qui  paraîtra  aux  uns  un  monu- 

■ent  non  indifférent  de  la  résolution  de  cette  milice ,  aux  autres  une 

féeompense  légitime  de  mon  empressement  officieux. 

Quant  au  mode  de  l'opération,  je  suis  sûr  de  n'en  avoir  rien  perdu  ; 

■ême  dextérité,  même  habileté  dans  le  papa  pour  rendre  à  sœur  Rachel 

la  liberté  de  ses  bras  et  de  ses  jambes.  Les  clous  ont  été  tirés  droits  et 

Mec  ménagement,  en  un  clin  d'œil,  l'un  après  l'autre,  commençant  par 

f  kl  mains  :  il  en  a  coulé,  dans  ce  moment,  quelques  gouttes  de  sang,  et 

la  seule  souffrance  avouée  s  est  réduite  à  une  douleur  au  bout  des  doigts. 

[  '  On  JQge  bien  qu'il  ne  convenait  point  que  je  négligeasse  sœur  Rachel: 

I  fayant  suivie,  je  ne  lui  ai  pas  été  inutile  pour  le  pansement  de  ses  slig* 

'  Mea.  Mes  conseils  ne  lui  ont  pas  été  nécessaires,  ayant  ses  lotions  dont 

da  a  éprouvé  les  propriétés  ;  mais  je  l'ai  aidée  à  s'étuver  les  pieds  et  les 

Mans  s  l'eau  qui  a  été  employée  à  ces  lotions  n'a  pas  été  extrêmement 

tdnte  de  sang. 

En  peu  de  temps,  sœur  Rachel  a  été  en  état  de  se  chausser,  et  a  fait 
\mr  <{a.*elle  n'avait  pas  perdu  l'appétit  :  elle  a  poui'vu  elle-même  à  son 
ivpas,  en  venant  prendre  du  feu  dans  la  chambre  du  consistoire  pour 
thaaOer  sa  soope  ;  elle  est  ensuite  rentrée  dans  l'assemblée,  où,  après 
avcnr  achevé  do  manger  un  bon  morceau  de  pain  avec  tout  Pair  d'une 
■enonne  qniétût  véritablement  à  jeun  ,eiloa  fait  sa  toilette  devant  tout 
ibmcni^»  en  changeant,  contre  sa  coiffure  ordinaire,  le  toquet  dont 
'tfëHm  pirée  pour  son  cmcifiemeitt. 
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Tandis  qa  on  psalmodiait  de  nonvcan,  sœnr  Sion  qid  était  a< 
jne  à  terre,  appuyée  contra  une  amie,  a  fait  une  longue  prière  et 
pathétique  prophétie,  sur  laquelle,  en  toute  humilité  et  en  toute 
tie,  elle  a  refusé  les  complimens  des  auditeurs,  en  protestant  qu'elle 
se  souTenaitde  rien,  et  que  sa  Wonté  ny  avait  eu  aucune  part  i 

Dans  cet  intervalfe,  une  jeune  personne.  Têtue  proprement,  d'«l| 
figure  retenante,  fraîche  et  de  bonne  mine,  qui  alors  était  à  geiMN|| 
lisant  dans  ses  heures  auprès  de  sœur  Félicité  étendue  sur  la  cnOf 
semblé  se  trouver  mal  et  ne  pouvoir  plus  se  soutenir.  :  elle  s'était  jus<||j 
ce  moment,  fait  remarquer  par  son  attention  aux  prières  cju'elle  8iihi|| 
et  récitait  d'un  grand  air  de  douceur,  un  livre  à  la  main.  «, 

Tout  le  monde  s'est  bientôt  aperçu  que  la  perte  de  forces  et  de  ctt 
naissance  qui  se  manifestait  dans  cette  quatrième  personne,  avait  tA 
aux  cérémonies  du  jour.  C'était  en  elTet  une  sœur,  dite  sœur  Suxaam 
assujétie  en  même  temps  à  la  puissance  de  Tœuvre  des  convulsions  et 
joug  du  mariage,  dont  elle  a  dûment  rempli  le  devoir,  ayant  été 
îfois  mère. 

£Ue  a  été  portée  à  la  hâte  dans  la  chambre  voisine,  et  étendue  suri 
tapis,  où  l'accès  des  convulsions  s'est  manifesté  à  peu  près  comme 
les  autres,  et  s'est  terminé  de  même  par  la  demande  des  secours. 

Sœur  Suzanne  a  été  abandonnée  à  la  discrétion  de  son  mari, 
faisait  nombre  daus  la  compagnie,  et  qui  l'a  asûsté  en  homme 
d'une  profonde  dévotion  envers  les  convulsions,  d'ailleurs  pénétrée 
zèle  autant  que  de  vigueur  ;  et  sa  jeunesse  permet  au  moins  de  loi] 
sumer  la  dernière  qualité. 

11  a  foulé  avec  ses  pieds,  le  ventre,  la  poitrine,  la  gorge  de  sa 
gne,  comme  si  elle  lui  eût  été  absolument  étrangère.  Ce  secoure 
même  que  le  premier  qui  a  été  administré  à  sœur  Sion. 

Il  l'a  ensuite  frappée  de  la  pointe  du  pied  dans  plusieurs  endrmti 
signés,  y  mettant,  à  la  manière  connue,  toute  la  force  qu'il  a  pu.      .\ 

Il  lui  a  marché  sur  les  mains,  sur  Tavaut-bras  et  sur  les  bras  ;  et 
ne  voit  pas  absolument  qu'il  use  de  beaucoup  de  précautiou  et  de 
nagement.  Il  lui  a  appuyé  en  plusieurs  endroits  une  épée  nue, 
s'il  eût  Toulu  les  percer  ;  et  quoique  poussée  ferme  à  vue  d'ooil,  i) 
ployoit  à  son  extrémité  sans  pénétrer. 

La  môme  épée,  pointée  à  travers  les  robes  de  sœur  Suzanne,  en 
rens  endroits  du  corps,  où  elle  la  conduisait  et  la  reposait  elle-j 
sans  discontinuer  de  la  tenir  entre  ses  doigts,  était  arrêtée  à 
lorsqu'elle  se  faisait  sentir  plus  que  sœur  Suzanne  ne  le  voulait 

Ses  doigts,  ses  mains,  ses  bras,  ont  été  pointillés  à, sa  Tolonté,  ptf^ 
même  exercice  de  l'épée,  appuyée  perpendiculairement  de  manière  à: 
pas  produire  plus  d'effot  que  des  piqûres  d'épingle.  Pendant  dS  «a^ 
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lee»  (  umoédiateo^ent  après  ceux  de  sœur  Sion  ) ,  sœur  Félicité  éten- 
hiewar  la  croix,  a  été  réconfortée  par  une  potion  qoilm  a  été  donnée  à 
la  cidller  ;  et,  malgré  Fodeur  rebutante  de  ce  breuTage,  qni  approchait 
de  celle  du  vinaigre  et  da  suif  de  chandelle ,  elle  Ta  conrageusement 
«talé  jusqu'à  la  lie,  sans  répugnance,  sans  dégoût  marqué  :  elle  a  mé- 
lité,  par  ce  nouvel  acte  de  résignation,  la  liberté  de  ses  bras  et  de  set 
jambes,  qui  lui  a  été  rendue  peu  de  temps  après. 

Celte  bonne  œuvre  a  été  exécutée  avec  une  légèreté  et  une  habileté 
Ip'on  ne  peut  assez  remarquer,  et  qui  ont  bien  leur  mérite  ;  mais  sœur 
Félicité  n'a  pas  été  pour  cela  sur  pied,  sans  qu'il  lui  en  coûtât  quelque 
chose  de  plus  qn  à  sœur  Rachel  ;  elle  a  perdu,  par  la  plaie  d*nn  de  set 
pieds  surtout,  environ  trois  palettes  de  sang,  qu'elle  a  laissé  cbukr,  et 
t[ù  s'est  arrêté  tout  seul. 

Malgré  ce  petit  accident  qui  augmentait  l'intérêt  des  spectateurs,  et 
dont  sœur  Félicité  n'a  point  témoigné  la  moindre  surprise  ni  la  moin* 
dre  inquiétude,  et  auquel  elle  a  dit  être  sujette  lorsqu'elle  est  crucifiée, 
elle  n'avaût  point  sa  suffisance  de  soulagement  :  elle  a  demandé  son  reste; 
ee  qui  lui  a  été  accordé  par  le  papa  (  cette  fois -ci  sans  grandes  forma- 
Ihés  ),  mais  avec  la  môme  indulgence  que  s'il  eût  été  question  de  lui 
•doiinistrer  les  premiers  sccoura. 

Etendue  de  son  long  sar  le  ventre,  elle  a  été  frappée,  par  poids  et  par 
Beinre,  k  grands  coups  de  pieds  chaussés  du  soulier,  à  l'ordinaire,  ap- 
pijés  sur  le  dos  bien  exactement  du  plat  du  pied,  et  il  n'a  pas  été  pos* 
nble  d'en  déterminer  le  nombre  ;  sans  changer  de  posture,  sœur  Féli- 
cité en  a  reçu  d'autres  dans  le  côté  du  ventre,  appliqués  d*unc  manière 
nmarquable. 

■  Le  papa  lui  a  ensuite  marché  à  sa  façon  sur  le  front,  sur  le  visage, 
iir  le  ventre,  sur  la  gorge,  sur  la  poitrine,  en  pesant  de  toutes  ses  forces 
Mir  ces  parties. 

Quelques  personnes  ont  trouve  de  manque  à  cette  séance,  une  sœur 
de  cette  tribu,  appelée  sœur  Françoise  ;  mais  une  maladie  qui  la  re- 
tSeat  chex  elle  depuis  plusieurs  semaines^  ne  lui  a  pas  permis  de  venir  à 
Qe  comité. 

En  dédommagement,  sœur  Félicité,  dont  les  tribulations  gymnasti- 
i|iiei  qu'elle  venait  d'essuyer  n'avaient  fait  qu  animer  la  constance  et  la 
ienneté,  a  voulu  couronner  l'œuvre,  eu  répandant  encore  du  sang  aux 
ycozda  l'assemblée  ;  le  papa  toujours  propice  aux  intentions  des  sœurs, 
qnll  sait  parfaitement  juger  et  démêler  quand  elles  ne  sont  pas  bien 
dédujées  ni  marquées,  qu'il  dirige  même  quelquefois  avec  beaucoup 
dlnlellîgence,  ayant  fait  les  dispositions  nécessaires  pour  seconder  Tin- 
rtroction  de  sœur  Félicité,  s'était  d'abord  assez  facilement  départi  de  ses 
poa'voin  en  faveur  des  assistans  qni  voudraient  le  remplacer.  Je  n'ai  pas 
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été  le  «eoiqû  iesQit  offert  :  un  oCBder  de  9«nté,  de  afpcolUgji^iJ 
lent  à  cette  séance,  ayait  aoMi  accepté  la  commiiaioa  ;  maie  ne  pa«^ 
ni  Tan  ni  Tautrc  être  supposés  dans  Tosage  des  opénilionrde  la  i^ 
comme  ceux  dont  le  titre  annonce  le  district  et  les  fonctions»  sœur  fÊ 
Hâté  ne  s^est  point  sonciée  d'exercer  par  extraordinaire,  même  8iHil|| 
direction  du  papa,  la  légèreté  et  la  pradcace  de  théoriciens  non  agaei^l 
À  manier  le  fer. 
.  Le  papa  a. donc  pris  le  même  instrument  avec  leqnel  scenr  Félidlt 
eu  la  langue  perforée^  et  il  le  loi  a  plongé  dans  la  partie  masculeqfM 
charnue  des  deux  bras  en  cinq  ou  six  endroits,  tant  à  la  partie  intif^ 
qu*à  la  partie  externe,  en  suivant  la  direction  de  Tos  jusqu'à  trtnfl| 
ks  tégumens  rnne  bande  appliquée  lâchement  et  sans  grande  prépM 
tien,  autour  des  bras  qui  avaient  été  instrumentés,  a  empêché  qof  ■ 
linge  içjt  les  manchettes  ne  fussent  tachés,  et  a  arrêté  le  saignemeit  H 
ces  plaies.  t 

Les  dlQércns  exercices  dont  on  s*est  borné  à  donner  une  simple  àqi 
mératioo,  ont  conduit  jusqu'à  cinq  heures  et  demie,  que  tout  le  moii|- 
s'est  retiré  à  petit  bruit  et  par  bandes,  après  des  actions  de  gràcsi  é 
français ,  dans  lesquelles  on  n'a  point  omis  rintercession  des  sainti  f' 
saintes  du  paradis  en  général,  ensuite  de  quelques  personnages  célè)iH|. 
existant  eu  partie  daus  ce  monde-ci,  en  partie  dans  l'antre,  et  doat  ai 
ne  trouve  point  la  fcte  dans  les  martyrologes. 

Et  hœc  a  me  relata  scriptaque ,  ipie  ego  infra  subsignatms  »  cosfror^ 
tt  exerciiuum  regU  imper,  medicus  testor  de  visa, 

MOftAIlD. 

Le  à  avril ,  jour  du  vendredi  saint ,  j'étais  averti  en  règle  poor  pi 
trouver  à  la  séance 'qui  devait  être  très  intéressante;  des  alFaires  qoi^l 
survinrent  m'en  empêchèrent.  .  , 

C'était  dans  la  rue  de Touraine,  au  Marais,  domicile  du  papa.  Mi 
était  rendu  beaucoup  de  personnes  de  marque,  entre  antres  le  princal 
Monaco  ,  la  princesse  Kjnski ,  M.  Dubourg ,  médecin  de  la  Faculté  j| 
Paris. 

La  séance  commença  à  une  heure  et  demie  après  midi«  et  a  été  la  d4 
nière  de  cette  chambre.  Pendant  que  le  papa  administrait  le  seceursil 
la  biichc,  à  trois  heures,  cinq  ou  six  personnes,  dont  un  commissttB| 
un  exempt  do  police,  un  greffier,  arrivèrent  dans  l'assemblée,  s'eiB||| 
rèrcnt  des  portes  et  fenêtres.  i 

De  la  part  du  roi,  les  assistans  furent  sommés  de  déclarer  leurs  noail 
qualités,  etc. ,  etc. ,  que  Ton  inscrivait  à  mesure.  ] 

(jette  opjration  n'apportait  aucun  trouble  dans  celle  du  comité;  t|| 
dis  que  le»  nouveaux  venus  verbalisaient  on  faisaient  leur  fonction»  | 
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p^pm  poQmiWail  les  dennes,  disant  qa*il  fallait  qae  TœuTre  de  Diea  fût 
accomplie. 

De  Taatre  part,  on  faisait  Fappel,  et  on  congédiait  ceux  que  Ton  con- 
naissait dans  le  cas  d*èlro  écondnit»  :  Tcntrôe  'de    la  rue ,  rcscalicr , 
étaient  gardés  par  des  gens  da  guet  déguisés,  qui  ,  de  poste  en  poste > 
ovêtalent  les  passans,  les  interrogeaient  pour  savoir  d'où  ils  Tenaient^ 
Il  les  lassaient  ôlicminer  à  Tordre  de  Tcxempt. 

Enfin»  les  exercices  cessèrent  quand  il  uV  eut  plas  que  le  papa  et  les 
•omit  qni  étaient  an  nombre  de  six;  tons  furent  transférés  à  la  Bas- 
ttk. 
Le  mardi,  1^9  a-vril,  admonestés. 

Appel  des  gens  du  roi  au  parlcmeut  ;  leur  point  de  défense  porte  sur 
feqne,  dans  raffaire  des  convulsions,  on  n*a  point  encore  trouvé  de 
Uit.  Voyei  la  (Gazette  d'Amsterdam,  du  13  mai  1760. 

Pb&soniiagbs, 

P*p*. 

SoBur  Rachcl  (Il  y  en  a  eu  une  de  ce  nom,  en  175 8}« 

l^œur  Félicité  {U.  en  1753^ de  rHôtelDieu). 
Sœur  Sien. 
Sœoj:  Soianne. 


J 
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CHAPITRE  VIII. 

Kcta  des  saeremens  en  France,  r-  Le  scandale  en  reteml»e  snr  la  reUgton.  —  Le  ptf- 
lement  continue  son  opposition  â  la  eour  et  auxjésoites.  ~  Le  pape  ordonne  le  nlii 
des  saeremens.  —  La  suppression  des  Jésuites  dcTlent  une  question  nationalCi  es 
France.  —  D'accord  aTCc  le  bant  tàergé,  la  magistrature  s*oppos«  aux  eèbrtidei 
philosophes.  —  Le  Jansénisme  change-  de  caractère.  —  Ce  qu'U  était  en  ^"nrirt 
et  en  Italie.  —  Ce  qu'il  était  en  Espagne.  ~  César  Malanima.  —  Il  soutient  qee  h 
baptême  n'est  pas  nécessaire  aux  enfans  des  chrétiens.  —  L'antorité  ecelésiaiti|ie 
défend  la  publication  de  son  manuscrit. 

Dès  avant  Tannée  1730,  avaient  commencé  en  France 
les  refus  de  saeremens  pour  cause  d'appel  :  ce  ne  fat 
cependant  que  vingt  ans  après ,  que  le  parlement  crut 
de  son  devoir  do  faire  cesser  ce  qu'il  qualifiait  d'abus  » 
et  d'abus  contraire  aux  libertés  de  Téglise  gallicane; 
mais  il  le  fit  en  introduisant  un  abus  réel,  c'est-à-dire; 
en  faisant  administrer  les  mourans  par  force,  et  en 
leur  envoyant  le  viatique  accompagné  d'Iiuissiers  et  de 
soldats.  On  n'en  vint  pas  tout  d'un  coup  à  cet  excès 
de  violence  :  les  prêtres  constitutionnaires  n'accor- 
daient la  communion  aux  malades,  que  sur  la  présen- 
tation d'un  billet  de  confession  avec  le  nom  du  confes- 
seur  qui,  bien  entendu  ,  devait  être  de  leur  opinion. 
Le  parlement  prohiba  les  billets  de  confession ,  et  dé- 
créta de  prise  de  corps  les  ecclésiastiques  qui  les  exi- 
geaient :  rarchevêque  de  Paris  prit  la  défense  des  uns 
et  des  autres;  et  l'intervention  de  la  cour  ne  fit  qu'aug- 
menter les  troubles.  En  1752,  le  parlement  ordonna 
à  l'archevêque  Christophe  de  Beaumonl,  de  faire  ad- 
ministrer, dans  les  vingt-quatre  heures,  un  prêtre 
appelant  qui  avait  recouru  aux  magistrats  pour  rece- 
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3Îr  le  viatique ,  et  qui  fut  enfin  obligé  de  mourir  sans 
e  sacrement;  le  roi  cassa  le  décret^  mais  le  parlement, 
léjà  accoutumé  à  mépriser  ces  actes  de  pouvoir ,  que 
a  cour  multipliait  imprudemment  dans  une  affaire 
entièrement  indépendante  d'elle,  et  où  d'ailleurs  il  lui 
&tait  impossible  de  6e  faire  obéir,  lança  le  fameux  ar- 
rêt de  règlement,  par  lequel  il  défendait,  sous  diverses 
peines ,  de  provoquer  le  schisme  en  se  servant  du 
prétexte  de  billets  de  confession ,  constitution  Umge^ 
nitusei  formulaire,  règlement  qui  fut  également  an- 
nulé par  le  roi,  reconfirmé  par  le  parlement,  et  scru« 
puleusement  sui\i  dans  la  suite,  malgré  les  réclama- 
tions du  clergé  et  nommément  de  vingt  et  un  évo- 
ques. 

Au  milieu  de  ces  déplorables  disputes,  la  religion 
qui  y  donnait  lieu  perdait  tous  ses  droits  au  respect  : 
OD  s'accoutumait  peu  à  peu  à  voir  les  appelans  se  fein- 
dre moribonds  pour  communier  par  bravade ,  ou  se 
&ire  gloire  de  mourir  excommuniés  pour  leur  atta- 
chement obstiné  à  des  chicanes ,  et  demeurer  sans  sé- 
pulture par  l'entêtement  fanatique  de  leurs  ennemis , 
tandis  que  le  peuplé  riait  des  comédies  des  jésuites  et 
des  caricatures  des  jansénistes ,  et  qu'il  répétait  des 
chansons  dont  le  refrain  était  des  bons  mots  sur  l'eu- 
charistie. L'année  suivante ,  les  magistrats  adressèrent 
à  la  cour  des  remontrances  très  fortes  sur  les  empé- 
chemens  qu'elle  mettait  à  son  zèle  contre  les  entreprises 
des  papes  et  des  évoques  ;  et  pour  prouver  que  ce  zèle 
n'était  nullement  rallenti ,  ils  déclarèrent  la  saisie  du 
temporel  de  l'archevêque  de  Paris,  par  Tordre  duquel 
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ge  faisaient  les  refus  des  sacremens^  et  chargèreiu^^ 
prêtres  qu'ils  se  permirent  de  déléguer  à  cet  effet ,  ^ 
les  administrer  (').  On  ne  crut  pas  devoir  tolérer  d^ti 
hardiesse ,  et  le  parlement  fut  exilé  (^). 

Mais  cette  punition  ne  dura  guère  :  les  ihagistraii 
de  la  capitale  persistèrent  dans  leur  opposition  ;  cent 
des  parlemens  de  Rouen  et  d'Aix  étaient  animés  pif, 

(!)  Ce  n*C8t  qu'an  moyen  des  idées  arrêtées  depuis  péa  sur  cette  M 
tiëre,  qa*!!  est  possible  de  trancher  toujours  raisonnablement  et  éqaStk 
blement  tontes  les  questions  qu'elle  a  fait  souleyer.  Ausn  n*y  a-t-il  ifa  ' 
que  les  gonvemcmens,  cux-mômcs  en  dehors  de  ces  idées,  qid  If  ^ 
montrent  étrangers  par  leurs  actes.  Nous  avons  tu  ,  depuis  iSSO*  tiM: 
de  France  faire  cxéculcr,  par  ordre  et  par  force  ,  les  cérémonies  catfift*' 
liqncs  romaines  de  l'inhumation,  lors  de  la  mort  de  Tévéquo  Grégm. 
qui  avait  refusé  de  se  soumettre  h  ses  supurieurs  ecclésiastique^  sdfll 
la  hiérarchie  papale.  Cela  était  aussi  tjrannique  et  aussi  absurde  que  kl 
administrations  des  appelans  sous  peine  de  prison.  Pourvu  que  le  p<m-- 
voir  ne  se  mêle  point  de  ces  choses,  jamais  elles  ne  troubleront  FoHli^V 
et  si  elles  le  troublaient ,  il  serait  dans  son  droit  en  remplissant  lo  dli 
voir  de  sévir  contre  les  auteurs  des  désordres.  C'est  à  celui  qui  veutoi- 
meurer  dans  la  communion  du  pape  à  faire  ce  que  le  pape  eiige  peltf  : 
cela.  S'il  croit  que  le  baptême  ouvre  les  portes  du  ciel ,  qull  envoie  f|| 
enfans  le  recevoir  k  l'église  ;  sll  tient  à  l'absolution,  qu'il  se  soumette  à 
son  curé;  s'il  ne  reconnaît  de  mariage  que  le  mariage  ecôlésiastiqae^ 
qu'il  fasse  bénir  le  sien  aux  condilfons  voulues  ;  s'il  met  do  nmporttlil 
à  être  transporté  au  temple  après  sa  mort,  qu'il  fréquente  le  temple  pair 
dant  sa  vie  ,  ou  qull  demande  en  mourant  solennellement  pardon  p0V 
ne  pas  l'avoir  fréquenté.  Dans  le  cas  contraire,  qu'il  montre  le  coonfl; 
de  son  opinion .  et  sache  se  passer  de  ce  qu'elle  lui  a  toujours  fait  utn 
priser.  Il  n'y  a  plus  à  cela  ni  danger  ni  honte,  pourvu,  bien  entenJa/ 
que  le  gouvernement  ne  favorise  ni  les  bravades  de  l'inorédaUté  ni  U. 
fanatisme  de  l'intolérance. 

(â)  M.  Lacrctclle,  hiat.  de  France  au  xvine  nèclo,  1.  iO ,  1. 1,  p.ill 
et  suîv.  —  Voltaire ,  hist.  du  parlem.  chap»  65  «  t.  80  »  p.  880  ex  suit.  — 
âém.  pour  servir  à  l'hist.  ccclés.  du  xvni®  siècle ,  ann.  4749,  t.  2 ,  p.  2|l; 
1750,  p.  233  >  1752,  p.  253  et256,  eti753,p.  2»8«  — NoôveU.ècèlà 
passim. 
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tnéflie  espril  »  et  l'opinion  publique  était  tout  en-» 
e&  leur  fis^veur.  Après  un  coup  d'état  qu'il  aurai| 
Mu  ne  pas  hasarder  ou  qu'il  fallait  être  sûr  de  pouvoir 
mtenir,  le  roi  rappela  le  parlement  (1754) ,  etn'or- 
èona  que  le  silence  sur  ce  qui  s'était  passé,  et  la 
Ifoocordance  entre  les  partis ,  deux  conditions  qu'il 
'ébit  devenu  diflipile  de  faire  observer ,  et  qui ,  en  ef- 
M,  ne  furent  observées  ni  par  les  uns  ni  par  les  au- 
tres. Le  parlement  recommença  avec  plus  d'ardeur 
fue  jamais  à  faire  des  sommations  et  à  prononcer  des 
entences  de  saisie,  d'emprisonnement  et  de  bannis- 
3ment  contre  les  appelans  de  la  bulle;  et  l'on  vit  de 
ouveau  l'eucharistie  marcher  au  milieu  des  baïon- 
ettes.  Il  y  eut  même  plus  :  les  magistrats  obtinrent 
u  roi  Fexil  de  l'archevêque  de  Paris ,  qui  était  inexo- 
àble  sur  1  article  du  refus  des  sacremens  ;  d'autres 
vèques  furent  également  punis,  et  les  prêtres  qui  les 
econdaient  furent  en  tous  lieux  traînés  devant  les  tri- 
lunaux ,  humiliés  et  maltraités.  C'est  ce  qui  arriva  à 
évêque  et  à  tout  le  chapitre  d'Orléans,  qui  fut  con- 
lamné  à  élever  un  monument  à  un  chanoine  appelant 
b  la  constitution  Unigenitus  qu'il  ne  nommait  jamais 
{u'une  œuvre  diabolique ,  chanoine  qu'ils  avaient  lais- 
té  mourir  sans  communion. 

L'assemblée  du  clergé  eut  beau  réclamer  contre  tant 
st  de  si  tyranniques  vexations;  le  parlement  continua 
k  recevoir  l'appel  comme  d'abus  contre  la  bulle ,  de 
tous  ceux  qui  refusaient  de  la  reconnaître  comme  règle 
le  foi.  L'archevêque  de  Beaumont  lança ,  dans  son 
^1 ,  en  faveur  du  clergé ,  un  mandement  par  lequel 
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il  défendait  la  lecture  des  actes  du  parlement  et  ex- 
communiait les  religieuses  de  Saint-Marceau  qui  a^ient 
reçu  une  supérieure  nommée  par  les  magistrats  ;  le 
parlement  fit  brûler  Fécrit  de  son  archevêque  par  la 
main  du  bourreau  :  tous  les  évoques  qui  adhérèrent 
au  sentiment  du  pasteur  de  la  capitale ,  furent  exilés 
comme  lui.  Ce  fut  alors  que  le  pape  crut  devoir  venir 
au  secours  de  son  église  de  France  :  par  le  bref  Ex*  ■ 
omnibus ,  il  établit  que  Tobéissance  à  la  bulle  UmgB*  ? 
nitus  est  une  condition  indispensable  pour  faire  son  ?^ 
salut  y  et  il  défendit  de  laisser  participer  aux  sacremens  ^ 
quiconque  était  notoirement  réfractaire  au  saint  siège  - 
sur  ce  nouveau  dogme.  La  cour  qui  avait  besoin  de  ^ 
Targent  du  clergé  pour* faire  la  guerre,  appuya  cette  ' 
décision  péremptoire  par  une  déclaration  dans  le  même  '^ 
sens,  et  où  elle  eut  seulement  la  prudence  de  défendre  ^ 
aux  confesseurs  les  questions  indiscrètes,  de  pear.' 
qu'on  ne  finît  par  trouver  tout  le  monde  coupable;  ^ 
elle  révoqua  la  loi  qui  ordonnait  le  silence ,  mais  en  ^ 
faveur  des  seuls  évoques ,  et  elle  décréta  spécialement  ^ 
qu'on  ne  ferait  plus  dorénavant  administrer  les  sacre-  î 
mens  par  ordre  de  Taulorité  séculière.  11  fallut  un'lit-  < 
de-justice  pour  faîre^enregister  la  déclaration;  mais'-- 
cet  acte  d'autorité  n'eut  d'autre;  effet  que  d'entraîner 
après  lui  la  démission  spontanée  des  magistrats^  l'exil  < 
du  parlement ,  et  la  sombre  exaltation  des  esprits  qai  * 
enfanta  l'assassinat  de  Damiens  (*). 


r 


(«)  Continuazione  diMaratorî,  atanaU  dUtal.  aun.  1756,  û  iS  ,  part.it 
p.  1S7  c  seg.  —  ^o^lTell.  ceci,  aux  ana.  1754  et  suîy.  t.  8,  —  Mém.  pour  ] 
rhIst.eccl.'*daxYtiiasi6cIe,aua.  1754/  1.2,  p,279etS88;  1755,  p.  JM  ' 
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La  même  année  (1757)  qu'ils  avaient  donné  leur 
démission ,  les  membres  du  parlement  rentrèrent  en 
grâce ,  moyennant  une  promesse  d'exécuter  la  décla- 
ration royale ,  conformément  aux  lois ,  ordonnances , 
usages  et  maximes  du  royaume,  c'est-à-dire,  pour  au- 
tant qu'il  plairait  aux  magistrats.  Les  évoques  exilés 
furent  également  rappelés,  et  tous,  plus  ou  moins, 
se  prêtèrent  au  désir  de  rétablir  la  paix ,  excepté  l'ar- 
chevêque de  Paris  que  sa  raideur  inflexible  força  de 
renvoyer  de  nouveau.  Après  cela ,  les  querelles  du  jan« 
sénisme  restèrent  pendant  quelque  temps  assoupies  : 
on  ne  s'occupait  plus  que  des  jésuites  qui ,  ayant  ac- 
cumulé peu  à  peu  sur  leur  tête  toutes  les  haines, 
virent  enfin  se  réunir  aussi  tous  les  efforts  pom^  opérer 
leur  destruction.  C'étaient  les  souverains  seuls  et  les 
gouvernemens  qui ,  dans  les  autres  états  de  l'Europe, 
hâtaient  cette  catastrophe  ;  en  France  c'était  le  peuple 
lui-même,  depuisque  l'acharnement  de  la  société  contre 
on  parti  populaire  protégé  par  la  magistrature  dont  il 
iavorisait  les  idées  et  les  prétentions  les  plus  chères , 
avait  fait  de  la  suppression  des  jésuites  une  affaire  na- 
tionale. Aussi ,  n'est-ce  qu'en  1767  que  le  parlement 
qui  ne  s'était  plus  mêlé  que  de  loin  en  loin  de  quel- 
ques refus  de  sacremens,  put  de  nouveau  songer  sé- 
rieusement à  l'affaire  des  appelans.  Cette  fois  du  moins, 
le  clergé  constitutionnaire  avait  évidemment  provoqué 
la  colère  du  pouvoir  civil  ;  deux  ans  auparavant,  dans 

el  295  ;  1756 ,  p.  510  et  316*  —  M.  LacreteUe ,  hist.  de  France  an  xTzn« 
«èele ,  1. 10 ,  t.  3 ,  p.  207  ;  1. 11 ,  p.  264  et  suW.  -^  Voltaire ,  hiit.  du  par< 
Jernenl  •  chap.  66  »  t.  90 1  p.  890  et  saÎT* 
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11D6  assemblée  de  vingt^deux  prélats  et  trente-six  d^ 
pu  tés  du  second  ordre,  il  avait  déclaré  >  malgré  1^ 
décisions  contraires  des  magistrats  et  de  la  cour  (qui 

du  reste ,  n'avaient  rien  à  décider  en  celte  matière  ') 
que  la  bulle  Unigemtus  est  un  jugement  dogmatiqa 
et  irréforuiable  de  Téglise  universelle ,  auquel  il  fais 
se  soumettre,  sous  peine  de  péché  mortel  :  une  oen 
taine  d'autres  prélats  adhérèrent  à  cette  déclaratioi 
qui  élait  incontestablement  du  ressort  de  l'autorité  re* 
ligieuse  pour  tous  ceux  qui  la  regardaient  comm 
telle ,  mais  qui  était  d'une  impardonnable  imprudeoel 
dans  l'élat  d'exaspération  des  esprits.  Aussi  le  parle'; 
ment,  après  avoir  annulé  la  déclaration  du  clergé ^ 
renouvolli  la  loi  sur  le  silence  et  la  concorde  ;  et  I 
punit  de  la  prison  et  du  bannissement  tous  les  prélroÉ 
qui ,  selon  les  magistrats ,  y  avaient  contrevenu  pat 
des  refus  de  sacremens.  *: 

C'est  alors  que  l'on  vit  le  haut  clergé  et  le  parlemeAl 
s'unir,  après  tant  de  divisions  et  de  haines,  contre  ni 
troisième  parti  qu'on  appela  des  philosophes ,  et  qui; 
profitant  des  dissentions  des  deux  autres  pour  coart 
battre  les  préjugés  et  propager  les  lumières,  menaçail 
de  s'établir  sur  la  ruine  du  despotisme  et  de  la  supo^ 
stîtion:  nous  avons  considéré  les  résultats  de  ceseif 
forts  dans  notre  dernier  livre  de  la  partie  politique 
Cependant ,  ces  grands  intérêts  n'avaient  pas  entière^ 
mont  imposé  silence  aux  appelans»,  et  ils  se  plaignirèiu 
comme  les  autres  (  peut-être  même  avec  plus  de  ru) 
son ,  puisque  des  intérêts  communs  les  avaient  indki 
solublement  attachés  à  la  magistrature  parlementahre^ 
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Moaiid  le  roi  fatigué  des^  obstacles  qu'il  n'avait  cessé 
|e  rencontrer  à  ses  volontés  pendant  tout  son  règne  ,* 
ft  pousse  par  sa  maîtresse,  ses  favoris  et  ses  ministres, 
Qssa  définitivement  le  parlement,  exila  les  magistrats, 
fu  ne  furent  plus  rappelés  que  par  Louis  XVI,  et 
(erfflit  la  rentrée  de  tous  les  ecclésiastiques  bannis, 
lopuis  plusieurs  années,  à  cause  de  leur  dévouement 
ndusif  au  saint  siège.  C'est  ainsi  que  les  jansénistes 
k  France  virent  s'évanouir  en  un  moment  leur  plus 
we  espérance ,  celle  d'obtenir  une  religion  nationale 
li^barrassée  de  tous  liens  ultramontains  et  toujours 
llppujée  sur  le  gouvernement  ,fquelquefois  môme  sou* 
Hise  à  la  puissance  civile,  et  un  roi  dépendant  du  par* 
ement^  puisqu'il  ne  voulait  pas  cesser  de  dépendre  de 
a  cour  romaine.  Nous  avons  vu  dans  la  première  part- 
ie de  cette  Époque,  comment  les  souverains  de  l'Eu- 
îope  chenîhèrent  à  exploiter  ces  élémens  d'une  révo- 
Blion  progressive ,  en  essayant  de  réaliser  la  réforn  le 
Iriigieuse  eu  ce  qu'elle  offrait  de  favorable  à  leur  poi  i- 
iDir;  et  comment ,  lors  des  troubles  de  France ,    la 
Ipodance  de  tous  les  peuples  civilisés  vers  une  n  ^- 
brme  générale ,  si  inconsidérément  comprimée  p(  ir 
birois,  les  prêtres  et  les  grands,  précipita  nécessaii- 
iBBient  et  le  trône  et  l'autel  dans  l'abime  ouvert  devan  t 


1^  (I)  Mémoir.  pour  servir  à  Thifll;.  eccl.  da  xvnie  ciècle ,  ann.  1757 ,  t.  2  « 
kSS8;  1765,  p.  481;  1767,  p.  507  ;  1771,  p.d74.—  Couliu.diMi  L- 
llorî,  annal,  dltal.  anno  1765 ,  1. 14 ,  part.  1 ,  p.  11  c  seg.  — -  M.  Li  i- 
^etelle  ,  hist.  d^  France  pendant  ]e  xviue  siècle ,  ].  IS ,  t.  4 ,  p.  250  c  A 
Hlf*  — VieprÎTée  dnmar.  be  Ricjbçlieu,  cli^ip.  i.Ci,t.2t.p.  i9l«.  —  r 
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Nous  sommes  arrÎTé  à  Tépoque  où  le  jansénu 
avait  complètement  changé  de  caractère  :  on  cootini 
dénommer  jansénistes,  pour  les  rendre  odieux  en 
confondant  avec  une  secte  dont  le  monde  repoi 
les  principes  d'un  triste  rigorisme,  et  qui  s'était 
lement  fait  mépriser  par  sa  conduite  fanatique 
tracassiére,  tous  ceux  qui^  comme  lesappelans,  fii 
tous  leurs  efforts  pour  poser  des  bornes  à  la  puît 
papale  quant  au  spirituel ,  comme  on  lui  en  avait 
depuis  long-temps  quant  au  temporel^  et  pour 
en  sorte  que  l'église  romaine  fût  dorénavant ,  non 
maltresse  des  autres  églises ,  mais  la  première  et 
principale  d'entre  elles,  le  centre  de  la  catholidl 
non  la  catholicité  tout  entière.  Cependant  il  n'( 
plus  question ,  ni  de  la  vérité  des  cinq  propositioi 
ai  de  celle  des  opinions  de  Jansénius  :  on  n'atta< 
plus  aucune  importance  aux  premières,  et  on  s'ini 
r  essait  fort  peu  à  savoir  si  elles  étaient  réellement 
quintessence  et  le  résumé  des  trop  fameyx  écrits 
Tévêque  d'Ipres.  Les  jansénistes  avaient  appelé 
Liulles  pontificales ,  d'abord  sur  la  doctrine  de  la  grM 
c.t  du  libre  arbitre  quant  à  la  question  de  droit  ;  fvSâ 
5  iur  la  question  de  fait ,  celle  de  savoir  si  cette  doctriBi 
iivait  en  efiet  été  enseignée  :  ceux. qui  les  suivirent^ 
appelèrent  généralement  de  tout  ce  que  les  papes  pooM 
raient  faire  de  contraire  à  la  liberté  des  églises  naUoi 
:  noies  et  des  diflerons  gouvernemensqui  réglaient  l'aff 
1  Qiinistration  extérieure  de  ces  églises,  dans  le  bd 

Ifohalrc ,  liiit.  du  parlcm.  chap.  69  •  t.  30 ,  p«  4S6«  <—  NouTelles  ccdte 
•un.  1757.  SO  Mtrier,  t,  8>  p.  99  et  furr. 
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pparent  de  les  mieux  protéger  et  sous  le  prétexte  de 
es  empêcher  de  nuire.         \ 

C'était  là  ce  qui  constituait  le  prétendu  jansénisme 
à  l'étranger ,  principalement  en  Allemagne  et  en  Ita^ 
lie,  où  il  se  faisait  distinguer  encore  par  une  autre 
différence  également   remarquable  :  les  jaii-énistes 
français ,  la  plupart  du  second  ordre  du  clergé  »  cher-^* 
chalent  à  donner  à  l'église  gallicane  une  forme  plus 
presbytérienne  et  plus  démocratique ,  afin  de  mieux 
résister  à  leurs  évêques  qui  ne  travaillaient  qu'à  les 
livrer  à  l'arbitraire  de  la  cour  de  Rome  et  de  leur  pro- 
pre cour  ;  tandis  que  les  jansénistes  étrangers ,  soit 
évéques ,  soit  docteurs ,  soit  agens  du  gouvernement, 
tâchaient  de  rendre  à  Tépiscopat  tous  ses  droits  et 
toute  sa  force ,  pour  se  former  des  églises  aristocra- 
tiques ,  nécessairement  dévouées  à  la  monarchie ,  et 
soustraites  à  toute  influence  étrangère  par  leur  entière 
dépendance  du  pouvoir  intérieur.  En  Allemagne ,  Jo* 
seph  II ,  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvait  augmenter  la 
puissance  absolue  du  saint  siège,  avait  (1781)  puni 
des  prêtres  qui  soutenaient  la  constitution  UmgerdtuSj 
et  déclaré  qu'il  ne  reconnaissait  pas  plus  cette  bulle 
que  celle  In  coma  Domini  ;  et  il  avait  strictement  dé- 
fifindu  de  se  servir  encore  dorénavant  dans  ses  états. 
des  'dénominations  de  jansénisme  et  de  molinisme  : 
Pie  YI ,  lors  de  son  voyage  à  Vienne ,  n'obtint  autre 
chose  de  l'empereur  que  la  permission  accordée  au 
clergé  allemand  d'enseigner  historiquement  ce  qui  re- 
gardait la  constitution ,  sans  chercher  à  la  combattre 
ou  à  l'établir.  Les  livres  des  appelans  avaient  pénétré 

iS 
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jusque  dans  la  pairie  de  rultramontanisme ,  et  lestrar 
ductions  italiennes  qu'on  en  avait  faites  avaient  été 
sévèrement  prohibées  par  les  souverains  pontifes  ;  tnafs 
la  prédilection  qu'on  y  avait  pour  le  système  augusti' 
nierif  et  la  disposition  à  s'opposer  à  tout  pouvoir  ar- 
bitraire y  comme  dans  les  autres  états  de  TËurope ,  leg 
avaient  fait  lire  avec  avidité. 

U  p  était  de  même  en  Espagne  :  aussi  l'inquisitfaB  * 
se  Groyait*elle  encore  obligée ,  à  la  fin  du  dix-huitiéme 
siècle ,  à  persécuter  comme  jansénistes ,  tous  ceux 
qui  ne  soutenaient  pas ,  avec  un  zèle  aveugle ,  les  pré- 
tentions même  les  plus  outrées  de  la  cour  de  Rome,  i 
Âa  reste ,  il  n'y  avait  de  commun  entre  les  appelans 
de  France  et  ceux  qu'on  nommait  improprement  jan-  * 
sénistes  dans  ce  royaume  et  ailleurs ,  que  la  résistances  * 
au  saint  siège ,  conséquence  des  opinions  des  premieesr 
et  principe  des  actions  des  seconds,  qui  n*a\'aient  point 
d'opinions  particulières  sur  le  dogme. 

Ce  dogme  auquel  on  avait  généralement  renoncé  i 
accorder  quelque  valeur ,  n'occupait  plus  que  bien  ra*» 
rement  le  loisir  de  l'un  ou  de  l'autre  théologien  isolé, 
qui  croyait  encore  et  osait  le  dire.  A  la  fin  du  dix-hui- 
tième siècle,  un  prêtre.  César  Malanima,  de  Pise, 
présenta  à  la  censure  un  manuscrit  de  490  pages,  qù'S 
avait  composé  dans  le  but  de  prouver  que  les  enfaoi  j 
morts  sans  baptême  seront  sauvés.  L'érudition  tratf-  ^ 
ment  surprenante  de  Tailleur  le  porteà  eîter  eilfa^rtOP 
de  ses  opinions  des  écrivains  sacrés  et  profoines  dans 
toutes  les  langues  orientale*,  les  langues  igrecqûe,te-  1 
tine  et  autres ,  nommément  Eiiriplde  .  AïiaCrôott  ', 
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MêffUè  9  et  tuf  tout  Eiomère  4|tt'il  proclame  le  pramii^ 
dn  interprète^  de  l'écriture  sainte.  Viennent  ensuite 
h  pli&8  savans  d*entre  les  rabbins  et  les  protestans., 
isfûl  le  témoignage  est  accompagné  d'épiibétea  hono-« 
inblea.  Saint  Augustin  au  conlrfiire  encourt  un.  blâme 
yranoBeé  pour  avoir  donné  naissance  ^u  dogme  du  pé^ 
ohé  originel,  et  a¥oir ,  par  conséquent ,  rendu  lebapp 
Iteie  matériel  indispensable  à  tout  ehrétien  pour  être 
laové.  Selon  Malanima,  le  péché  originel  est  exclusif; 
Kmentla  concupiscence  à  laquelle  A(|am  &U  soumii 
Aépiii§  sa  ehute  et  qu'il  transmit  à  toute 4a  race.  Dieu. 
?thil  un  pacte  avec  les  hommes  afin  de  Içs  soustrairi 
m^  suites  du  péché  de  leur  premiep  pèi^»  Le  signe 
BBlévieur  de  ce  pacte,  autrefois  la  circoncision  ^  est 
Mîourd'hut  ie  baptême.  Mais  il  n^était  réellemeat  n^ 
^ttS8i^i^'4tt'i  €6^^  nièines  qui  avaient  conclule  pacte). 
liDrf  en^ns  n\în  ^ont  pps  besoin ,  biep  entendu  q^iand^ 
ëest  iadépendammeqt  de  leur  vokuité  qu'ils  e»  de^ 
"Murent  privés  (^).  Nicolas-Marie  Giani,  moine  augu%t 
-tin ,  professeur  de  théologie  dogmatique  et  spéçîakh 
asat  ti^hargé  de  Texamen  du  manuscrit  deMalanima, 
Itdoima  bien  de  garde  de  montrer  la  moindre  indul- 

fcb|jHK]Q  fK)uv  ^ne  doctrine  dont  les  jansénistes  auraienf^ 
Kit  un ci^iQie  aux  catholiques.  11  la  critiqua,  blâma  et^ 
^u.va  fortement  (30  avril  1794)  :  elle  n'est ,  dit:iit 
pte  d'hérésie  que  parce  que  Vautour  en  la  propp- 
t,  avait  déclaré  préalablement  s'en  référer  au  saint 

(*)  N«yw»  pkdèiKOhs  è  la  fin  dn  chapitre  une  noie  6U[>plénicntaîre,  %»i 
jimtiMii'lè  rtcifr  d*ua  cas  cfmborrassant  pour  les  partisans  de  la  Bôccsâlé 
'ibsolue  du  bapiéme.  Vojet  Iq  id.  1. 
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siège  apostolique.  La  Disquisition  philohgico4fiblûfuef 
comme  r intitula  Malanima,  demeura  manuscrite,  avecij 
un  appendice  contenant  la  réfutation  du  P.  Giani  et  la 
réfutation  de  cette  réfutation  par  le  pélagien  moderne  ('). 

Cet  incident  et  quelques  autres,  ignorés  de  la  masse 
des  fidèles ,  n'empêchèrent  pas  que ,  d'après  la  marche  ^ 
régulière  des  choses  et  la  disposition  générale  des  es- 
prits ,  l'identité  de  but  entre  les  appelans  parlemen- 
taires et  les  jansénistes  de  tous  les  pays,  ne  les  fit  aussi 
se  rencontrer  presque  toujours  sur  la  question  des  b 
moyens  les  plus  efficaces  à  employer  pour  saper  le  -' 
^  despotisme  spirituel  du  saint  siège  ;  ce  que  nous  avons  ;: 
TU  à  l'occasion  du  célèbre  concile  de  Pistoie  (1786):  »* 
et  Rome  partit  de  ce  fait  incontestable  pour ,  comme  ^ 
cela  eut  nommément  lieu  en  cette  circonstance,  re-  = 
nouveler  contre  ses  adversaires  la  condamnation  pour  ^ 
jansénisme ,  ce  qui  avait  bien  plus  de  force  que  si  la'  u 
sentence  avait  simplement  été  prononcée  contre  les  - 
détracteurs  de  l'absolutisme  arbitraire  de  la  cour  pon-  ^ 
tificaleO-  ; 

Nou  s  n'  avons  pas  les  mêmes  raisons  de  confondre  deux 
choses  que  nous  croyons  tout  à  fait  différentes.  C'est 
pourquoi  nous  terminerons  ici  un  livre  déjà  trop  long 
pour  l'exposition  de  dogmes  obscurs  qu'avaient  enfîn^ . 
oubliés  ceux-mêmes  qui  étaient  censés  devoir  encoraf 
les  défendre ,  et  pour  la  narration  des  troubles  occah' 

(<)  Voyez  la  deuxième  note  supplémentaire,  à  la  fin  du  chapitre. 

J^)  Mémoir.  pour  servira  lliisl.  ecclés.  du  XTni«  aiècle,  ann.  i76i, 
t/2,p.403;  1780,  1.3.  p.l;  1781,  p.  22;  1782  ,  p.  64 ,  etc. ,  etc. — 
Don  Uorente ,  List,  de  Tinquisit.  châp,  43  ,  art.  9,  t.  4,  p.  116. 
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sionnés  par  les  efforts  d'une  secte  remuante  et  hai- 
neuse contre  une  autre  secte  dominatrice  et  intolé^ 
rante,  troubles  qui  n'inspirèrent  pendant  si  long-temps 
quelqu'intérêt,  que  parce  qu'ils  se  rattachent,  à  une 
révolution  que  nous  avons  vue  sous  nos  yeux ,  et  dont 
le  système  social ,  civil  et  religieux ,  de  l'Europe  res- 
sentira toujours  les  effets  (*). 

(f)  Le  jaBséninne  aTait  fait  tout  ce  qni  dépendait  de  lui  pour  te  con- 
stîtaer  hérésie;  mais  les  temps  étaient  changés  :  ce  qui  autrefois  aTait 
été  Je  résultat  inéTiiable  de  la  plus  petite  apparence  de  résistance ,  ne 
pouTait  plus  être  obtenu  par  Thostilité  la  plus  tranchée  et  la  plus  réeUe. 
L'orthodoxie  et  Thétérodoxie  n'étaient  plus  que  des  mots.  Les  jansé- 
mstea  earent  beati  exposer  leurs  opinions  et  leurs  principes  de  toutes 
les  manières ,  épuiser  toutes  les  subtilités  et  les  équivoques  pour  éviter 
me  condamnation  du  saint  siège  dont  cependant  ils  se  consdtuuent 
les  adversaires  déclarés  ,  parce  que  cette  sentence  les  aurait  perdus  dans 
resprit  des  catholiques  sans  les  relever  dans  celui  des  réformés  et  dés 
pftilosophes  ;  ils  eurent  beau  en  appeler  au  concile  général  lorsqu'ils 
se  virent  bien  formellement  condamnés  à  Rome  :  ni  le  peuple  ni  ses 
magistrats  ne  s'occupèrent  d'eux.  Ils  se  sauvèrent  de  rindifférence  et  dé 
l'oubli,  au  moyen  de  la  bannière  qu'ils  arborèrent,  savoir  celle  de  l'op- 
position ,  d'abord  simplement  à  la  papauté ,  puis,  lorsqu'ils  eurent  l'a- 
Tantage  incalculable  de  voir  le  pouvoir  se  déclarer  contre  eux,  au  pou- 
voir lui-même.  Tous  les  amis  de  la  liberté,  tant  civile  que  religieuse , 
M  firent  alors  jansénistes.  Les  parlemens  embrassèrent  le  jansénisme , 
sans  se  douter  le  moins  du  monde  de  ce  que  le  jansénisme  était  réelle- 
Bient.  Il  leur  suffît  que  ce  fût  un  prétexte  et  un  moyen  pour  résister  au 
■pape  et  au  roi.  On  déclara  dès  lors  vouloir  tout  ce  que  le  roi  et  le  pape 
1^  voulaient  point.  On  gagna  insensiblement  et  progressivement  du  ter- 
^ns\\  et  à  chaque  pas  qu'on  faisait,  on  manifestait  la  prétention  d'a- 
vancer encore.  La  cour  finalement  fut  réduite  à  désirer  se  faire  jansé- 
niste elle-même  ;  mais  il  n'était  plus  temps.  Le  jansénisme  était  dépassf^ 
du  moment  qu'elle  s'y  attachait  :  elle  le  perdit  sgns  se  sauver  ;  et  le& 
iansénistes,  jusqu'alors instrumens  actifs  d'émancipation,  s'évanouirent 
devant  l'idée  qu'ils  auraient  pu  servir  à  en  entraver  le  développements 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


H/ 1.  *  iféeéfilié  do  baptême. — BnbAt  né  delà  cuMè  d^im  hôm'ink. 

liei  cbr^Uens  qui  croient  le  baptême  indispensable  au  «alvt ,  n^èm  ' 
desenjfani,  ont  toujours  été  fort  embarrassés  à  disposer  de  ces  enfaai^  -^ 
morts  sans  avoir  été  baptisés  ,  et  avant  d  avoir  dislingdé  lé  bitai  éi  k  '" 
mal  avant ,  par  conséquent ,  d'avoir  pu  pécher.  Quelque  foi  qu*oaefil 
dans  le  péché  originel,  ce  ne  fut  jamais  sans  une  espèce  de  répu^nanofl^  ^ 
àoos  dirions  presque  d*horredr,  qu*on  poussa  la  dévotion  jiisqii*ik  vdtMr  - 
ces  innoeeules  créatnrce  à  un  supplice  satas  fin.  Les  semi-pé)agietil,  '"^ 
Comme  nous  avons  vu  dans  la  pi-emière  tpoqao(l.  It),  cb.  8,  t.  S,  fuM  ^ 
it  fcnit.).  intentèrent  les  limbes»  lieu  de  repos,  sans  plaisir,  il  est  vrai^  it  ' 
làhs  ce  qu*on  appelle  la  gloire  des  élus,  mais  aussi  stfbs  les  tonrmeris,  k  ' 
bbhte,  ^és  flammes  et  les  remords  des  damnés.  Les  pékigiens  modemli  ■ 
Ibft  jéÀuites,  curent  le  bon  sens  d'adopter  ce  dogme  de  con^olatioii  et  4b 

quasi  justice. 

Néanmoins,  malgré  Tenfer  pour  les  grands  péchenra  incorrigiblei,lB  ' 
fadrgaloîre  potir  les  coupables  à  un  moindre  degré  et  qui  étaient  enecln  * 
susceptibles  d*afliendenient ,  et  les  limbes  pour  Ceux  dont  rimiocenft 
bérsonhellc  avait  forcé  même  des  théologiens  à  lindutgence  envett  h  r 
prétehJue  coulpe  qu'ils  avaient  héritée  du  pèbe  Ue  tous  les  hommes,  Il 
pouvait  arriver  tel  cas  imprévu  qui  montrât  i'inraffisaneë  de  ce  Inze  db 
pénalité  !  fc\  est  celui  dont  nous  allons  faire  le  récit  :  il  prouve  k  réri- 
dcnec  qu  une  fois  sorti  de  la  voie  de  la  raison  et  de  la  vérité,  tonte  11 
logique  possible  ne  sert  plus  qu*k  faire  déraisonner  sar  une  plus  valte 
échelle. 

«  Je  vai^  raconter  nue  chose  inouïe  depuis  la  daréo  des  siècle,  dit  te 
révérend  P.  Loth ,  en  commençant  Thistoire  qu*ii  intitule  ainsi  :  fftti 
certain  Beige  formé  dans  la  caisse  (Tun  homme  ;  une  chose  difficile  h  crtàn 
et  tout  b  fait  miraculeuse ,  savoir  qa*un  enfant  a  été  produit  et  s'est  dé> 
vcloppé  dans  la  cuisse  d'un  homme,  pendant  Tespace  de  temps  néeil- 
sairc  au  développement  d'un  fœtus  dans  le  sein  d'une  femme.  Néift- 
t&ojbs,  il  hOus  est  suilisammeut  constaté  que  cela  a  réellement  en  llM 
'AsCn^  hbtrc  Belgique.  Voici  comme  la  chose  est  arrivée.  Dans  nn  vitlagi 
ii6tni)iô  Vlâsldo,  près  de  Dixmude,  Cu  Flandre-,  et  pcn  éloigné  de  ik 
ville  de  ^icuport  ctd'0»teade,  vers  Tan  1330,  un  nommé  Louis  Roos- 
seel,  se  moquant  des  souffrances  de  sa  femme  alors  en  couchj ,  et  con- 
trefaisant ses  plaintes  comme  s*il  éprouvait  ce  au  elle  éprouvait  elle- 
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i|tfiie«  tout  à  Goap»  par  on  e£bt  de  la  .malédiction  de  m  femmo  et  de 
fiTengeaiice  dlVine ,  resftenlit  une  douleur  très  grande  diàps  la  cuÎMe 
j^te,  et  la  jesftsntit  pendant  neuf  mob  ;  après  quoi,  et  an  moyen  di*ane 
^ration  chirurgicale»  on  en  retira  un  garçon  qui  reçut  U  nom  do  fon 

[.  Pour  preuTC  de  ce  qu*il  ayance,  le  théolo^en  que  nous  copions  cite 
;CiqiiU  appelle  de^  monumens;  ce  sont  s  !<>  les  rejg^tres  de  Téglise  de 
j|[la4stpo;  20  la  sépulture  de  Louis. Rosseel  \  fto  son  busle  qci;!  enviait  par- 
fl^^  Jf*  n|U3  épitaphe  historique»  etc. ,  etc.  ;  et  il  j.  ajoute  le.  oeHifieai  que 
h|4  a.fl^Uyré  celui  qui  était  curé  da  Vladsloo»  Içra  4e  la  pjiJbUQatiopL.  4^ 
mn  liTre  (1687),  saYoir  :  A.  HoLUbeke.  ,^    . 

.  JL'enianfc  en  queslion,  se  depiande.le  docteur  jacobin ,  avail-iJl  fx>n- 
tnç^  la  souiLlure  du  péché  originel?  11  répond  négativement,       . 

I)ei|ttt-il  être  baptisé  ?  Oui,  afin  de  recevoir  le  signe  distinct  de  ton 
Iqr61ement  dans  la  milice  chrétienne. 

Où  serail-il  allé ,  s'il  était  mort  immédiatement  après  sa  naissance  « 

MHS  aToir  reçu  le  baptême  ?  A  cela  ,  le  théologien  répond  que  le  bon 

Dieu  se  serait  trouvé  fort  embarrassé  ,  et  que  c'est  probablement  pour 

ne  pas  s*exposer  à  celte  perplexité  quil  n'a  point  permis  que  k  chose 

anÎTât.  Car  il  n  ^  a  que  cinq  places  pour  les  âmes  :   les  limites  des 

pères,  le  paradis  ,  les  limbes  des  enfans ,  le  purgatoire  et  Tenfer.  Four 

Ibs limbes  des  pères,  il  faut  avoir  mérité  d'y  aller,  et  lenfant  n'avait  rien 

fiit  ;  pour  le  paradis ,  la  grâce  est  indispensable  ,  et  elle  lui  manquait  ; 

pour  les  limbes  des  eufans  ,  la  tache  du  péché  originel  ebt  requise,  et. 

Tenfaut  n'était   pas  le  fruit  de  la    concupiscence  charn elle  qui  en  fait 

«ODlracter  les  souillures  ;  pour  le  purgatoire  ,  il  faut  encore  la  grâce  et 

fi&alemeut  la  possibilité  d'aller  au  ciel  ;  pour  1  enfer  ,  il  est  la  punition 

^  péché  mortel,  et  l'enfunt  n  avait  pas  péché. —  Ludov.  berlr.  Luth , 

«ni.  FF,  prsdicator.  S.  theolog.  doctor.  résolution,  theolbg,  in  beigio, 

tract,  fb,  p.  d70  ;  art,  1  et  2,  p.  d7i  et  teq,  ;  art.  3,  p.  879, 

;  H.l — Le  prêtre  Malanima ,  qui  sauvait  les  enfans  morts  sans  baptême ,  voulait  qu'on 

égorgeât  tous  les  amis  de  la  liberté. 


£e  mannscrit  de  la  Disquisition  philologicO'bibUque  de  César  Malanima 

Aail  entre  les  mains  de  feu  M.  Piazzini,  professeur  d'astronomie  à  Hse, 

^permit  à  l'auteur  de  celte  histoire  (1823)  d'eu  faire  un  extrait. 

[     Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  le  prêtre  Malanima  ,  si  indul- 

I  gent  pour  les  enfans  morts  sans  baplébie  ,   se  montra  biculôt  sans  pitié 

f  pour  tous  les  amis  des  lumières  et  de  la  liberté  en  Toscane.  Dans  une 

luochure  intitulée  :  Réponse   d'un  théologien  arétin  à  la  demande  d'un 

dirteUttr  spiritud ,  il  prouva ,  la  bibU  d  la  main  »  que  les  ennemis  du 
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^^oavoir  légitime  et  de  la  révélation ,  les  réTolutionnaircs  mûdernéifl 
dèTaient  èfre  traités  comme  les  incrédutcs  Juifs  ,  lés  anges  rebellés  /îéB 
h&bita'ns  de  laPêntâpole,  Sebua,  majordome  {sic)  d^Ezéchias ,  fik  de 
l'impie  ^oi  Aclias;  les  Glîittéens,  les  Amorrhéens ,  les  Chananéehs,  lés 
Phériséens,  les  ChÎTéens,  les  Jébnséens  ,les  Amalécites  et  le  roi'Agag, 
ces  jacobins  anciens,  dont  Dien  lui-même  n\&it 'expressément  ordonné 
d^eàetêrminer  là  mémoire  sur  ta  terre  ,  faisant  mourir  bommes  ,  femmes, 
Tieilll^rds,  éhfans,  enfans  h  là  mamelle,  bœufs,  moutons,  cbatneaox  et 
ftnes;  Il  ftllaif ,  en  1799  comme  sous  les  rois  juifs  «  extirper  le  malin 
tnitiêu dé  nous,  sans  égard  à- la  possibilité,  h  Tespoir  même  descomrer- 
àons. 

Malanimâ,'  professeur  de  langues  orientales  k  TilniTersité  de  Pise,  de* 
puis  Tingt  ans,  lorsqu'il  publia  cette  horrible  application  de  son  énidî- 
tîonbibHqfue ,  y  enseigna  encore  pendant  vingt  autres  années.  Il  mon- 
rut  en  1820.  —  Voyez  :  Vie  de  Ricci^  note  79.  S  2,  t.  2,  p.  44*  cl  sui- 
vantes. 
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LIVRE  DIXIÈME. 

t.E   QTnÉTISNE. 


CHAPITRE  I. 

LlHNBiiie  abase  de  ses  facultés  supérieures.  —  Le  mysticisme  spéculatif  est  un  plus 
grand  «bstade  au  progrés  social  que  les  superstitions  màtérielleit.  —  Importance  du 
sentiment  du  dcTtir  actif.  ~  Siméon  Xérocerce,  et  les  bésychastes.  —  Leur  doctrine. 
—Grégoire  Palamas.  —  Le  pape  Jean  XXII,  condamné  pour  avoir  refusé  aux  saints 
la  fisioo  béaUfique.  ~  Les  umbilieaires.  —  Barlaam  et  Acyndtnus. 

Tout  en  prouvant  la  nature  supérieure  de  l'ame 
humaine,  rien  ne  trahit  plus  la  faiblesse  de  rhomme 
que  la  facilité  avec  laquelle  il  abuse  de  ses  facultés  mo- 
rales et  religieuses.  Sa  tendance  vers  l'infini  est  su- 
bUme;  mais  ses  chutes  à  chacun  des  pas  qu'il  fait 
pour  échapper  aux  bornes  qui  le  restreignent,  lui 
rappellent  mieux  que  quoi  que  ce  soit ,  qu'entre  le  fini 
de  son  être  et  l'absolu  il  y  a  une  immensité.  Il  est 
inre  le  sage  qui ,  toujours  plein  de  foi  dans  les  hautes 
destinées  que  Dieu  a  promises  à  l'humanité ,  n'oublie 
cependant  jamais  qu'il  n'est  accordé  à  aucun  homme 
d'y  atteindre  complètement;  et  qui,  toujours  tendant 
vers  la  perfection  céleste  qu'il  pose  pour  but  à  tous 
tes  efforts ,  ne  perd  point  de  vue  que  c'est  sur  la  terre 
^e  Dieu  a  voulu  qu'il  luttât,  pour  vaincre  graduel- 
^ent  les  obstacles  opposés  au  perfectionnement  du 
genre  humain. 

€#  n'est  point  là  ce  que  fontt  les  contemplatifs  reli- 


gieux  :  se  laissant  entraîner  aveuglément  à  Tenthofil 
siasme  mystique  qui  détourne  leur  attention  et  leci 
activité  des  obj^tS' réels  au  milieu  desquels  Us  soq 
appelés  à  vivre,  ils  deviennent  inutiles  à  eux-mémc) 
et  aux  autres ,  absorbés  qu'ils  sont  tout  entiers  da 
des  spéculations  oiseuses  et  dans  une  vaine  aspirati 
à  des  chimères  qu'eux-mêmes  se  sont  créées.  Ce  systè 
d'isolement  inerte  et -d'insensibilité  égoïste,  lorsqi 
tant  d'êtres  s'agitent  péniblement  chacun  dans  le 
cl0  qtii  lui  A  été  tracé,  tous  dans  le  cercle,  social  " 
Hàtin,  pour  goûter,  entre  mille  maux  ddnt  lâi  nàtûiré  ) 
l'imperfection  des  institutions  humaines  les  accabletil 
le  peu  de  biens  qu'elles  distribuent  comme  p^rhajsa 
ce  système ,  disonsruous ,  est  un  obstacle  beau 
plus  puissant  à  la  réforme  progressive  de  la  société,^ 
ne  le  sont  les  superstitions  matérielles  et  vulgaires^  i 
n'ont  besoin  que  d'être  modifiées  dans  la  foruie  etx 
tifiées  quant  au  but  pour  rappeler  effîpacement  U 
hommes  à  leurs  plus  saints  devoirs.  Car,  .bienqufijjl 
plupart  des  cultes  religieux,  même  dans  l^r  ^çÉ 
vigueur,  et  tous  généralement  ài'époqij^e  de  leur  iÇfA 
rupUon  et  de  leur  décadence,  ne  soient  qii^e  U.piAtîi 
que  de  préceptes  stériles  mise  à  la  place*  des  »  cattvM 
véritablement  utiles  au  développement  social,  pratiqdl 
funeste  dès  lors,  puisqu'elle  dispense  de  la  vertu;  «i 
pendant ,  la  religion  positive  entretieat  da  moifll 
l'homme  dans  l'idée  qu'il  a  un  devoir  à  remplir.  Ii| 
quiétude  mystique  fait,  au  contraire,  envisagei^ii 
vertu  et  les  œuvres  comme  superflues,. quasdioUeiBl 
pousse  pas  il'ergueil  jusqu'à  4e|  proscrim*. ,  t  r .  u  a  i 
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kà  onziènle  siècle,  Syméon  le  jeune  on  Xétot^ce^ 
(Abé  de  Saint-Mamas ,  à  Gonstantiriople ,  fat  Tauteâb 
eu  qûiéiîsme  condamné  en  Orient,  où  unô  àntrè  ës- 
jjjfibfe  de  quiétisfiiè  dont  les  sectateurs  étaiëiit  côhhùs 
;  Kùs  le  nom  de  pères  du  désert  et  dé  contemplatifs , 
;  i'àVàît  encore  com^ité  que  des  saints  :  disciple  de  Sy- 
^  méon,  snrnommé  le  vénérable  et  le  divin  par  leis  au- 
teurs grecs,  il  entreprit,  sur  de  prétendues  révéla- 
nte, de  faire  adorer  son  mattre  comme  un  saint;  et 
il  paraît  que  le  vieux  Syméon ,  qui  avait  Communié  ré- 
gtilièrement  tond  les  jours  de  âa  vie,  et  qui ,  selon  sôh 
historien ,  avait  souvent  été  honoré  de  visions  surna- 
turelles, était  fait  pour  induire  en  erreur  même  les  es- 
prits les  {)lus  exercés,  puisque  Combéfls  nous  apprend 
que,  sans  lui,  lés  jésuites  Henschénius  et  Papebrdck 
Allaient  accordé  à  Tenthousiaste  greb  une  placô  di§- 
tingitée  dans  le  fameux  recueil  des  Vies  des  saints , 
hppéii^^  des  BoUaudistes.  Bientôt  Fabbé  de  Saiiit-Mà- 
loas  devint  à  son  tour  un  homme  à  prodiges  et  un 
ilerivain  inspiré,  «  à  qui  avaient  été  révélés  de  saints 
jnystères.  »  Trente  de  ses  moines  se  déclarèrent  con- 
tre lui,  sortirent  du  couvent  et  allèrent  se  plaindre 
an  patriarche,  qui  écouta  la  défense  de  Syméon,  ap- 
prouva sa  doctrine  et  punit  les  moines  mécontens.  Hais 
ce  triomphe  fut  de  courte  durée  :  un  concile  ne  tarda 
jris  à  dépouiller  Syméon  l'ancien  des  honneurs  de  la 
saiateté,  et  à  blâmer  amèrement  son  sectateur  du 
culte  qu'il  lui  avait  décerné  ;  un  second  concile  exila 
fibbé  Syméon,  parce  qu'il  ne  voulait  pas  renoncer  à 
l'idée  Consolante  pour  lui  ^  de  croire  que  sdn  màtlrfe 
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se  trouvait  parmi  ]es  bienheureux.  On  le  rappeto^i 
suite,  on  jiui  promit  des  honneurs  et  même  un  siège 
Gopal.  pour  le  porter  à  céder  ;  mais  en  vain.  L' 
Saint-Mamas  se  retira  dans  la  solitude  et  s'y  entooi^l 
disciples  qu'il  instruisit  dans  la  vie  ascétique  ^  et 
lesquels  il  s'attacha  à  faire  reconnaître ,  en  tous 
les  titres  à  la  gloire  céleste  du  vénérable  Syméon.  )^t\ 

La  doctrine  de  Syméon  le  jeune  consistait  dans 
mour  mystique ,  et  dans  ce  qu'il  nommait  la  véri 
union  avec  Dieu  :  il  prétendait  que  Ihomme  peut  4f  ai 
entièrement  pur  de  tout  vice  et  même  de  tout 
chant  vicieux ,  et  qu'arrivé  à  ce  point  de  perfectii 
moyen  d'une  longue  apathie  et  de  la  répudiation 
de  tout  ce  qui  est  sensible,  il  reçoit  substantiel 
en  lui  le  Paraclet,  et  qu'il  voit  Dieu  dans  la  splen 
de  son  essence  et  dans  la  lumière  de  sa  majesté. 
hésjrchastes  y  ce  fut  le  nom  que  prirent  les  en' 
siastes  grecs ,  connaissaient  déjà  le  jargon  emphatii 
employé  ensuite  par  nos  modernes  quiétistes.  Sy 
ne  parlait  que  «  de  l'ame  ivre  et  vraiment  extatiq 
Dieu;  de  Famé  qui  vit  en  société  avec  les  anges, 
confondue  avec  la  clarté  divine ,  goûte  la  vie ,  jouii 
l'immortalité ,  monte  au  troisième  ciel  et  au  parai 
et  y  entend  des  paroles  secrètes ,  entre  dans  le 
nuptial,  voit  l'époux,  boit  dans  le  calice  vivi 
mange  de  Tagneau  immaculé ,  et  participe  à  tous 
biens  cachés  même  aux  puissances  évangéliqu 
Cette  ame ,  selon  les  hésychastes ,  s'enflamme  de 
prit,  aperçoit  le  mystère  de  sa  propre  déificai 

brâJe,  cède  uneçatlve  ^<&  sx]iiv^^v^>^f^t!i^n  ^t  ^^ 
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MMi  il  verra  incontinent -ce  qui  lui  avait  été  jusqu-a- 
lors  caché  et  inGonnu-;  il  verra  Tair  qui  entoure  le 
cœur 9  et  le  oœur  lui-même  se  manifestera  epttère* 
meni à  rintdlligence,  lumineux  et  resplendissant.»- 

C^  Airent  là  les  dogmes  enseigné»  par  Palamas-et 
par  -ses  di^oiples  :  la  lumière  divine  -qui  se  montrait  • 
aai  hésyèhastes  était ^  «elon  eux,  la  gloire  de  Dieu^ 
qnia'vait  enveloppé  Jéi^s-Ghrist  sur  le  Thabor^  lors 
de  sa  transfiguration  :  cette  lumière  était  incréée,  di* 
saienlHlls/et  distincte  de  T^sence  divine;  Le  grossier 
antl]|ropomorphisme  des  hésychastes  eut  pour  antaj^o-' 
nistes,  Barlaam ,  moine  calabrais,  et  le  moine  Acyn- 
dinuSi  Le  premier  était  déjà  connu  par  son  grand  at^: 
tachement  aux  opinions  des  Grecs ,  contraires  àedles 
desLatins,  concernant  la  procession  du  Saint-^Esprit; 
Bientôt  il -se  fit  remarquer  encore  davantage  par  son 
acliAni6Kieiit  contre  les  moines  presque  tous  hé&y-' 
chastep  à  cette  époque,  et  qu'il  flétrissait  du  nom  de. 
mes^alien^,  euchjtes  et  umbilicaires  o\i  oniphal^ 
pêjnches^^  lÉsiaisiLne  fut  pas  heurettx  dans  son opposi*^ 
tion. 

Barlaam  et  Acyndinus  furent  condamnés  au  concile 
de^  Çonsfafltinople  (1337)  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le 
pilWijer  d'attaquer  Grégoire  Palamas  devant  le  pa- 
triarche Jean  d'Aprî  :  mais,  tant  le  patriarche  que 

empereur  Andronic  craignaient  qu'une  dispute  sur 
les  dogmes  n'excitât  des  troubles;  ils  se  prononcèrent 
contre  l'absurdité  des  poursuites  de  Barlaam,  c'était 
ainsi  qu'ils  s'exprimaient ,  et  ils  ordonnèrent  (concile 
de  1340)  aux  deux  partis  d'observer  à  l'avenir  le  si- 
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lence  le  plus  inviolable  sur  ces  matières.  Cependant  j , 
la  lumière  du  Thabor  était  demeurée  incréée ,  et  les 
moin^palanUteSy  qu'on  ne  pouvait  plus  accuser  d'hé- 
résie, devinrent  turbulens  à  leur  tour.  Jean  d'Âpri  les 
condamna  dans  un  nouveau  synode ,  ainsi  que  le  pa- 
triarche d'Antioche  et  d'autres  évoques  qui  les  soute- 
naient ;  ils  répondirent  à  cette  attaque  en  condamnant . 
Jean  d'Apri  :  et,  ayant  réussi  aie  faire  déposer  de  son 
siège  de  Constantinople ,  ils  mirent  à  sa  place  Isidore , 
évoque  de  Monembase  et  ami  de  Palamas,  qu'ils  élevè- 
rent lui-même  sur  le  siège  de  Thessalonique.  L'impé- 
ratrice Anne,  veuve  d'Andronic  Palèologue,  et  l'ein- 
pereur  Jean  Cantacuzène  eurent  la  faiblesse  de  se  mêler 
de  ces  extravagances  :  avant  le  milieu  du  quatorzième 
sièclô,  on  avait  tenu  un  cinquième  concile,  dans 
lequel  ce  prince  avait  joué  le  rôle  d'un  théologieii 
vétilleux ,  et  dont  le  résultat  avait  été  des  anathèmes 
prononcés  contre  Barlaam ,  Acyndinus  et  leurs  parti- 
sans (^).  Mais  il  est  temps  de  laisser  des  absurdités 
trop  loin  de  nous ,  et  d'en  venir  aux  quiétistes  de  l'é- 
glise romaine. 

(l,  Joann.  Cantacuzen.  iiist.  1.  S,  cap,  89, 1. 1,  p.  329  et  sec}.  ;  cap.  &0, 
p.  ISA  ;  cap.  98  et  99 ,  p.  692  et  seq. — Léo  AUat.  de  eceles.  occideat 
et  orient,  perfect.  consens»  1.  2  ,  cap.  17  »  p.  824  et  utq,  ;  n.  2 ,  p.S2l 
et  seq.  tt  8S9.  —  Bayle  «  dktîoiin.  bistor.  «rt.  AcpuUniUf  t.  i,  p^  64* 
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CHAPITRE   11. 

MlMiqaei  enthousiastes  de  l'église  latine.  —  Leurs  principes.  --  Illaminés  d'Espagne 
DPavdtlpheRicasoli,  à  Florence.  ~  Antoinette  Bourignon.  —  S^  aventnres. -« 
AUaqoes  auxquelles  elle  est  exposée.  —  Dieu  loi  ordonne  de  réforoK.  i  l'église.  —  Le 
h  De  Gort  la  seconde.— Antoinette  publie  de  nombreux  ouvrages.  »  Carmé ,  fondé- 
de-pouToirs  de  la  Sainte* Trinité,  pour  procurer  des  épouses  à  Jésus-Christ.^Quel-* 
qoes  unes  des  rèTeries  de  la  Bourignon. 

Nous  avons  parlé  des  bégards  et  béguines,  espèce 
de  quiétistes  qui  parurent  au  commencement  du  dou- 
zième siècla,  dans  le  livre  consacré  aux  réformateurs 
de  cette  époque  :  leur  spiritualisme  mystique  les  portait 
à  rejeter  tout  culte  extérieur,  l'usage  des  sacremens  et 
les  prières,  et  à  se  croire  susceptibles,  dès  ce  monde ^ 
d'une  béatitude  absolue,  dans  laquelle  se  trouvaient^ 
le  repos  et  la  perfection,  et  qu'on  ne  pouvait  plus  per- 
dre une  fois  qu'on  y  était  parvenu.  Le  concile  de 
Vienne ,  comme  nous  avons  vu ,  condamna  ces  dan- 
gereuses maximes  ;  mais  il  ne  put  frapper  que  ceux 
qui  en  abusaient  pour  commettre  les  excès  accoutu- 
més, qu'entraîne  nécessairement  après  elle  la  molle  sé- 
curité des  quiétistes.   Les  dévots ,  spiritualistes  en 
théorie  seulement,  continuèrent  à  soustraire  aux  cen- 
sures leur  contemplation  indolente ,  et  la  mysticité 
compta  dans  ses  annales,  des  saints  dont  le  mérite  aux 
yeux  des  âmes  pieusement  tendres ,  et  des  visionnaires 
dont  l'extravagance  aux  yeux  de  la  raison,  avaient  at- 
teint les  dernières  limites. 

Nous  ne  dirons  rien  ici ,  ni  des  Marie  d' Agréda  ^  des 
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Desmarets  (te  St  Sorlia ,  des  Marie  Âlacoque  («)  ;  ni  de 
Jean  Rusûrock,  des  Jean  Thaulère,  des  Henri  Har 
phius  (^9  des  Louis  de  Grenade  ;  ni  même  des  Ângèk 
de  Fo/igno ,  des  Catherine  de  Gênes ,  des  Thérèse ,  des 
Jean  de  la  Croix ,  des  Anne  de  Jésus  (^) ,  des  Nicolas  d( 
Jésus-Maria ,  des  François  de  Sales  (4) ,  des  Jeanne- 
Françoise  de  Chantai,  etc. ,  que  l'église  a  déclarés  ou 
saints'  ou  bienheureux  {^)  ;  nous  ne  nous  occupons 
que  des  mystique^  qui ,  en  faisant  secte ,  ont  essuya 
des  contradictions  et  ont  excité  des  troubles ,  quoi: 
qu^ils  n'enseignassent  dans  le  fond  que  les  mêmât 
principes  professés  par  les  premiers.  Ces  principeSj 
selon  Bossuet ,  que  son  intérêt  forçait  d'être  raisoiÉ 
nable  en  cette  circonstance ,  ont  besoin  de  violens  coft 
rectifs  pour  rendîre  leur  exagération  tolérable ,  comiJ 
lorsque  les  mystiques  prétendent  que  l'acte  par  lequA 

(*)  Jésm-Ghrist  ordonna  à  Margnerite-Marie ,  TÛitandine  an  moM 
tère  de  Paray-le-Monial  en  Charolais,  diocèse  d'Anton,  antrement  ÈpfH 
lée  Marie  Alacoque ,  d'instituer  la  dévotion  an  sacré  cœur  :  elle  chs 
le  P.  La  Colombière  ,  jésuite,  son  confesseur ,  de  cette  pieuse  coi 
sion,  dont  les  suites  durent  encore,  malgré  les  clameurs  des  jansénii 
Clément  XIII  institua  la  fête  du  sacré  cœur  (1765).  —  Grégoini 
hist.des  sect.  relig,  cordicolest  t.i,  p,  340  et  suiv.  —  Voyez  part,  i**! 
cet  ouvrage,  1. 9,  chap.  4  f  t.  5 ,  p.  818  ,  et  la  première  note  supplésMl 
taire ,  à  la  fin  du  présent  chapitré. 

O  Voyez  la  deuxième  note  supplémentaire,  à  la  fin  da  chapitre.    J 

O  Voyez  la  troisième  note  supplémentaire. 

(4)  Nous  avons  réuni  quelques  passages  des  lettres  de  saint  Fi 
4e  Sales ,  propres  k  donner  une  i^ée  du  langage  familier  anssibieB 
mystiques  canonisés  qu*aux  quié listes  anathématisés.  Voyez  la  duMI 
plémentaire ,  no  /^. 

(K)  U  faut  consulter  les  œuvres  de  ces  mystiques  ou  ce  qae  leurs  adorât 
et  leuct  antag^nistet  ont  publié  sur  leur  coopte  i  Laoguet , 
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on  se  donne  à  Dieu  est  permanent ,  et  qu'il  serait 
aussi  ridicule  de  le  répéter  plus  d'une  foîSj  qu'il  le 
serait  à  une  femme  qui  répéterait  chaque  jaih  à  son 
mari  qu'elle  est  à  lui  tout  entière;  lorsqu'ils  suppri*^ 
ment  toute  demande  et  tout  désir  envers  Dieu,. sous 
prétexte  que  l'on  demande  tout  en  s' unissant  amou- 
reusement à  celui  qui  est  tout  ;  lorsqu'ils  prêchent 
continuellement  leur  oraison  passive ,  comme  équiva- 
iente  à  tout ,  et  même  comme  au-dessus  de  tout  ;  lors- 
qu'ils préconisent  l'indifTérence  absolue  sur  toutes 
choses  et  sur  Dieu  même ,  sur  le  salut  et  la  damnation 
qu'ils  préféreraient  au  salut,  disent-ils,  si  Dieu  le 
trouvait  bon  (^);  lorsqu'ils  exigent  que  l'amour  de 
Dieu  soit  tellement  pur  et  désintéressé,  qu'il  n'ad- 
mette aucun  mélange  d'espérance  et  de  crainte ,  pas 
même  l'espoir  de  posséder  Dieu  ou  la  crainte  de  le 
perdre;  lorsqu'ils  désirent  dans  leurs  amoureuses  et 
pieuses  folies ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 

de  Sens,  a  écpt  la  vie  de  sainte  Marie  Alacoqae  ;  Nicole,  dans  ses  Vision- 
wdres,  noos  entretient  des  extraYagances  de  Desmarest,  etc. ,  etc. 
Houe  avons  consacré  le  no  1  des  notes  supplémenl aires,  à  la  fin  de  ce 
y  à  quelques  détails  sur  la  TÎe  de  sainte  Marie  Alacoque. 


(t)  Saiat  Paul,  saint  Clément  d'Alexandrie,  saint  Grégoire  de  Naziance, 
saint  Basile ,  toute  l'école  de  saint  Jean  Gkrysostôme,  et  d'autres  pieux 
Orientaux  préparèrent  les  voies  à  saint  Thomas,  sainte  Angële ,  sainte 
Catherine,  sainte  Thérèse,  etc. Saint  François  de  Sales  est  celui  dont 
lairact  a  eu  le  plus  de  peine  à  soutenir  la  sainteté,  en  même  teiops  qu  il 
aoodamnsdt  la  mysticité  de  ceux  qui  suivaient  ses  traces,  principalement 
locsqu'il  se  vit  forcé  de  rapporter  le  passage  où  saint  François  avoue 
^*il  avait  désiré  peu  de  chose  pendant  sa  vie ,  mais  que  sll  pouvait  re- 
laHre »  fl  ne  désirerait  rien ,  pas  même  Dieu;  ce  qu il  exprimait  par  ces 
paroles  t  t  Si  Dieu  venait  à  moi  ,  jlrais  aussi  à  lai  ;  s'il  ne  voulait  par 
vtnir  à  moi»  je  me  tiendrais  là  et  n'irais  point  à  lui.  » 
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l'archevêque  de  Meaux ,  folies  si  bien  imitées  par  les 
quiétistes,  qu'il  y  eût  de  la  douleur  à  aimer  Dieu  ;  en- 
fin ,  lor^ue  l'Être  suprême  reçoit  de  leur  bouche  les 
épitbétes  les  plus  singulières,  pour  ne  pas. dire  plus,  i 
à! amour  9  de  viande  d'amour  et  autres ,  que  leur  sog-  f 
gèrent  les  paroxysmes  d'une  passion  exaltée  (').  Bos-  f 
suet  avoue  que  les  mystiques  modernes  ont  renouvelé 
les  erreurs  el  même  les  abominations  des  bégards  et 
des  béguines ,  et  l'on  peut  inférer  de  ses  expressions 
sur  les  mystiques  approuvés  par  l'église  et  dont  il 
voudrait  lui-même  se  faire  croire  un  des  admirateurs, 
que  les  quiétistes ,  en  rencontrant  Fanathême ,  dans  ' 
la  même  route  où  d'autres  avant  eux  avaient  cueUlila 
palme  de  la  sainteté,  n'ont  pas  été  plus  coupables,  ' 
mais  seulement  fnoins  heureux  (9).  ^ 

Les  premiers  quiétistes  d'Occident  furent  les  akan' 
bradas  ou  illuminés  d'Espagne  :  poursuivis  par  l'in- 
quisition (vers  1575) ,  ils  ne  se  remontrèrent  que  plus 
de  cinquante  ans  après,  que  le  Saint-Office  condamna  \ 
soixante-seize  de  leurs  maximes  et  brûla  quatorze  de  \ 
leurs  chefs,  dont  six  en  effigie  :  huit  mille  environ  con-  | 
fessèrent  leur  erreur  et  se  firent  absoudre.  Ces  sec- 
taires pénétrèrent  alors  en  France ,  et  réussirent  à   : 
faire  adopter  leurs  principes  par  la  plupart  des  con-   j 

C<)  Voyez  la  quatrième  note  supplémentaire»  contenant  quelques  pai' 
sages  des  lettres  de  saint  François  de  Sales. 

(2)  Bossuet ,  instruct.  sur  les  états  d*orais.  1. 1 ,  n.  18,  t.  6,  p.  18;  n* 
11 ,  p.  20  ;  n.  14  et  suiv.  p.  23  ;  1.  3  ;  p.  48  et  snir.  ;  1. 7  ,  n.  4  *  p*  i^^  * 
1. 8 ,  n.  2 ,  p.  147  ;  1.  9,  p.  176  ;  1. 10  ,  p.  196  et  201.  -^  Id.  C^nq.  écriU  «  i 
p.  84  et  suiy.  ^ 
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teiDplatifs  de  ce  royaume ,  surtout  par  les  moines  et 
Jes  prêtres  qui  avaient  plus  que  les  laïques  les  moyens 
d'abuser  de  la  contemplation  ;  les  femmes  et  lès  jeunes 
.fiUes  travaillaient  avec  ardeur  à  répandre  la  nouvelle 
•doctrine.  Ils  ne  furent  découverts  que  lorsqu'ils  se  fu- 
-îenl  adjoints  un  certain  Guérin,  curé  de  Saint-Georges- 
de-Roye,  en  Picardie,  dont  les  disciples,  qu'on  ap- 
.>pela  guérinets ,  furent  aussitôt  oubliés  que  dispersés 
1^ par  la  police  (1634).  Leur  doctrine  de  parfaite  quié- 
tude et  d'impeccabilité ,  qui  leur  faisait  mépriser  sou- 
l^verainement  tout  dogme  et  tout  culte,  tant  intérieur 
[u'extérieur ,  les  élevait  facilement,  disaient-ils,  au- 
dessus  des  saints  du  paradis ,  notamment  de  la  sainte 
Vierge  qui,  selon  eux,,  n'était  douée  que  de  vertus 
communes  ;  de  saint  Pierre  qui  était  un  bon  homme  ; 
^  de  saint  Paul  qui  savait  à  peine  ce  que  c'était  que 
dévotion  (*).         . 

A  Florence,  un  chanoine  nommé  le  baron  Pandol- 
phe  Ricasoli ,  après  cinquante  ans  d'une  vie  en  appa. 
rence  exemplaire,  fut,  en  1639,  traduit  devant  l'in- 
quisition. Ce  prêtre  dirigeait  depuis  huit  ans ,  de  com- 
mun accord  avec  Fausîne  Mainardi,  tisserande,  veuve 
d'un  marchand  de  chiffons,  appelé  Joseph  Petrucci, 
\'  âgée  d'environ  trente-cinq  ans,  fort  riche,  et  adonnée 
à  la  dévotion  ascétique ,  une  congrégation  de  jeunes 
filles,  fondée  parcelle-ci.  Aidé  par  le  père  Séraphin 

.  (*)  Spondan.  ad  ann.  1623,  n.  7  ,  t.  2,  p.  971.  —  Abrégé  chronol.  de 
rhist.  ecclés.  ann.  1623,  p.  399.  —  Vittorîo  Siri,  memor.  recond.  ann. 
1655,  t,  8,  p.  191.  —  Gaalterii  tab.  chronogr.  saecul  xvii,  in  append. 
cap.  28,  p.  30.  —  Don  Llorente ,  Hist.  crit.  de  Tinquisit.  chap«  36 ,  n.  5 , 
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Lupi  y  service,  confesseur  mystique  des  plus  accréditât 
de  FloreDce,  et  par  le  prêtre  Jacques  Fantoui,  Ricasofi  k 
avait  eu-peu  de  peine  à  inculquer  à  son  troupeau  tm  ^ 
système  de  quiétisme  libertin ,  à  l'aide  duquel  il  était  j 
parvenu  à  vivre  avec  la  Mainardi  et  ses  filles  spiritué-  ï 
les  dans  toute  espèce  de  désordres.  Il  avoua  sans  ré-  3I 
serve  devant  le  redoutable  tribunal  ;  et  condamné  aiw  i 
ses  complices  à  une  détention  perpétuelle^  il  moumtxi 
dans  le  repentir  (1657)  (*). 

Mais  y  à  cette  époque ,  croissait  en  Flandre  une  fille  * 
célèbre  qui  devait  chercher  à  relever  l'édifice  tout  e»^  r 
tier  du  quiétisme  :  si  les  femmes  sont  propres  à  la  pro-  ^ 
pagation  des  sectes  en  général,  elles  doivent  l'être >e 
bien  plus  encore  de  celle  ^pnt  nous  nous  occupons 
particulièrement  en  ce  moment,  puisqu'elle  fournit 
au  tendre  enthousiasme  de  leur  ame  et  à  la  subtile 
fécondité  de  leur  imagination ,  de  quoi  déployer  toutes 
leurs  ressources.  Antoinette  Bourignon ,  qui  naquit  à 
Lille  (1616),  était  d'une  laideur  si  rebutante  (c'est 
elle-même  qui  nous  l'apprend),  que  sesparens  effrayés 
furent  sur  le  point  de  l'étouffer  comme  un  monstre.  Il 
parait  que  ses  imperfections  disparurent  peu  à  peu,  car 
elle  fut  recherchée  on  ipariage  avec  beaucoup  d'ardeur, 
tellement  qu'elle  ne  put  se  soustraire'  à  ce  joug  que 
par  la  fuite.  Il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'Antoi- 
nette, au  milieu  des  dissipations  du  monde,  cherchait 
à  se  dérober  à  ses  charmes  ;  elle  trouvait  que  les  chré- 
tiens ne  vivaient  pas  selon  les  préceptes  de  leur  in- 

(1)  Lami,  lexioni  di  ant.  toscan.  1. 1,  prefazione,  p.  cxl.  «-Ltstn» 
Q^serY,  ûoreaU  ConvçnU  di  S.  PaoUno,  \..^^  ^«  V^fi^  «  ia%« 
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itituteur ,  et  elle  se  décida  à  obéir  aux  c  amoureuses 
semonces  »  que  Dieu  ne  cessait  de  lui  faire  ^  de  se 
donner  toute  à  lui  :  son  intention  avait  été  de  se  reti- 
rer dans  un  cloître  ;  mais  Dieu  qui  ne  dédaignait  pas 
d'avoir  souvent  avec  elle  de  longs  entretiens,  et  de 
répondre  verbalement  à  toutes  ses  questions,  se  hâta 
de  lui  apprendre  que  les  religieux  et  les  religieuses  ne 
valaient  pas  mieux  que  les  prêtres,  <  dont  l'abomina- 
tion criait  vengeance,  »  et  quil  viendrait  un  temps 
où  les  premiers  «  se  mangeraient  les  uns  les  autres  et 
mourraient  en  se  déchirant.  » 

11  n'en  fallut  pas  davantage  à  la  jeune  Bourignon , 
alors  âgée  de  dix-huit  ans ,  pour  se  travestir  en  ermite 
et  fuir  de  la  maison  paternelle.  Â  peine  s'était-elle  mise 
à  courir  les  champs  de  cette  manière ,  qu'elle  tomba 
entre  les  mains  d'une  troupe  de  soldats,  dont  le  chef, 
peu 'capable  de  ressentir  les  effets  de  la  chasteté  ex- 
■:  traordinaire  dont  elle  était  douée  en  telle  abondance 
f  qu'elle  redondait  sur  tous  ceux  qui  l'approchaient , 
[  tenta  de  lui  faire  violence.  Elle  eut  l'art,  nous  dit-elle , 
\  d'éviter  ce  danger ,  et  elle  se  réfugia  chez  un  curé  de 
^  village ,  qui  la  cacha  dans  son  église  et  lui  procura  la 
protection  de  l'archevêque  de  Cambrai.  Elle  fut,  mal- 
gré cela ,  reprise  par  ses  parens  ;  mais  elle  sut  échap- 
per de  nouveau  à  leur  vigilance.  Après  bien  des  tra- 
verses, le  neveu  d'un  autre  curé  des  environs  de  Lille, 
chez  qui  elle  était  allée  demeurer,  lui  fit  d'abord  les 
propositions  les  plus  tendres ,  puis ,  convertissant  son 
amour  en  rage,  lui  tira  des  coups  de  fusil  pour  la 
tuer. 
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Elle  inspira  après  cela,  nous  raconte-t-elle  avec 
beaucoup  de  complaisance,  la  même  passion  à  m^ 
feint  enthousiaste,  qui  avait  gagné  toute  sa  confianc6<|i- 
en  lui  faisant  accroire  qu'il  ne  mettait  aucune  diffé-fc 
rence  entre  une  belle  femme  et  une  femme  laide ,  \i 
entre  du  vin  et  de  l'eau  :  elle  fut  obligée  de  se  débar-it- 
rasser  dés  importunités  de  cet  hypocrite ,  lorsque  la^, 
TÎolence  de  ses  désirs  l'eut  porté  à  les  lui  exposer,  le^i 
couteau  à  la  main;  alors  le  faux  frère,  voyant  qu'il  n'yt 
avait  plus  d'espoir  de  ce  côté-là,  se  rabattit  sur  «ne-fe 
des  disciples  d'Antoinette,  qu'il  séduisit  et  qu'elle le< 
força  d'épouser.  Sur  ces  entrefaites ,  les  biens  de  la| 
Bourignon  s'étaient  considérablement  augmentés  en-% 
tre  ses  mains  par  sa  stricte  économie ,  et  parce  que^^l 
de  son  propre  aveu ,  elle  ne  trouvait  point  dans  cel 
monde  de  pauvres  qui  fussent  dignes  qu'on  leur  fit* 
l'aumône;  elle  fut  directrice  de  l'hôpital  de  Notre--" 
Dame  des  sept  douleurs ,  où  elle  prit  l'habit  de  saint  - 
Augustin,  pour  qui  elle  avait  toujours  eu  une  dévo-- 
lion  toute  particulière.  Mais  rien  d'ordinaire  ne  pou- 
vait convenir  à  cette  singulière  fille  :  bientôt ,  toutes 
les  personnes  qui  habitaient  la  môme  maison  reli- 
gieuse ,  furent  déclarées  sorcières  et  possédées  du  dé- 
mon (*)  :  Antoinette  fut  elle-même  accusée  de  com- 
merce avec  le  diable  ;  et ,  persécutée  avec  un  dévot 
acharnement,  elle  se  sauva  à  Gand(1662)  (*). 

(*)  Voyez  la  note  supplémentaire,  n'  5,  à  la  fin  du  chapitre. 

(*)  Ant.  Bourignon ,  la  pa^role  de  Dieu,  p.  3  et  suir.  43  »  ^4  »  etc.  — 
La  TÎe  extérieure  de  mademoiselle  Bourignon  ,.par  elle-même,  n.  2  et 


t  . 
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Ce  fut  là  qu'ayant  avec  Dieu  des  conversations  plus 
ongues  et  plus  sérieuses  que  de  coutume ,  elle  se  sen- 
ît  réellement  inspirée,  et  qu'elle  se  fortifia  plus  que 
amais  dans  son  dessein  de  réformer  l'église ,  d'après 
3e  qu'elle  appelait  le  véritable  esprit  de  l'évangile.  Il  y 
Bivait  déjà  quelque  temps  qu'elle  avait  renoncé  à  toute 
pratique  extérieure  du  culte  matériel ,  qu'elle  n'allait 
plus  à  la  messe ,  qu'elle  ne  se  confessait  plus ,  quoique 
communiant  souvent ,  parce  que  «  l'amour  est  loi  à 
soi-même,  »  comme  Dieu  lui  avait  dit.  Il  lui  dit  égale- 
ment de  désirer  des  enfans ,  ce  qu'elle  fit;  et  elle  sen- 
tit à  ce  souhait,  nous  dît-elle,  «  que  le  pasteur  qu'elle 
avait  ifliprimé  dans  l'esprit,  se  jetait  à  corps  perdu 
entre  ses  bras  :  »  ce  fut  alors  qu'elle  enfanta  spirituel- 
lement ,  non  sans  les  douleurs  corporelles  et  les  tran- 

• 

chés  les  plus  aiguës ,  qu'elle  ressentit  depuis  à  chaque 
augmentation  de  sa  famille  mystique^  le  père  de  Cort , 
prêtre  oratorien ,  qui,  de  ce  moment,  s'attacha  fidè- 
lement à  ses  pas,  et  ne  la  quitta  plus  tant  qu'il  vécut. 
Ce  fut  alors  également  qu'elle  répandit  dans  les  nom- 
breux ouvrages  qui  sortirent  de  sa  plume  (*) ,  les  prin- 
cipes favoris  de  sa  mission ,  savoir  :  ^  que  les  plus 
saints  de  son  temps  étaient  les  plus  hypocrites;  que 

(I)  Elle  avait  déjà  publié:  le  Tombeaa  de  la  fausse  théologie  ;  la  Sainte 
^ière;  le  Règne  de  raulechrist;  TAntechrist  découvert;  'la  Dernière 
iliiséricorde  de  Dicii ,  etc.  Le  tout,  en  y  ajoutant  ses  nombreuses  corn- 
[)09Îtîons  du  Holstein ,  forme  une  collcclion  de  dix-neuf  gros  volumes , 
iont  Féditeur  est  le  ministre  réformé,  Poiret,  un  de  ses  disciples  les 
)las  zélés ,  et  qui,  malgré  les  principes  de  sa  secte ^  aima  mieux  croire 
iQ  pargatoire  que  de  mettre  eu  doute  les  visions  où  sn  mère  spirituelle 
ivnl  établi  Yejgstenee  de  ce  lien  de  dooleun. 
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le  christianisme  était  déchu  en  tous  lieux  et  dans  tou- 
tes les  sectes  ^que  tous  les  chrétiens  universellemeat 
avaienl  fait  un  pacte  avec  le  diable  ;  enfin ,  ce  qui  était 
Tessentiel ,  que  l'église  se  serait  rétablie  par  son 
moyen ,  puisqu'elle  était  le  petit  grain  de  moutarde 
qui ,  étant  planté  en  terre ,  aurait  jeté  des  rameaux 
jusqu'au  ciel.  » 

De  Cort  était  propriétaire  de  l'ile  de  Noordstrandi 
dans  le  Holstein  ;  il  l'avait  vendue ,  d'abord  aux  pères 
de  son  ordre ,  puis  aux  jansénistes  fugitifs  de  France, 
qu'il  avait  été  tenté  un  moment  de  croire  les  seuls  ifé- 
ritables  chrétiens  de  la  terre:  il  fut  entraîné  par  là 
dans  des  procès  interminables.  Pour  mieux  veiller  à 
leurs  intérêts ,  les  deux  quiétistes  passèrent  en  Hol- 
lande ,  où  ils  ne  tardèrent  pas  à  être  regardés  comme  \ 
de  fins  imposteurs  qui,  sous  le  voile  de  la  mysticité ^ 
cachaient  aux  yeiii^  du  monde  leurs  intrigues  et  leur» 
amours,  jusqu'à  ce  que  le  père  De  Cort  mourut  em- 
poisonné (1669) ,  et  laissa  à  son  amie  ses  prétentions 
et  ses  biens.  Celle-ci ,  cependant ,  vivait  au  milieu  dei 
réformés  et  avec  eux ,  sans  jamais  s'informer  de  leur 

•  croyance ,  parce  qu'elle  était  convaincue  que  l'amour 
de  Dieu  et  l'afTection  pour  Jésus-Christ  étaient  au-des- 
sus de  tout  esprit  de  secte  ;  elle  eut  des  disputes  avec 
les  sectaires  et  avec  les  philosophes  de  toutes  les  opi- 
nions, dés  qu'ils  se  montraient  plus  attachés  à  ces  opi 
nions,  qu'à  celles  qu'elle  voulait  leur  communiquer |r 
efi  échange  :  c'est  ainsi  qu'elle  répudia,  comme  tref 
charnels ,  les  disciples  de  l'apostat  Labadie  (quelqaei 

auteurs  l'ont  flétri  de  ceUe  ëi^^vV^v^VA^^  ^ ^^  ^^  \ésiuti 


ÉPOQUE  n«  PARTIE  U,  LIVRÉ  X.  W 

et  d6  carme  qu'il  était  auparavant ,  s'était  fait  chef 
d'un  troupeau  où  Ton  enseignait  que  Dieu  peut  et  veut 
tromper  les  homme^^  AntoinetteBourignon  aima  mieux 
t^en  faire  des  ennemis  que  des  disciples ,  ainsi  que  des 
cartésiens  qu'elle  ne  craignit  pas  de  nommer  <  les 
pires  et  les  plus  maudits  hérétiques ,  »  qui  se  fiaient 
«n  tout  à  la  science  et  à  la  raison ,  auxquelles  il  faut 
entièrement  renoncer  pour  trouver  Dieu  et  la  lumière 
intérieure  (^). 

Après  cela ,  Antoinette  habita  le  Holstein ,  où  sa 
plumé  ne  pouvant  plus  suffire  à  propager  ses  idées  et 
set  ouvrages,  elle  établit  chez  elle  une  imprimerie  pour 
les  langues  française ,  flamande  et  allemande ,  et  nq  la 
laissa  jamais  chômer  un  instant.  Plus  elle  se  faisait 
connaître,  plus,  nous  dit-elle,  elle  était  en  butte  à 
Yeayie  et  aux  persécutions  des  diables  et  des  prêtres 
de  toutes  les  communions,  que  l'auteur  de  sa  vie,  à 
son  exemple ,  ne  sépare  jamais  les  uns  des  autres. 
Elle  voulut  se  disculper  de  ce  dont  on  l'accusait,  prin- 
cipalement des  crimes  de  papisme,  déisme  et  socinia- 
nisme,  et  elle  publia  une  confession  de  foi  catégorique 
qui  contenait  sa  croyance  en  la  sainte  Trinité^  les 
douze  articles  du  Credo ,  la  divinité  de  Jésus-Christ , 
notre  sauveur,  et  Tinspication  des  saintes  écritures. 
Elle  attaqua  les  prêtres  à  son  tour ,  se  déclara  contre 


(^)  Abrégé  chron.  de Fhist.  ecclés.  à lann.  1650 ,  t.  2  ,  p.  àt5.  —  Aot 
BfNUÎgnon,  la  parole  de  Dica ,  n.  187  et  soiv.  p.  108, 118 ,  etc.  —  Poi- 
(tt ,  fie  continuée,  chap,  17  à  20,  ibid.  p.  226  et  suiy.  — Bist.  du  tod- 
liaii.  part,  2 ,  chap.  48  »  p<  545.  —  Mémoir.  chron.  et  do^m.  à  Tann. 
Lf 7S  9 1. 8 ,  p.  144.  —  Stoappe,  relig, des  HoUaud^VeU»  1^, ^»*l^* 
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toutes  les  sectes  chrétiennes ,  et  blâma  surtout  les  ré- 
formés de  ce  qu'ils  avaient  retranché  de  la  religion  ro- 
maine plusieurs  choses  qui  n'étaient  pas  condamna- 
bles, pour  y  suppléer  par  des  dogmes  faux,  parmi 
lesquels  il  est  à  remarquer  qu'elle  plaçait  la  prédesti- 
nation. On  sent  bien  que  les  luthériens  au  milieu  des-  ^ 
quels  elle  se  trouvait  alors  ,  ne  négligèrent  rien  pour 
la  perdre  ;  ils  invoquèrent  contre  elle  le  fer  et  le  feu 
de  l'intolérance ,  et  leurs  persécutions  aussi  acharnées 
que  cruelles  ,  la  forcèrent  de  quitter  le  Holstein ,  et 
d'errer  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  l'an  1688  C). 

Quelques  années  auparavant  (1659),  un  carme  dé- 
chaux, d'Orléans,  plutôt  fripon ,  croyons-nous,  que 
dupe  lui-même ,  avait  fait  plusieurs  prosélytes  parmi 
les  femmes  en  les  mariant  avec  Jésus- Christ.  En  sa 
qualité  de  fondé  de  pleins  pouvoirs ,  il  signait  le  con- 
trat ,  au  nom  de  la  très  sainte  Trinité ,  dont  il  se  dé* 
clarait  secrétaire  indigne.  Ces  nouvelles  épouses  de 
Dieu  refusaient  de  coucher  avec  leurs  maris  terrestres, 
de  peur  de  se  rendre  coupables  d'infidélité  envers  leur 
mari  céleste  (2). 

Puisque  nous  avons  fait  connaître  la  personne  d'An- 
toinette Bourignon  ,  il  est  juste  que  nous  citions  aussi 
au  moins  quelques  passages.de  ses  rêveries  mystiques. 

(1)  Pour  nous  donner  une  idée  do  rextrémité  à  laquelle  la  Boorigooii  i 
se  TÎt  réduite,  le  ministre  Poiret  raconte  qu'elle  fut  obligée ,  une  foi*J 
entre  autres,  pour  mieux  se  cacher  aux  yeux  de  ses  ennemiB,  de cofl*  i 
cher  toute  une  nuit  dans  un  même  lit  avec  un  homme,  dont,  poiirk  i 
même  motif,  elle  s'était  fait  passer  pour  la  femme  légitime.  ^ 

(^)  J.  -B.  TLiers  ,  Ivailé  des  supcrstît.  1. 10  ,  chap.  3 ,  t.  4,  p.  551  et  « 
soir. 


r^: 
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ns  son  ouvrage  intitulé  Le  noiweau  ciel  et  la  nou-- 
\^Û9elle  terre ,  elle  prétend  avoir  vu  Adam ,  tel  qu'il 
?>?£iétait  avant  sa  chute,  et  tel  que  seront  tous  les  hommes 
iit^àns  la  béatitude  éternelle ,  c'est-à-dire,  avec  un  corps 
tnnsparent  ayant  les  deux  sexes ,  et  à  l'endroit  de  ce 
^'elle  appelle  les  parties  bestiales ,  un  nez  ordinaire, 
ie^Jfoà  s'exhalent  des  parfums  exquis  et  une  odeur  inef- 
^ fftide:  deux  vases  sont  placés  près  de  là;  l'un  contient 
'  ^jk&  œufe  qui  renferment  les  enfans  des  hommes  ;  et 
faatre  la  liqueur  qui  doit  les  animer.  Échaufié  par 
Jâmour  de  Dieu ,  l'heureux  possesseur  de  celle  double 
Êculté  génératrice ,  produit  ses  semblables  par  le  nez 
^miraculeux  dont  nous  avons  parlé Selon  Antoi- 
nette Bourignon ,  le  pape  est  le  chef  des  antechrists 
irituels  dont  s^  composent  toutes  les  sectes  r-épan- 
aes  dans  le  monde  chrétien  :  l'antechrist  matériel  doit 
naître  d'un  diable  incarné*,  fruit  du  dérèglement  des 
hommes,  et  né  d' une  sorcière  par  l'of&cedes  démons  (^)« 
De  tous  les  mystiques ,  Antoinette  ne  critiquait  que 
> François  de  Sales  qu'elle  trouvait  «c  trop  fluet  et  dul- 
:dfiant ,  quoique  bon  au  reste.  »  Outre  ses  continuelles 
sorties  contre  les  prêtres  de  toutes  les  confessions  chré-^ 


(1)  Le  le<iteut  peut  eonsaltér  Delrio ,  sut  cette  étonnante  dextérilé 

da  diable  à  profiter  des  pollutions  nocturnes  et  autres  pertes  que  font 

les  hommes  volontairement  ou  involontairement ,  pour  féconder  lea 

lèablesses  auxquelles  il  veut  procurer  des  descendans  :  le  diable  ,  selon 

iBebio,  qui  parait  ne  rien  ignorer  de  ce  qui  regarde  les  ténébreux  mj8« 

%es ,  est  stérile  par  lui-même ,  et  les  enfans  qu  il  se  donne  deviennent 

ttsplus  chauds  partisans.  On  voit  assez  combien  de  choses  se  trouvent 

expliquées  sans  peine  par  ce  principe  de  l'écrivain  espagnol.  —  Vid. 

,  Qiagic,  1. 1 ,  qu»st.  15 ,  p.  iÂO  et  seq. 
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tiennes,  elle  se  rendait  encore  odieuse  au  clergé, 
son  système  d'abolition  de  tout  culte ,  de  toute  céi 
monie,  de  tout  sacrement  et  de  tous  sermons,  partant^l 
de  tout  ministère  ecclésiastique.  Dieu  même,  disdit» 
elle ,  lui  avait  inculqué  ces  principes ,  en  lui  appre^ 
nant  «  que  les  sermons  n'étaient  que  parades  ;  les  li- 
sions et  extases ,  des  effets  de  l'antechrist  ;  les  entra* 
tiens  spirituels,  vanité  et  perte  de  temps  ;  les  livres 
de  dévotion ,  amusement  et  mauvaise  doctrine  ;  lei 
habits  de  pénitence  et  de  mortification ,  des  couver* 
tures  à  la  superbe  du  cœur  ;  les  pèlerinages ,  amour 
propre  et  divertissement  ;   les  recherches  des  liées 
pieux,  curiosité  et  égarement  ;  les  oraisons,  offices  et 
chapelets ,  distraction  d'attention  ;  l'exactitude  à  la 
messe ,  routine  sans  vigueur  d'esprit,  etc. ,  etc.  »  Aa 
reste ,  la  Boûrignon  fit  peu  de  disciples  pendant  Mb 
vie  ;  et  ceux  qui  n'osèrent  se  déclarer  tels  que  lorsqM 
la  guerre  de  la  Hollande  avec  la  France  les  eut  forcé» 
de  se  réfugier  dans  le  Holstein,  furent, bientôt  ren- 
voyés par  elle ,  comme  étant  trop  attachés  ^ux  biens 
périssables.  Le  hourignordsme  ^  presque  entièrement 
éteint ,  reprit  une  nouvelle  vigueur  en  Ecosse  vers  la 
fin  du  dix-septième  siècle ,  et  l'on  fut  obligé  d'écrire 
contre  les  nouveaux  enthousiastes  qui  le  prêchaient  : 
heureusement ,  dit  Bayle ,  qu'Antoinette  ne  pouvait 
plus  ressentir  alors  les  tranchées  que  lui  aurait  fû 
éprouver  une  si  nombreuse  multiplication  de  sa  familla 
mystique  (*). 

(i)  Poiret ,  préf.  apolog.  pour  Mlle.  Ant.  Boorignon ,  p.  87  el  wiîv.  — 
ld«  Tîe  continuée ,  chap,  2i ,  p.  im  j  chap.  24 »  p.  859 ;  diap.  25 ,  p.  399 
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r.  chap.  26  et  suit.  ;  p.  iiOi;  chap«  S8,  p.  4S5;  ckap.  SS,  p.  555  et 
—  Abr.  chroQol.  de  Thisk.  ecclé».  iiTann*  1680,  t.  2,  p.  480.  -^ 
an  eocin.  part.  2 ,  chap.  A3 ,  p.  548 ,  550,  552  et  558.  —  Bayle,  die- 
hist.  art.  Bourignon ,  t.  i,  p.  689  et  soir,  et  note  (S) ,  p.  644*  —  Id. 
ell.  de  la  rép.  des  lett.  ayril  1685  ,  p.  422  et  soît. 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


;  :.  No  1. ^ Sainte  Marie  Aiacoque.  —  Le  sacré  cœur  de  Jésus. 


1 


«  Pendant  son  noviciat  chez  les  religieases'de  Paray-le-Monial, 
clara  à  Marie  Aiacoque  qu  elle  n  était  pas  propre  à  prendre  l'esprit 
Tordre  de  la  Viiïilation,  parce  quon  craignait  les  Toies  extraordim 
pour  lesquelles  clic  annonçait  un  goût  de  prédilection.  Elle  s*en 
gnit  amoureuseméi^à  Jésus- Christ;  «Hélas!  mon  seigneur ,  lui 
elle,  vous  serez  doncla  cause  qu*onme  renverra  ?  Sur  quoi  il  lui 
dit  :  Dis  à  ta  supérieure  que  je  réponds  pour  toi,  et  que  si  elle  me 
solvable,  je  serai  ta  caïution.»  La  supérieure  consentit  donc  à  la  garder, 
la  soumettant  toutefois  à  de  grandes  épreuves.  Four  s* assurer  de  sa  vi 
tion ,  elle  la  chargea  par  exemple  du  soin  d'une  ânesse  et  de  son  & 
que  la  novice  était  obligée  de  retenir  dans  un  coin  du  jardin,  sans 
loi  fût  permis  de  les  attacher;  heureusement  que  dans  les  courses pé 
que  lui  causait  Tindocilité  des  deux  animaux,  elle  était  toujours 
de  Jésus-Christ  qui  lui  tenait  fidèle  compagnie. 

«  M.  Languet  raconte  fort  en  détail  et  avec  beaucoup  dintérét,  les 
veurs  .singulières  qu  elle  (Aiacoque)  reçut  de  Jésus- Christ  dans  diffère: 
occasions.  Il  parle  des  colloques  amoureux  qu*elle  avait  eus  avec  lai, 
plaisir  qu^il  goûtait  à  la  rendre  le  jouet  de  son  amour,  et  à  a^entrei 
avec  elle,  tantôt  comme  un  ami  tendre,  tantôt  comme  un  époux  piv 
sionné ,  jusqu'à  la  mettre  tout  hors  d'elle-même,  en  lui  faisant  éproilff|| 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux  dans  la  suavité  des  caresses  de  son  amour,  Jf^ 
qu'à  lui  témoigner  le  désir  de  se  retirer  dans  son  cœur  pour  j  établir  av 
empire.  «  Ma  fille,  lui  dit-il  un  jour,  si  je  n'avais  pas  institué  mon  difi 
sacrement  d'amour,  je  Tinstituerais  pour  toi ,  afin  d'avoir  le  plaisir  3 
loger  dans  ton  ame  et  de  prendre  mon  repos  dans  ton  cœur.  »  —  TabJ 
raud,  des  Sacrés-Cœurs  de  Jésus  et  de  Marie,  ch.  3,  n.  4,  p.  S7. 

Jésus  ne  tarda  pas  à  faire  un  don  formel  de  son  sacré  cœur  à  saiii^ 
Aiacoque  ;  elle  accepta  cette  donation^  comme  on  peut  le  croire.  Vm 
en  fut  écrit  par  Marie  elle-même  et  de  son  sang,  sous  la  dictée  de  Ji 
«  Je  te  constitue,  y  est-il  dit,  héritière  de  mon  cœur. . . ,  pour  le 
et  pour  l'éternité,  te  permettant  d'en  user  selon  ton  désir.  Je  te  proi 
que  tu  ne  manqueras  de  secours  que  lorsque  je  manquerai  depuissanli 
Tu  en  seras  pour  toujours  la  disciple  bien-aimée^  le  jouet  de  sonb^ 
plaisir  et  l'holocauste  de  son  amour,  etc.  » 

«Je  la  signai  ensuite,  ditMariCf  parlant  de  la  donation,  sur  moacc0i 
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Tec  un  canif ,  dont  je  me  serris  poar  y  graTer  son  sacré  nom  de  Je-       ^ 
os,  en  caractères  grands  et  profonds.  »  Elle  en  renouTelait  songent  de- 
mis les  traits  ayec  une  bougie  allumée ,  de  peur  qu*il^ne  finissent  par 
•*effacer  entièrement. 

»  Cette  première  fayeur  fut  suivie  d*nne  seconde,  qui  n'est  pas  moins 

Extraordinaire.  Dans  un  moment  où  la  bonne  religieuse  ayait  plus  de  loi- 

nr  que  de  coutume,  Jésus-Christ  lui  apparut  et  la  fit  reposer  sur  sa  divine 

prâtrine.  «Là,  dit* elle,  mon  souverain  maître  me  découvrit  les  merveilles 

de  son  amour  et  les  secrets  inexplicab  les  de  son  sacré  .cœur.  Il  m*ou-        4 

nil ,  pour  la  première  fois,  ce  divin  cœur  d*une  manière  si  réelle  et  si 

sensible,  qii*il  ne  me  laissa  aucun  lieu  de  douter  de  la  vérité  de  cette  grâce. 

Mon  divin  cœur ,  me  dit-il ,  est  si  rempli  d'amour  pour  les  hommes , 

et  pour  toi  en  particulier,  que ,  ne  pouvant  plus  contenir  eu  lui-mémo 

lesflammes  de  son  ardente  charité,  il  faut  quilles  répande  partonmoyen, 

et  qnll  se  manifeste  à  eux  pour  les  enrichir  des  trésors  qu'il  renferme. 

Je  t*ai  choisie  pour  Taccomplissement  de  ce  grand  dessein.  Après  ces  pa- 

rdet,  il  me  demanda  mon  cœur,  le  mit  dans  le  sien,  où  il  me  le  fit 

voir  comme  un  petit  atome  qui  se  consumait  dans  cette  ardente  fonr- 

laise.  Ensuite^  l'en  retirant  comme  une  flamme  ardente  en  forme  de 

eœor ,  il  le  remit  dans  le  lieu  où  il  Tavait  pris  ,  en  me  disant  :  VoiU , 

sa  bien-aimée,  un  précieux  gage  de  mon  amour;  et  pour  te  laisser 

«ne  marque  que  la  grâce  que  je  viens  de  faccorder  n'est  pas  une  ima- 

g^tion ,  quoique  j'aie  refermé  ton  côté ,  la  douleur  pourtant  t'en  res- 

iera  toujours.  »  Le  remède  qu'il  lui  indiqua ,  lorsque  la  douleur  serait 

trop  forte,  était  l'usage  de  la  saignée.—  Tabaraud,  ibid.  n.  5,  p.38.  — 

Bonvelles  ecclésiast.  t.  i,  ann.  1730,  p.  2  et  5. 

Sainte  Marie  Âlacoque  fît ,  en  faveur  de  Jésus-Christ ,  un  testament 
dont  la  supérieure  des  visitandines  fut  le  notaire ,  sur  la  promesse  solen- 
■dle  de  Jésus  de  la  payer  solidement. 

No  S.  ^ te  vénérable  Jean  Rusbrook.  —  Saint-Bernard.  —  Henri  Harph.  ^ 

Jttu  Rusbrock ,  ce  très  excellent  contemplatif,  «e  docteur  divin , 

^  comme  il  a  été  surnommé,  rapporte  l'histoire  de  l'incarnation  dune 

l^tenière  qui  mérite  d'être  citée  :  «  Quand  Dieu  crut  le  temps  favorable, 

Ct-il  9  ayant  pitié  du  malheur  de  son  épouse ,  il  envoya  son  fils  unique 

^  la  terre,  dans  un  superbe  palais,  un  temple  glorieux,  savoir,  le  très 

>leré  centre  d'une  vierge  sans  tache  ;  c'est  là  qu'il  se  fiança  avec  son 

^poœe,  c*eBt-à-dire  avec  notre  nature,  en  l'unissant  et  la  joignant  k  sa 

J%noxine,  et  cela  par  le  sang  très  pur  de  la  même  très  excellente  vierge. 

bans  la  célébration  de  ces  noces ,  le  Saint-Esprit  faisait  les  fonctions  de  " 

prêtre,  l'ange  Gabriel  apporta  la  nouvelle,  la  glorieuse  Vierge  donna  soe 
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consentement,  etc.  »  —  Yen.  patr.  Joann.  Rusbrock ,  doctr.  < 
de  oritata  spirituak  nuptiar.  1.  i ,  praef.  aulh.  p.  228.  / 

Saint-Bernard  s*exprînic  cl*i!kne  manière  bien  plus  bizarre  cucc 
le  même  snjet ,  déjà  assez  bizarre  par  lui-même.  Voici  ses  parole 
8*esl  fait  un  cataplasme  de  Dieu  et  de  l'homme,  pour  guérir  touslei 
de  rhumanité.  Â  cet  effet,  ces  deux  ingrédiens  (DieuetThomme)  < 
broyés  et  miztnrés  dans  le  yentre  de  la  Vierge  comme  dans  ui 
mortier,  an  moyen  dn  Saint-Esprit  servant  de  pilon  et  les  y  m4la: 
agréablement  (Ex Deo  et  bominecalaplasma  confeclum  est..  Contât 
antemetcommixtaB  bas  duse  speciesin  utero  Virginis  lamquam  in 
riolo,  Sancto  Spiritu  tamquam  pistillo  ilias  sua?iter  commûcent 
S.  Bernard,  serm.  3,  in  vigil.  nalivit.  n.  10  ,  t.  3  ,  p.  764» 

Dès  la  première  page  de  sa  Théologie  mystique,  spéculative,  ms 
tout  affective  (Theologia  mystica,  ciim  spcculativa,  tum  praecipue 
tiya,  etc.,  perllenricum  Harph,  theologum  erudilissimum  },  Tai 
Henri  Uarphius,  s*attache  à  prouver  que,  dans  Tallégoricdu  ca 
des  cantiques ,  les  mamelles  de  Tépouse  signiGent  sa  longanimili 
tendre  et  sa  facilité  à  pardonner;  ce  qui  lui  inspire  la  confiance 
mander  un  baiser.  Ici,  la  figure  devient  encore  plus  extraordinain 
selon  Harphius,  le  Père  est  celui  qui  baise,  le  Fils  est  celui  qui  est 
et  le  Saiut-EHprit  est  le  baiser  même^  au  moyen  duquel  fépouse  c 
Tesprit  dlntelligence  et  de  sagesse  :  les  lèvres  de  l'épouse  sont  la  ra 
Imtelligence  (Pater  est  ôsculans,  Filius  osculalum,  Splritus  S 
osculum ,  quo  percipit  sponsa  spirilum  intcllectus  et  sapienli» 
sponsas,  ratio  et  intellectus).  -—  Vid.  op.  cit.  L  i  ,  cap.  i  ,  p.  i. 

Ro  5.  ^  Sainte  Thérèse.  —  La  vénérable  Anne-de-Jésus. 

Il  est  assez  remarquable  qae  sainte  Thérèse  et  saint  Jean>de-la 
son  disciple,  ainsi  que  le  vénérable  Louis  du  Grenade,  furent  pov 
par  rinquisilion  d'Espagne  comme  fanatiques  et  illuminés  ;  les  reli 
réformées  par  la  sainte,  furent  également  poursuivies  comme  possé( 
démon.  Cependant,  il  était  difficile  de  recevoir  des  grâces  plus  p 
lières  que  sainte  Thérèse  :  dans  des  momens  d*un  doute  bien  vol 
désespoir,  lorsqu'elle  se  croyait  entièrement  abandonnée  de  Dieu, 
Christ,  s'il  faut  en  croire  cette  visionnaire,  lui  répétait  i^ouvent  :  < 

déjà  à  moi,  et  je  suis  à  toi Que  crains-tu?  I^e  sais-tu  pas  que 

tout  puissant?  Je  tiendrai  ce  que  j'ai  promis  (Ya  cres  mia,  y 

tuyo De  que  tcmes?  No  sabcs  que  soy  lodo  poderoso?  To  eu 

lu  que  le  hè  prometido).a — l)oa  Llorcnte  ,  hist.  crit.  de  Tinqui^it. 
30,  art.  i,  n.  26  à  33,  t.  3,  p.  114  et  suiv.;  art.  2  ,  p.  123.  — -  '01 
U  glor.  madré  S.  Teresa  de  Jésus»  t,  i,  p.  i^i  y  334. 
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lie  P.  Manriqne  a  écrit  la  tîc  de  la  vénérable  mère  Anne-deJésns,  atole 
et  compagne  dç  laintc  Thérèse  ;  les  commenceniens  de  leor  liaison  sont 
iapportés,  par  cet  écrivain,  delà  manière  suivante  :  «Ainsi,  celui  qui 
let  avait  éluc«(Jésns-Gbrist,  qui  avait  élu  les  deux  suintes),  commt'nçait 
déjlk  par  les  apparier  ;  ainsi ,  il  leur  ballait  déjà  alors  la  mesure  pour  les 
mettre  en  accord  en  la  musique  et  harmonie  que  ,  peu  après  «.elles  de- 
vaient cbanler.  On  ne  sait  pas  certainement  A  ce  fut  cette  même  année 
(1650)  en  laquelle  Jésus-Christ  célébra  ses  épousailles  avec  la  sainte  ; 
On  sait  bien  que  ce  fut  avant  la  première  fondation ,  laquelle  arriva  Tan 
€S»  comme  nous  dirons  tôt  après,  de  niinière  qu'il  n  y  pouvait  pas  avoir 
pande  distance.  Ce  qui  vient  fort  à  propos,  qu*cn  même  temps  qu*Anne 
9t  faisait  davantage  paraître  fille  de  la  Vierge  ,  Dieu  aussi  se  montre 
d^vantage  père  eu  son  endroit ,  épousant  celle  qui  devait  être  un  jour 
•a  seconde  mère.  »  —  Manriqne ,  vie  de  la  vén.  mère  Anne-de-Jésus , 
L  i  9  chap.  5,  p.  80  f  avec  un  nombre  infini  d'approbations  et  de  privi- 

léget. 

If  o  i.  —  Lettres  de  saint  François  de  Sales. 

Les  êentimens  dé  douceur  que  Tame  éprouve ,  viennent ,  selon  saint 
François,  «  de  Tami  ou  de  l'ennemi ,  c'est  à  dire  da  malin  esprit  on  da 
très-bon.  >  Dieu  nous  en  grolîGe  quelquefois,  ajoute-t-il,  pour  qu'ib 

>  MHS  soient  comme  de  récréation, 

^     «11  condescend  à  noire  infirmité  ;  il  voit  notre  goût  spirituel  affadit 
il  nous  donne  un  petit  de  saussc,  non  afin  que  nous  ne  mangions  que 
liiausse,  mais  afin  qu'elle  nous  provoque  h  manger  la  viande  solide.  > 
—Lettre  à  une  dame  rclig.  novice ,  t.  i  ,  p.  120. 
Il  dit  II  la  même  novice  :  «  Reconnaissant  que  vous  êtes  encore  un 
^  pinvre  petit  enfant,  prenez  le  lait  des  mamelles  de  votre  père  qui ,  par 
^.  h  compassion  qu'il  vous  porte ,  vous  fait  encore  l'office  de  mère.  Tes 
baïamelles,  dit  l'époux  à  sa  bien-aimée,  sont  meilleures  que  le  vin,  fra- 
■r.|ran(es  et  odoriférantes  de  très  bons  onguens  et  baume.  Elles  sont  corn- 
'tarées  an  vin,  parce  qu'elles  réjouissent ,  animent  et  font  faire  bonne 
k.4gestJOu  k  l'estomac  spirituel,  lequel  sans  ces  petites  consolations,  no 
t. jb>ôrrût  pas  quelquefqjii  digérer  les  travaux  qu'il  lui  faut  recevoir.  >  — 
Kltiid.p.l2S. 

\       «Il  ne  m'était  jamais  arrivé  sous  cette  forme  de  parler  générale  (  celle 
Se  te  servir  du  mot  nous  an  lieu  de  Je  dans  ses  prières) ,  de  porter  mon 

>  VÉpril  sur  aucune  personne  particulière  :  depuis  que  je  suis  sorti  de  Dijon, 
lAàoft  celte  parole  de  nous^  plusieurs  particulières  personnes  qui  se  sont 
^^(iBComnaandées  à  moi  me  viennent  eu  mémoire,  mais  vous  (Mad.  de 

dMBtal}  preiqu'ordÎAaîremettt  la  première  :  et  quand  ce  n'est  pas  lapre- 
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mière,  qui  est  rarement,  c'est  la  dernière  pour  m'j  arrêter  daTantage. 
Se  peut-il  dire  plus  que  cela  ?  Mais  à  Thonneur  de  Dieu ,  que  ceci  ne  se 
communique  point  a  personne  :  car  j'en  dis  un  petit  trop ,  quoîqu*aTce 
toute  vérité  et  pureté.  »  —  Lettre  05  à  Mad.  de  Chantai ,  ibid.  p.  SS4. 

«  Vivez ,  ma  chère  fille ,  avec  notre  doux  Sauveur  entre  ses  bras  en  ce 
saint  temps  de  Passion  :  qu'à  jamais  puisse -t-ii  reposer  entre  YOi  ma* 
melles ,  comme  un  sacré  faisceau  de  myrrhe  :  ce  vous  sera  un  éptbème 
souverûn  pour  tous  vos  trémoussemens  de  cœur.  •  — -  Lettre  114  à  Mad. 
de  Chantai ,  ibid.  p.  88 6. 

«0  Dieu  !  ma  chère  fille ,  je  le  vous  recommande  notre  pauvre  cœur; 
Eoulagez-le ,  confortez-le ,  recréez-le  le  plus  et  le  mieux  que  pourrez ,  afin 
qu'il  serve  Dieu  : . . . .  c'est  l'agneau  d'holocauslc  qu'il  nous  faut  offrira 
Dieu  :  il  le  faut  donc  tenir  en  bon  point  et  grasselet ,  s'il  est  possible: 
c'est  le  lit  de  l'époux  ;  pour  cela  le  faut-il  parsemer  de  fleurs, ....  Vive 
Dieu  ! . . .  Demeurez  bien  toute  en  lui ,  ma  chère  fille ,  et  le  priez  que  fy 
demeure  bien  tout  aussi,  et  là  dedans  aimons-nous  puissamment,  ma 
fille  ;  car  nous  ne  le  saurions  jamais  trop,  ni  assez.  Quel  plaisir  d'aimer  ' 
sans  craindre  d'excès!  »  -—Lettre  204»  à  ta  mère  de  Chantai,  t.S,  p.>> 

«Vous  me  dites  sur  la  fin  de  votre  lettre  je  ne  sais  quoi  de  vos  belles  et 
bonnes  confitures ,  et  desquelles ,  étant  avec  vous,  j'ai  si  abomUmmoft 
usé.  Mais,  ma  chère  dame,  vous  êtes  ,  avec  la  petite  sœur«  la  friand 
pour  m'attirerpar-devers VOUS;  tout  le  reste  n'est  qa* accessoire  :  cesdeox 
personnes  que  je  viens  de  nommer  sont  le  principal.  »  —  Lettre  S06 ,  i 
ï'abbesse  duPuits-d'Orbe ,  ibid.  p.  6. 

Il  compare  l'eucharistie  à  une  tablette  cordiale ,  et  dit  que  la  chair  àt 
Jésus-Christ  a  été  mise  eu  poudre  et  formée  en  tablette ,  •  afin  que  mm 
la  puissions  mieux  prendre.  »  —  Lettre  281,  à  la  vénér.  mère  deX]!hanta[ 
ibid.  p.  46. 

Il  enseigne  à  une  dame  à  qui  son  confesseur  avait  défendu  de  conuni* 

nier  à  cause  de  ses  continuelles  impatiences,  à  dire  à  Dieu  dans  ses  priène: 

■  Je  suis  vraiment  une  chienne  qui  rechigne  et  mord  le  prochain 

propos  par  mesparoies  d'impatience.»— Lettre  294»  ^  une  dame^ 

p.  58. 

Saint  François  dit  à  un  courtisan  de  se  purger  souvent  «  par  le 
et  gracieux  sirop  ma^stral  de  la  confession.  »  -^  Lettre  286,  à  un 
me  de  la  cour^  p.  141. 

«Voyez- vous ,  ma  très  chère  mère,  quand  je  vais  voir  nos  filles  (à 
nessy) ,  il  leur  vient  de  petites  envies  de  savoir  de  vos  noufelles  parmoi 
et  si  je  leur  pou? ais  montrer  de  vos  lettres ,  cela  les  contenterait  ( 
dément.  C'est  pourquoi,  je  vous  demande  ainsi  des  feuilles  que  je 
puisse  montrer,  et  à  M.  De  Torens  et  au  neveu.  Or,  quant  à  ma  nièoe 
Bréchart ,  elle  sait  bien  que  je  suis  vous-même;  car  elle  a  vu  des 
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^  contieaneot  cette  Térité-là;  mais  pourtant  je  ne  lui  ai  pas  Touia 
aontrer  les  trois  dernières  lettres ,  ni  en  tout ,  ni  en  partie.  Mais  de  ce 
point ,  faites  tos  commodités  toat  à  votre  gré  ;  car  je  ne  ferad  rien  qne 
hien  à  propos. 

»  Dedans  les  billets  de  salutations ,  qaand  tous  m'en  écrirez ,  il  ne 
tant  pas  me  dire  :. mon  père,  mon  ami,  car  je  les  veux  pouvoir  montrer 
pour  la  consolation  de  ceux  que  tous  saluerez,  •—-Lettre  298,  à  la  mère 
de  Chantai,  ibid.  p.  168. 

«Mon  ame  s'élance  dans  votre  esprit,  si  toutefois  il  faut  user  du  mon 
■t  da  wâtre  entre  vous  et  moi ,  qui  ne  sommes  rien  du  tout  de  séparé , 
■iiif  une  seule  et  même  chose.  •  —  Lettre  805,  à  la  mère  de  Chantai , 
p.  i79*  —  Les  lettres  adressées  à  Marie-Angélique  Amauld  sont  comme 
il  M  ad.  de  Chantai ,  pleines  d'expressions  amoureuses  et  passion- 
:  il  nous  a  paru  suffisant  de  citer  les  dernières. 
«En  1609 ,  Mad.  de  Chantai  s'imprima  sur  la  poitrine  le  nom  de  Jésus 
atfic  on  fer  rouge ,  si  profondément  qu'elle  en  courut  risque  de  la  vie  ; 
«I  du  iang  qui  sortit  de  sa  plaie ,  elle  écrivit  de  nouveaux  vœux  pour 
tfindr  à  son  divin  époux.  »—  Note  5  à  la  lettre  811,  à  la  mèrp  de  Ghàn- 
tri,p.i91. 

•J'avais  oublié  de  dire  que,  quand  le  confesseur  extraordinaire  vient, 
Iftal  que  toutes  les  filles  se  confessent  k  lui ,  afin  que  celles  qui  en  ont 
.  knin  ne  soient  pas  découvertes ,  et  que  le  malin  ne  sème  point  de  re- 
êfiQohet parmi. la  maison;  mais  celles  qui  ne  veulent  pas  prendre  con- 
^iiBee  il  l'extraordinaire ,  pourront  avant  que  de  se  confesser  k  lui ,  faire 
^hv confession  à  l'ordinaire,  et  par  après,  dire  seulement  quelques pé- 
,Aés  jà  confessés  à  l'extraordinaire,  pour  servir  de  matière  k  l'absolu- 

a—  Lettre  814,  à  une  abbesse  de  l'ordre  de  Sle-Glaire,  p. 200. 

s  Sa  écrivant  au  P.  Léonard  Lessius  pour  lui  faire  de  grandes  louanges 

■es  ouvrages,  il  dit  :  •  Cognovi  tamen  patemitatem  vestram  sen- 

illam  antiquitate ,  suavilate  ac  scripturarum  nativa  auctoritale 

de  praedestinationeadgloriam  postprœvisamerita,  amplecti 

ttoeri;  qnod  sane  gratissimum  fuit ,  qui  uimirum  eam  semper,  ut  Dei 

Icordiœ  ac  grati»  magis  consentaneam ,  veriorem  ac  amabiliorem 

ivi»  etc*  »  —  Lettre  408  au  P.  Léon.  Lessius  de  la  comp.  de  Jésus, 

87». 

•  Encore  ne  faut-il ,  s'il  vous  plaît,  ma  très  chère  mère,  prendre  au- 
IMnonrrice  ;  ains  comme  vous  voyez,  il  faut  quitter  celle  que  néanmoins 

piMt'aurea,  et  demeurer  comme  une  pauvre  petite  chétive  créature  devant 
^  tràne  de  la  miséricorde  ^vine,et  demeurer  toute  nue,  sans  demander 
Pm^  ni  action,  ni  affection  quelconque  pour  la  créature.  •  — Lettre  427, 
k  la  ntière  de  Chantai,  p.  402. 

•  n  faat  donc  demeurera  jamaÎB  tonte  nue,  nutrët  diëtem^t««QSfvvùX 
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4  rt(i^«tiott»  bilB  qa*en  effet  noas  dodb  reTêtions.  »  —  Lettre  4Î9  Ij 
Hièff^  Je  Chaulai, p.  hOh*  —  Dans  cette  lettre,  les  mets  nu,  nudité, 
éip^uiUé,  ae  trooTent  plus  de  TÎngt  fois  répétés  a?ec  affectation. 

•  «Fadmlre  avec  suavité  le  sauveur  de  nos  âmes»  sorli  du  ventre  et( 
•eiu  de  sa  mère,  et  mourant  tout  nu  sur  la  croix,  puis  remis  dans  le 
rou  de  aa  mère  pour  être  enseveli.  Xadinirc  sa  glorieuse  mère  qui  nac 
nue  de  maternité,  et  fut  dénuée  de  celte  maternité  au  pied  de  la  ci 
ei  |H>uvait  bien  dire  :  ^'uc  j'étais  de  mon  plus  grand  bonheur,  quad 
mon  fils  vint  en  mes  entrailles,  et  nue  je  suis  quand  je  le  reçois  dansi 
lein.  •  %  •  O  que  mon  cœur  est  content  de  vous  savoir  en  cet  état  si 
faUlc  !  Et  je  vou9  dis  comme  il  futdilàlsaîe  (Isaî.  cap.  20,  v.  2)  :  Mi 
tt  prophétisez  toute  nue  ces  trois  jours;  persévérez  en  cette  nudité 
demeui*cr  auprès  de  notre  Seigneur.  »  —  Ibid.  p.  405. 

«  Tout  cela  va  fort  bien ,  ma  très  chère  mère;  c*e8t  la  vérité,  î|l 
demeurer  dans  celte  sainte  nudité,  jusqu'à  ce  que  Dieu  vous  revétç ., 
Dites  ce  soir  que  vous  renoncez  à  toutes  les  vurlus,  n*cn  voulant! 
mesure  que  Dieu  vous  les  donnera ,  ni  ne  voulant  avoir  aucun  8oio< 
acquérir,  qu'à  mesure  que  sa  bonté  vous  emploiera  à  cela  pour  sonh 
plaisir.» — Lettre  432,  à  la  mère  de  Chantai,  p.  4i0. 
f^    «  Je  sens  insensiblement  au  fond  de  mon  cœur  une  nouvelle  conl 
do  mieux  servir  Dieu  en  sainteté  cl  en  justice,  tous  les  jours  de  ma' 
et  je  me  trouve  aussi  nu ,   grâces  à  celui  qui  est  mort  nu ,  pour 
faire  cnlrcprcndre  de  vivre  nus.  O  ma  mers,  qu'Adam  et  Eve  ël 
heureui,  tandis  qu'ils  n'eurent  point  d'habits  !  »  —  Ibid.  p.  4li> 

V  Rien  ne  fait  tarir  le  lait  des  mamelles  que  les  regrets,  les  ai&ictic 
les  mélancolies,  les  amertumes,  les  aigreurs.  Vives  en  sainte  joie 
vos  eufans;  monlrczleur  une  poitrine  spirituelle  de  bonne  vue  et' 
gracieux  abord,  afin  qu'elles  y  accourent  en  galle.  Cest  cela  que  le 
tique  marque  en  la  louange  des  mamelles  de  Tépoux  :  Ses  iettim 
nutUieun  que  le  vin  odorant  des  parfums  précieux,»  —  Lettre  560«àlai 
do  Beaumont,  supérieure  de  la  Visitation^  rue  St-Antoine  »  à  Paris,  U  1| 
p. 50» 

Saint  François  est  enchanté  de  ce  que  les  dames  d'Annesfy 
tellement  profité  sous  lui  en  la  dévotion,  que  les  jours  qu'elles  avi 
communié  le  malin,  v  elles  n'osaient  entreprendre  de  faire  des  bah 
demuiider  licence;  et,  ajoute-t-il,  je  ne  leur  suis  point  dur:  car: 
lu  fallait  pas ,  puisqu'elles  sont  si  bounes  avec  grande  dévotion.  *^ 
L'éditeur  scandalisé  de  celle  condescendance,  dit  que  les  bals  d* 
u'ét<iitint  certainement  pas  de  l'espèce  de  ceux  d*aujourd  hui>  et  qnef 
coniiéquont ,  le  sentiment  du  saint  ne  peut  pas  être  invoqué,  • 
firoMltr*  la  btfi  indiffèsemmeivVv  m\V  ^im  V^  ^«e^K^ià^  lOiift  é$È0 
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nlro  temps,  •  —  Lettre  601,  k  Mad.  de  Chantai,  ibid.  p,  iiS,  «t  à  la 
lole  (2;. 

«  Qae  notre  cher  Jésus  cruciOé  soit  à  jamais  nn  boaqnet  entre  toi 
mamelles,  ma  très  chère  fille.»  — Lettre  687,  à  une  religieuse,  ibid.  p.  267. 

«  Tencz-Tous  auprès  de  cette  mère  (la  Vierge)  cependant ,  et  ne  la* 
baadonncz  pas  d'un  seul  moment,  taudis  qu  elle  part  de  Nazareth  et 
qn*elleTa  k  Bethléem,  tandis  que  sans  empressement,  mais  non  pas  sans 
Ms  ardens  mouTemens ,  cUe  aitend  d'heure  à  autre  de  Toir  éclos  de  son 
sacré  ventre  le  bel  oiseau  du  Paradis.  *  —Lettre  810,  à  une  dame,  ibid.  ' 

«  O  Dieu,  quel  beau  pèlerinage  (la  Visitation  de  N.  D.)!  le  Seigneur  leur 
svt(è  Marie  et  Joseph)  de  bourdon,  de  viande  etde  petilebonleilleàvin.  A 
fin,  dis- je,  qui  réjouit  les  auges  et  les  hommes,  et  qui  enivre  le  père  dun 
aiLOQr  démesuré.  •  —  Lettre  834,  à  une  supérieure  de  la  Visitation,  p.  524. 

«O  Dien!  quand  je  me  souviens  qu'aux  cantiques,  elle  dit  (la  Vierge): 
Eafouris-mai  de  pommes  \  je  voudrais  volontiers  lui  donner  notre  cœur: 
car  quelle  antre  pomme  peut  désirer  de  moi  cette  belle  fruitière?  »  — 
LfUre  835,  k  la  même,  ibid.  p.  526. 

On  ne  sait  réellement  ce  qui  doit  étonner  le  plus  dans  cette  singulière 
correspondance  :  les  expressions  si  niaisement  libres  dont  elle  fourmille; 
la  passion  mystique  d'un  évêquc  pour  des  religieuses;  le  secret  et  même 
ladaplicité  dans  lesquels  il  enseignait  à  madame  de  Chantai  k  envelopper 
'leur  liaison  inlime  qu'il  avouait  avoir  besoin  de  mystère;  Tcspèce  d'es^ 
eoharJeriedontil  conseillait auxreligieuscsd'user  dans  leurs  confessions 
ordinaires  et  extraordinaires,  pour  n'avoir  pointa  craindre  les  reproches; 
lequiétiume  de  la  direcliou  spirituelle  ;  la  triviale  matérialisation  de  ce 
^'auxyeux  des  croyansily  a  de  plus  saiut  et  de  plus  respectable  ;  ou  bien 
:  fîaqaalifiable  imprudence  de  l'église  qui  a  canonisé  l'auteur  de  ce  fatras 
it  Ta  offert  comme  un  modèle  aux  âmes  dévotes. 

I 

No  5.  —  Possessions  et  exorcismes. 

Rien  n'est  plus  clairement  établi  dans  les  livres  saints  que  la  possibilité 
'iCnn  commerce  entre  les  hommes  et  les  mauvais  esprits  ;  cela  est  sup- 
posé avoir  lieu  de  deux  manières,  ou  involontairement,  comme  chez 
bs  possédés,  pour  la  délivrance  desquels  Téglise  conserve  encore  aujour- 
lliSi  le  grade  d'exorciste  dans  la  hiérarchie  de  ses  ministres,  ou  volon- 
Ittrement,  comme  lorsque  des  sorciers,  des  magiciens  et  des  nécromans 
•^adressent  au  diable.  Nous  ne  finirions  jamais  si  nous  voulions  rappor- 
ber  tontes  les  histoires  de  possessions  remarquables,  consignées  dans  les 
mnales  delà  crédule  superstition.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que, 
ianales  dernières  années  du  zvxu®  siècle ,  un  Suisse  ,  nomm^  Qittbvnsx  « 


St9  LE  QUIËTTSME. 

d*abord  cort^  catholique,  pais  enthousiaste  et  piétiste,  faisait  avec  soceèi. 
le  métier  d*eiorcîser  les  préfendas  possédés;  ses  conjurations  prodm-, 
saient  les  phénomènes  accoutumés  en  pareilles  circonstances ,  au  poiat  « 
que  les  prélats  allemands  crurent  devoir  le  condamner ,  tandis  que  La*  4 
vater  reconnaissait  la  divinité  de  sa  mission.  Le  buUaire  contient  des 
menaces  d*excommnnication  et  de  punitions  corporelles  (1326)  contru^ 
ceux  qui  sacrifient  anx  démons  ou  les  consultent;  des  ordres  donnés  amjf 
inquintenrs  d* Allemagne  (1484)  de  procéder  contre  les  sorciers  etbil^ 
■ordères  qui  se  servaient  de  diablesses  succubes  et  de  diablea  incubes ,  ^ 
qui  empêchaient  les  récoltes ,  faisaient  avorter  les  femmes ,  et  nouaieat'l^ 
Taiguillette  aux  hommes  ;  des  exhortations  aux  inquintenrs  de  Gôme,  da 
poursuivre  les  agens  de  maléfices  et  de  sortilèges  (1523)  ;  une  bulle  daaa^ 
le  même  sens,  mais  plus  récente  de  tout  un  siècle;  une  antre  (1672] 
qui  ordonne  k  tous  les  fidèles  de  dénoncer  au  Saint-Office  les  hérét 
et  ceux  qui  lisent  leurs  livres ,  les  sorciers ,  les  nécromans  ,  les  bigi 
et  les  blasphémateurs ,  etc.,  etc.  —  Grégoire ,  hist.  des  sectes  relig.t,l|2e 
p.  800.  —  Ghron.  relig.  t.  3  ,  cah.  16  et  17,  p.  407.  »-  Johann.  XXlfcj 
const.  ki.  Super  iUiu$,  t.  5,  part.  2,  bullar.  p.  194*  —  Innoc.  Vlil 
I ,  Smmmit ,  t.  3 ,  part.  3  ,  p.  191.  —  Adriani  YI  const.  6  ,  Dmdmm^  Ui 
part.  1,  p.  16.  —  Greg.  XV  const.  101,  OmnipotentU,  t.  5,  part.  5,  p.  91^ 
— Glement.  X  const.  110,  Essendo  a  not ,  t.  7 ,  p.  185.— -Voyes  V  la  nota 
•upplémentaire  du  chap.  3,  1.  5,  sect.  1,  t.  6,  p.  428  et  suiv.  3 
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CHAPITRE  ni. 

■ekeilIolinof.—Sadoctrine.—LeP.GQiIloré.—lIoliD08eiteoDdamaépir  l'inquisition. 
—  Antoise-llarie  Lioni.—Piétistes  réfonnés.  —  MéUiodistes.— François  Malaral.— 
Vadame  Gayon  et  le  P.  La  Combe.— Les  dogmes  qa'ib  répandent.~Madame  Gofon, 
à  la  aMidfl ,  à  Paris.  —  Bossuet  se  déclare  contre  die.  —  Elle  demande  à  être  Jugée. 
— tthralité  de  Fénelon  et  de  Bossoet.— Le  lirre  des  Maximes  des  saints, ^Vroeéê  à  la 

'  flMir  do  Rome ,  &  ce  sujet.  —  Abus  de  la  confession.  —  Fénelon  est  condamné, 

I 
I 

Tandis  que  la  visionnaire  flamande  cherchait  à  ré- 
Ire  le  quiétisme  dansles  marais  du  Nord,  un  prêtre 
ignol  choisissait  un  plus  vaste  théâtre ,  et  ne  tentait 
moins  que  d'entraîner  dans  la  voie  intérieure  le 
)t  et  les  premiers  soutiens  de  Téglise  catholique, 
ihel  Molinos ,  c'est  le  nom  du  sectaire ,  avait  publié 
Rome  (1675),  la  Guide  spirituelle ,  dans  laquelle  les 
laximes  les  plus  pernicieuses  des  mystiques  anciens 
modernes  étaient  préconisées  ouvertement  :  cepen- 
int  on  comparait  généralement  ce  livre  aux  Stromates- 
saint  Clément  d'Alexandrie,  et  l'auteur  à  saint  Glé- 
lent  lui-même  ;  les  prélats  les  plus  distingués ,  des 
fèques  et  des  cardinaux  se  faisaient  gloire  de  vivre 
m  sa  direction  morale  et  d'être  nommés  ses  disciples, 
le  pape  était  sur  le  point  de  récompenser  tant  de 
Sputation  et  de  ^inteté  par  la  pourpre  ,  lorsque  l'on 
t  devoir  prendre  l'alarme.  L'erreur  et  l'opposition 
la  doctrine  catholique  étaient  si  visibles,  que  l'on 
puti  qu'éprouver  une  grande  honte  de  ne  les  avoir 
Itoint  découvertes  plus  tôt;  Molinos  fut  arrêté,  l'an  1685, 
^,  deux  ans  après,  Innocent  XI,  par  une  bulle  du 
te  août  y  condamna  comme  hérétiques  ^  sws^^cXe^^  ^ 
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erronées ,  scandaleuses  ,  blaspliénoatoires ,  offensives 
des  oreilles  pieuses ,  téméraires ,  tendantes  au  relâ- 
chement et  au  renversement  entier  de  la  discipline; 
et  séditieuses  respectivement ,  soixante-huit  proposi* 
tiens  molinosiermes ,  et  il  anathématisa  leur  auteur  et 
ses  adhérens  :  ce  qui  fut  encore  confirmé  dans  la 
suite  (1690). 

La  doctrine  de  Molinos portait  en  substance,  «  qu'il 
est  défendu  à  l'homme  d'opérer  activement ,  mais  qu'il 
doit  s'abandonner  entièrement  à  Dieu ,  en  s'annihilant 
devant  lui ,  comme  s'il  était  un  corps  sans  ame,  puis** 
qu'il  appartient  à  Dieu  seul  d'agir  ;  que  cette  annihi- 
lation de  l'homme  est  le  retour  vers  son  principe ,  et 
le  seul  moyen  de  laisser  Dieu  opérer  en  nous  ;  que  l'on 
ne  doit  jamais  songer  ni  à  peine ,  ni  à  récompense,  ni 
au  paradis ,  ni  à  l'enfer,  ni  a  la  mort,  ni  à  l'élernité; 
quel'ame  ne  doit  garder  le  souvenir  ni  d'elle-même, 
ni  de  Dieu ,  ni  d'aucune  autre  chose ,  parce  que  dans 
la  voie  intérieure  toute  réflexion  est  interdite ,  même 
celle  sur  les  actions  humaines  et  sur  ses  propres  im- 
perfections; qu'il  ne  faut  rien  demander  à  Dieu,  si 
l'on  veut  être  résigné  à  sa  volonté  ;  qu'il  ne  faut  pas 
non  plus  lui  rendre  grâces  de  rien  ;  que  les  images  et 
les  figures  empêchent  d'adorer  Dieu  en  esprit  et  en 
vérité  ;  que  la  contemplation  consiste  à  demeurer  daûs 
une  foi  et  une  adoration  générales,  sans  fixer  lesprit 
sur  aucun  des  attributs  de  Dieu  en  particulier ,  ni  sur 
aucun  des  mystères  de  la  religion ,  comme  la  Trinité, 
rînearnation ,  etc.  ;  que  s'il  se  présente  à  l'esprit  des 
idées  impures  ou  contraires  à  l'honneur  de  Dieu ,  de 
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I  sainte  Yiergo  ou  des  saints ,  il  no  faut  ni  les  nourrir 
à  les  repousser ,  mais  bien  les  tolérer  avec  patience  : 
ar  de  cette  manière  seulement  elles  ne  nuisent  pas 
i Toraisou  intérieure,  qui  n^est  autre  chose  que  la  ré- 
ttf^aiion  la  plus  absolue  à  la  volonté  divine  ;  que  Tén- 
noi  des  choses  spirituelles  est  profitable  à  Tame,  parce 
qu'il  Tempêche  de  se  complaire  en  ses  propres  mérites; 
que  les  âmes  intérieures  n'ont  besoin  ,  ni  de  prépara- 
[tion  avant  la  communion,  ni  d^actions  de  grâces  après, 
mis  seulement  d'une  résignation  passive  ;  qu'elles  né 
cofinaissent  ni  jours  de  fêtes,  ni  lieux  sacrés;  que 
Keu  permet  que  le  démon  se  serve  de  nos  membres 
jbar  leur  faire  commettre  des  péchés ,  et  des  membres 
4e  deux  personnes  de  sexe  différent  pour  les  porter 
IQX  actes  charnels  :  ce  qui  ayant  lieu  sans  le  consen- 
ttment  des  patiens  n'est  point  péché ,  mais  seulement 
lue  violence  passive ,  propre  à  humilier  et  à  convertir 
teux  qui  la  souffrent  ;  que  dans  de  pareils  cas ,  il  faut 
[^meurer  dans  l'anéantissement  le  plus  complet ,  et 
•bien  se  donner  de  garde  de  s'opposer  à  Satan  ,  quand 
%ème  il  s'ensuivrait  des  actes  obscènes  (^)  ;  qu'il  est 
liarticulièrement  défendu  de  révéler  toutes  ces  choses 
dans  la  confession ,  etc. 

Ce  que  Molinos  enseignait  à  Rome,  le  P.  Guilloré 
(^enseignait  à  Paris ,  en  d'autres  termes ,  à  la  même 
%)oque.  Dès  1670,  il  avait  fait  imprimer  :  «  que  l'aveu- 
glement le  plus  profond  et  le  plus  ténébreux ,  l'insen- 
iibilité  la  plus  dure  et  la  plus  éloignée  de  toute  con« 

% 

T 

(<)  Eiiamsi  scquantorpollationef  et  aclos  obicœiuptO|n^  lE«i)&u%t 
9t  etàam  peJoTâ. 
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solation ,  que  n^  voir  rien ,  ne  sentir  et  ne  goûter  rien, 
est  le  plus  noble  état  et  la  plus  facile  disposition  où- 
puisse  être  Tame.  Si  Dieu  permet  que  le  démon  s'em- ,  f 
pare  du  corps,  aussi  bien  que  de  l'imagination  et  de  f" 
l'entendement ,  pour  être  un  instrument  et  un  fonds  )- 
de  toutes  les  plus  abominables  horreurs  qu'il  y  voudra 
exercer,  comme  il  en  est  des  exemples  dans  des  âmes 
très  pures  et  très  élevées;  oui,  je  le  dis,  s'écrie  te 
quiétiste  français ,  que  si  vous  êtes  dans  ces  accès  » 
vous  devez  être  profondément  abandonnés  à  toutes  ces: 
abominations.  Plus  la  tentation  est  horrible  et  con- 
fondante ,  plus  l'abandon  est  sublime  ;  et  plus  votrai 
perte  vous  semble  presque  certaine  au  milieu  de  vo9^ 
horreurs ,  plus  vous-même  vous  devez  vous  abandon*^ 
ner  à  Dieu  (').  »  .  -^ 

Molinos  fut  condamné  par  l'inquisition  à  rétracter  ^^ 
ses  opinions ,  et  à  être  renfermé  pour  le  reste  de  se(i:i 
jours  (*)  :  il  mourut  en  prison  (1692).  - 

La  même  sentence  frappa  Antoine-Marie  Lioni,  co«  |^ 
masque ,  qui  avait  dit  que  son  quiétisme  lui  avait  pr(H!JL- 
curé  une  conscience  tellement  tranquille  et  pure,  qu'Bte 
ne  l'aurait  donnée ,  ni  pour  celle  de  la  sainte  Vierge, 
ni  pour  celle  de  Dieu  même.  Ce  mystique  enseignait  ; 
aussi  que  tous  les  jours  sont  égaux ,  et  que  Tusage  dfl 


(*)  Maximes  spirituelles,  citées  dansriûst.de  Féglise  au  i7«  et  13' J« 
tiède  (par  M.  Fabbé  À.  Goillon) ,  1.  i ,  t.  i  (et  unique),  p.  2S.  J 

(9J  Le  protestant  Misson  ,  qui  était  k  Rome  en  i6S8 ,  ne  parait  paiT 
bien  convaincu  de  toutes  les  horreurs  dont  on  chargeait  Molinoa  ;  il  ra«  t 
gardait  tes  disciples  comme  de  ûmples  quiétistes ,  plus  dupes  que  (ri- 
pons, »—  Voy.  dJtalie,  \tU.  2^  »  \.  1  «  ^,li^. 
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DUS  les  mets  est  indifférent ,  en  tout  temps  et  en  tous 
ieux  ;  que  la  confession  sacramentelle  est  inutile ,  et 
|ue  les  confesseurs  méritent  le  feu  ;  qu'il  est  bon  de 
pécher  y  en  ce  que  par  là  on  est  empêché  de  s'enor- 
gueillir de  son  innocence  ;  que  l'oraison  de  quiétude 
unit  l'homme  à  Dieu  ;  que  la  loi  de  quiétude  entraine 
â^ec  elle  l'abolition  de  toute  autre  loi ,  etc.  (*). 

Cette  dernière  maxime  des  quiétistes  catholiques  se 

retrouve  dans  la  doctrine  prèchée  par  les  piétistes  ré« 

formés  de  cette  époque  :  sans  donner  dans  les  excès 

des  fanatiques  de  l'église  romaine ,  ils  se  bornaient  ^ 

en  vertu  de  leur  caractère  d'enthousiastes ,  à  suppri- 

fiDer  tout  culte  et  toute  cérémonie  extérieure,  et  à  rem- 

l^cer  ce  que  leur  religion  avait  conservé  de  positif 

dans  la  théorie  et  la  pratique ,  par  de  simples  entre- 

.tiens  mystiques.  Nous  avons  vu  dans  un  autre  livre 

.eomment  Schwenkfeld  modéra  et  régularisa  le  fana» 

tisme-des  premiers  anabaptistes  :  ce  père  des  piétistes 

allemands  eut ,  de  loin  en  loin ,  des  imitateurs  ;  mais 

te  ne  fut  que  vers  la  fin  du  dix-septième  siècle ,  que  le 

Wétisme  du  théologien  Spener  et  de  ses  collèges  de 

Ipiété  s'organisa  régulièrement  à  l'université  de  Halle, 


^i)  Maratoii,  annal,  dltal.  ann.  1687,  t.  il,  part.  2 ,  p.  248  ,  et  1690 
^272.  —  Vita  di  Innocenzo  XI,  ad  cale.  Platin»,  t.  2 ,  p.  802  e  seg.  — 
(Umocent.  pap.  XI ,  constit.  191  «  Cœlestis  paatoTt  t.  8  bullar.  p.  441.  — 
^îst.  des  papes,  t.  5 ,  p.  S91.  ^Mosheîm ,  hist.  ecclés.  siècl.  xvii ,  ch.  1  » 
*tct.  2 ,  part.  1,  n.  49  et  suIt.  t.  S  ,  p.  324  ;  siècl.  xfiu ,  u.  17  et  suiv.  t.  6, 
p.  22.  —  Bnizen  de  la  Martin,  hist.  de  Louis  XIV,  1.  51 ,  t.  5 ,  p.  69.  — 
ftossaet ,  înstract.  sur  les  états  d'orais.  1. 10 ,  n.  4  f  t.  6 ,  p.  20>.  —  Mé- 
^Miir.  chron.  et  dogmat.  à  Fann.  1687  ,  t.  3 ,  p.  820.  —  Âbr*  cliron.  de 

ist.  ccclét*  même  année ,  t.  2 ,  p.  431. 


\ 
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par  les  soins  de  Franck ,  fondateur  de  Forphanot 
pheïon  y  et  de  Chrétien  Thomasius.  Dans  la  prern» 
moitié  du  siècle  suivant ,  se  formèrent  les  commuoî 
tés  des  tankers  ou  dnmplers  dans  la  Pensilvanie,  ce 
de  skevi'kare  en  Suède,  celle  des  séparatistes  du  W 
temberg ,  et  celle  des  hermfiuters  ou  des  frères  n 
raves ,  sous  la  direction  du  comte  de  Zinzendorf ,  < 
la  répandit  par  lui-même  et  par  le  moyen  de  ses  m 
sionnaires ,  dans  toute  l'Europe  réformée ,  en  An 
rique  et  jusque  chez  les  Hottentots.  Enfin  Swedenbo 
peu  de  temps  après ,  réussit  à  communiquer  sa  m 
licite  à  plusieurs  contemplatifs  qui  prirent  le  nom 
théosophes  ou  ôHiiérosolpnites.  Nous  avons  eu  oc 
sion  de  parler  en  d'autres  endroits  des  mennonites 
Hollande,  et  des  quakers  que  Ton  peut  appeler 
herrnhuters  de  la  Grande-Bretagne:  le  méthodis 
dut  sa  naissance  dans  ce  dernier  royaume,  à  Jean  VI 
ley  et  à  Withûeld,  avant  le  milieu  du  dix-huitié 
siècle  ;  si  leurs  disciples  avaient  continué  &  se  C( 
former  entièrement  aux  préceptes  de  ce  dernier , 
auraient  attaché  si  peu  d'importance  au  positif 
culte  reçu  en  Angleterre ,  qu'ils  ne  se  seraient  | 
même  donné  la  peine  de  se  séparét  de  ceux  qui  !'( 
servaient  (^)*  L'enthousiasme  des  méthodistes  n'a  i 

(t)  Malhearcusemcnt ,  dès  le  principe ,  les  deux  fondateurs  de  la  s 
se  divisèrent  sur  le  dogme.  Witbfieid,  qui  ne  Toulait  proprement  pa 
schisme  avec  les  partisans  de  la  réforme  reçue,  adopta  la  doctrine  de 
Tin  Fur  la  double  prédestination ,  comme  ont  fait  les  momîers  de  la  Si 
actuelle,  Téritables  calvinistes  primitifs  ou  rigides,  aussi  mystiques • 
est  possible  de  l'être'  sans  professer  le  quiétisme.  Weslej  se  déclara  i 
aien,  et  U  eut  Tambition  de  rester  seul  k  la  tête  d*uiie  commiuuaté  ( 
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duit  principalement  que  la  classe  du  peuple  ;  mais  il 
s*y  est  tellement  répandu,  que  Ton  en  compte  près 
d'un  demi-million  dans  les  deux  hémisphères  C). 

François  Malaval,  de  Marseille ,  servit  à  propager  le 
nouveau  quiétisme  catholique  en  France,  par  un  ou- 
vrage intitulé  Pratique  facile  pour  élever  Famé  à  la 
contemplation,  et  que  Rome  flétrit  par  ses  censures. 
La  réputation  de  madame  Guyon  fit  oublier  bientôt 
tout  autre  système  sur  l'amour  pur  que  celui  qu'elle 
tâchait  de  faire  prévaloir*  Veuve  à  vingt-huitans(1676), 
belle ,  riche ,  pleine  d'esprit  et  de  finesse ,  et  faisant 
lubliquement  profession  de  dévotion  et  de  piété, 
]ean|>e-Marie  de  La  Motte  Guyon  avait  depuis  cinq  ans, 
c'est  à-dire  peu  de  semaines  après  ses  couches  de  son 
cinquième  enfant,  pris  pour  directeur  le  P.  Lacombe, 
rnabite,  attaché  comme  elle  aux  idées  de  la  mysti- 
cité la  plus  subtile  et  la  plus  raffinée.  S'il  faut  en  croire 
^SQ  d,es  antagonistes  des  quiétistes,  le  P.  La  Gombe 
jiirigeait  depuis  long-temps  la  conscience  de  plusieurs 
votes  ;  et,  abusant  du  système  de  spiritualité  quié- 
iiste  qui  fait  considérer  les  actes  extérieurs  comme  in- 

tfeniie  séparée  de  toute  aulro  ;  en  quoi  le  succès  surpassa  même  ce  qu*il 
knit  pa  espérer.  Les  mélhodistes  originaux  ou  wesUyens  forment  une 
église  nombreuse  qui  s'augmente  encore  tous  les  jours,  et  dont  toutfjs  les 
(Parties  sont  bien  liées  entre  elles.  — •  M.  Tliom.  Belâliam,  ihe  présent  state 
i£  relig.  part,  in  Ënglaud,  p.  18  to  2  S. 

.  (^)  SpiÙlers  gesch.  der  christ,  kirche,  5*  période,  S  52  und  55,  p.  496; 
|5;^,  p.  503.  —  Mém.  pourTbist.  ecclés.  du  xyiu^  siècle,  l.  k,  p.  26, 
|88,  352  et  517.  —  Grégoire ,  iiist.  des  sect.  rclig.  meZAo^i.  1. 1 ,  p.  4 
rilsui?.;  tankers,  p.  i^5\8kevi-kare,  p.  20S;swedenborgistes,p.  2ii;  frères 
mor.  p.  365  et  suiv.-,  piélistes,  p.  293  ;  séparatistes  ^  p.  316. — Mosbeim, 
litU  eccL  nècU  kvu  »  éect,  2  9  part«;t ,  ciiap,  i ,  ii«  26  et  aoÎT.  U  5,  p.  319* 
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finit  par  n'avoir  plus  de  conscience,  par  se  conf 
sans  se  repentir  de  ses  péchés,  par  aller  commi 
comme  on  va  dîner ,  et  qu'elle  est  heifVeuse  d'êti 
horreur  aux  autres  et  oubliée  de  Dieu  même  q 
laisse  dans  sa  pourriture.  Elle  enseigna  que  l'état  à 
ame  livrée  au  désordre ,  abandonnée  de  Dieu ,  e 
soluqient  livrée  à  elle-même  ,  est  le  caractère  du 
sublime  état  où  la  grâce  puisse  élever  ;  et  elle  a 
que,  dans  cet  état  de  contemplatif  abandon  qu 
vantait  si  fort,  elle  avait  des  visions  qu'on  ne. pou 
raconter  sans  salir  l'imagination ,  quoiqu'elles 
sassent  son  esprit  net  et  exclusivement  occupé 
pensées  que  faisait  naître  notre  Seigneur.  Ces 
selon  la  nouvelle  enthousiaste ,  la  perfection  de 
néantissement  (*).    . 

{})  Mém.  pour  serrir  à  Ihist.  ecclés.  du  zrme  siècle»  t«  4,  irt.  Mi 
p.  8S.  —  (  J.  Phelipcaux)  rclat,  du  quiétisme,^  t.  i  >  p.  2  et  soi?. , 
t7  ;  1.  S,  t.  2,.p.  92. — Voltaire ,  siècle  de  Louis  XlV,  cliap.  58, 1. 1 
S72  et  suiv.  —  M,  àe  Baussct,  histoire  dé  Fénelon,  1.  S  ,  1. 1 ,7. ! 
•uÎT.  —  (  M.  Tabbé  GulUon)  hist.dc  Téglise,  1.  i,  p.  6S.  —  I 
de  la  Martin,  yie  de  Louis  XIV  ,  L  51 ,  t.  5  ,  p.  70.  —  Mém.ciù 
dogmat.  à  l'ann.  1694  ,  t.  8,  p.  438. 

Voici  quelle  est  Tidée  que  nous  donne  du  quiétiàme-,  dàtis  lei 
gucs  qu  il  a  publiés  sur  cette  singulière  aberration  de  Tesprit  relj( 
le  célèbre  Labrujrère  :  « 

C'est  une  oraison  de  simple  regard,  c'est-à-dire  delà  simple pr< 
de  Dieu  en  tous  lieux,  suivie  de  motion  divine,  avec  évacuation  de 

,  propre  esprit,  Tc^prit  d'Adam,  et  de  notre  propre  activité.  Cette  0 
nous  mène  à  Tétat  de  perfection,  qui  est  celui  d'une  souche,  d'un 
tre ,  d'un  corps  mort  et  enterré.  Pour  y  parvenir ,  il  faut  s*effor€4 
conserver  de  Dieu  qu'une  vue  indistincte  et  confuse  »  pour  ne  s'i 
qu'à  sou  omuêité  (panthéislique).  En  un  mot,  le  qoiétiste  ne  doi 
^'à  se  perdre  dans  un  entier    et  complet  abandon  :   là  vèolefi 

froufe  la  clef  de  i'iutôrieut.  ^îi&A^t*^\%îk!cts&fcV«^V»  "sices  et  ver 
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Ce  fut  vcfs  l'an  Î694 ,  que  le  quîétisme  de  madame 
luyon  commença  à  se  faire  connaître  à  Paris  :  le  P. 
jd  Cotûbe  avait  été  rais  à  la  Baslîlle  ;  et  elle-même, 
«eâfermée  d'abord,  tt'avaît  été  relâchée  ensuite  qu'à  h 
leiâ^ndede  madame  de  Main  tenon  qui|  déjà  demi-ja&- 
kéniste  >  avait  naturellement  aussi  du  penchant  pour 
la  doctrine  de  l'amour  pur  et  désintéressé ,  combattue 
pâf  leô  jésuites.  Cette  espèce  de  persécution  ^l  l' exal- 
tation de  ses  opinions  qu'elle  savait  présenter  avèC 
grâce  et  avec  adresse ,  mirent  madame  Gnyon  â  la 
mode  ;  et  bientôt  elle  compta  parmi,  ses  (illcs  spiri- 

l*uApùrelé  de  son  corps  constitue  la  pureté  de  son  amc.  —  Labruyèrc  , 
Uûgûos  stfr  le  qmétisme ,  passim. 
%ia8  renvoyons  ceux  qui  Tondraient  connaître  plus  h  fbhd  et  en  détail 
lliistoire  da  quiélismc,  qui  n'est  pour  nous  qu'un  épisode  de  riiisloins 
,h  cliristianismc ,  à  un  ouvrage  dont  mallieureuscment  le  premier  vu- 
limea  eeiil  été  publié  (18  23)  :  c  est  VHistoire  générale  iè  CégUsc  pendant  U 
dix-httitiéme  siècle ,  que  nous  avons  déjà  citée  ,  et  où  Ton  trouve  la  clé  da 
Ijstètnê  de6  qùiétistcs  ûiodlîmès,  avec  l'exposé  net  et  précis  des  fuits  <fui 
concttlietat  partîcnliùreuicnt  révèqne  Fénclon  et  madame  Guyon,  son 
•mie.  Quoique  cette  histoire  ait  paru  sans  uoni  d'antenr,  eiie  a  toujoul^ 
été  attribuée  à  M.  Fabbé  A.  Guillou  de  ^loutléon,  Tiiomaie  de  France 
prât-êU'ecpii  possède  le*mîcax  les  matières  ecclélésiasticpics,  eiaclueiie- 
ikKftfttBB  desconservateurs  à  la  bibliothèque  Mazannc,  à  Paris,  li  parait  t|qc 
des  intrigues  dont  il  est  facile  de  deviner  la  source  forcèrent  M.  Guillou  h 
^lélerla  publication  de  sou  ouvrage,  qui  devait  aller  jusqu'en  1820.  Le 
parti  ai  paissent  abrs  craignit   que  la    nc^Velle  histoire    de   Téglise 
n'expliquât  le  tripotage  jésuitique  qui  eut  pour  résultat  la  foneste  ballo 
Vnigenitua,  avec  la  même  vérité  et  la  même  franchise  avec  lesquelles  elle 
Vriît  tûA^  an  jour  les  tnrpîtodes  des  mystiques.  Il  est  impossible  qa» 
iLGûHoii.  qui  ba  rien  fait  paraître ,  du  moins  sôus  son  uoni^  depuis 
lilasiears  années;  nait  assemblé  des  matériaux  corienx  et  iinportans 
bIMUr  rhhtoirc  ecclésiastiqae.  A  uA)ins  qu  il  n  ait  pris  d'avance  des  mesu- 
few  efficaces  pour  TcmpOicbcr,  le  fruit  de  ses  consciencieufses  veilles  tom- 
bera après  lui,  comme  sont  tombés  tant  d'autres  docnmcns  précieux  , 
BOX  maint  de  gens  ((ui,  faisant  de  la  religion  métier  et  marchandise  ,  ne 
afttJoftt  jàibaû  une  occasion  de  supprimer  le)  limoi^YV^^^  \\n^Qv\\ivL% 
qui  vxÛMeni  i  leur  bonteaK  trafic. 
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toelles,  les  premières  dames  de  la  cour  et  toute  Técole 
de  Saint-Cyr.  Cela  n'empêchait  pas  cependant  que  l'on  t 
ne  murmurât  fortement  contre  ses  ouvrages ,  au  point  1 
que  Tabbé  Fénelon ,  arec  lequel  elle  avait  contracté 
une  liaison  aussi  tendre  qu'intime ,  lui  conseilla  de    ; 
soumettre  ses  écrits  et  sa  doctrine  à  Bossuet  •  dans   : 
l'espoir  que  l'approbation  d'un  prélat  de  cette  autorité  ^ 
aurait  imposé  silence  à  la  critique.  La  Vie  manuscrite  j  ^ 
de  madame  Guyon  par  elle-même  fut  ce  qui  frappa  îz 
principalement  le  savant  évêque.  Cette  vie ,  rédigée 
dans  un  style  exalté  et  incompréhensible ,  était  untis^|r 
su  d'hallucinations  les  plus  étranges.  Bossuet  fut  ré^ 
volté  d'entendre  madame  Guyon  dire  qu'elle  étaiUi  Vê 
femme  enceinte  de  l'apocalypse;  qu'elle  recevait  «tant  z 
de  grâces  d'en  haut ,  qu'elle  en  crevait  au  pied  de  hl  ym 
lettre;  qu'elle  était  comme  une  nourrice  «  qui  créfO^ 
de  lait,  »  tellement  qu'il  fallait  parfois  la  délacer:  cai"^ 
qui  n'empêchait  pas  que  son  corps  ne  se  fendit  enJh 
vers  endroits;  et  qu'alors  elle  communiquait  ses 
aux  p^sonnes  assises-autour  d'elle^  et  qu'elle  se  so 
geait  de  cette  manière,  c  comme  une  écluse  qui  se 
charge  avec  profusion.  » 

L' évêque  de  Meaux  ne  trouva  pas  beaucoup  plus 
fiant  le  songe  mystique  que  madame  Guyon  disait  a 
fait ,  et  dans  lequel  elle  racontait  avoir  vu  deux 
préparés ,  l'un  pour  la  mère  de  Jésus-Christ|  et  Ta 
pour  elle-même ,  qui  était  §on  épouse ,  «  qu'il  a 
choisie,  pour  être  là  avec  elle.  »  D'après  cet  échanti 
Ion ,  on  ne   fera  point  difiiculté  d'accorder  à 
guiétiste  qu'elle  était  prédestinée,  comme  elle  le  dt 
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elle- môme  y  à  détrôner  la  raison  humaine;   et  on 
louera  le  bon  sens  du  pape  qui  s'écria ,  au  sujet  de 
tant  d'extravagances,  que  les  Français  étaient  bien 
bons  d'ajouter  foi  à  une  folle.  Madame  Guyon  eut  plu- 
sieurs conférences  avec  Bossuet  ;  elle  lui  écrivit  sou- 
vent :  mais  elle  eut  beau  vanter  son  apostolat,  et  ajou- 
ter gravement  que  tout  ce  qu'elle  lierait  serait  lié,  que 
tout  ce  qu'elle  délierait  serait  délié ,  elle  ne  réussit 
jamais  à  faire  brèche  sur  cet  esprit  mâle  et  sévère , 
dont  ni  les  illusions  de  l'imagination ,  ni  les  excès  de 
la  tendresse  n'étaient  les  défauts  dominans;  elle  en 
&lt  toujours  traitée  comme  elle  méritait,  c'est-à-dire 
assez  sèchement ,  et  elle  fut  obligée  de  se  soumettre  à 
la  loi  du  silence  qu'il  lui  imposa  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
entièrement  examiné  sa  doctrine  (^). 

L'éclat  qu'avait  fait  cette  affaire ,  fit  que  tous  les 
yeux  se  portèrent  sur  madameGuyon,  et  que  le  public 
malin  commença  à  répandre  sur  ses  mœurs  des  doutes 
plus  injurieux  encore  que  sur  ses  écrits.  Elle  perdit 
patience  à  ce  coup ,  et  elle  demanda  hautement  des 
commissaires  pour  la  juger  et  pour  prononcer  publi- 
quement sur  sa  conduite:  on  les  lui  accorda,  mais 
pour  l'examen  de  ses  opinions  seulement;  et  unecom- 
ioQission,  dont  Bossuet  était  l'ame,  s^assembla  à  Issy. 
Pendant  qu'elle  poursuivait  ses  opérations ,  l'archevè- 

(1)  Saint-Simon,  mémoires,  t.  2,  n.  301  et  sniv. —  Bossuet,  relat.sar 
le  qniélîsmc,  sect.  2  ,  t.  6  ,  p.  5^7  et  saiv.  592  et  594  ^  596;  sect.  3,  p. 
S97  et  snÎT.  —  Id.  letlr.  à  M.  Gujou,  du  k  mars  1694 ,  ibid.  aTerdss.de 
ledit,  p.  xûj.  —  Phclipeaux  j  relation  du  quiétisme  ,  1.  i ,  1. 1,  p.  26  «t 
•ni?.  69  et  foiv.  81  et  snir.  114  et  sulr.  ;  L  8, 1. 2,  p.  101.  —  K.uo^^'Cù» 
Lonîs  XIY,  M  cour  ei  le  régent,  t.  3 ,  p.  8  à  iS  ;  p.  ÔO  tl  %\xvi  * 
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que  de  Paris,  qui  n'avait  jamais  lu  un  seul  li\r^  de  dé- 
votion ,  dit  Fénclon ,  ne  voulant  point  perdrç  le  droit 
qu'il  avait  de  décider  dans  une  cause  qui  ^Q  plaidait 
au  milieu  de  son  diocèse ,  se  hâta  do  copdananer  l^ 
ouvrages  de  madame  Guyon,  comme  çonteoant  des 
propositions  respectivement  fausses,  erfonée^,  ten- 
dantes à  Thérésie ,  contraires  à  la  parole  de  Dieu  ^  ca- 
pables de  scandaliser  les  tidclos  et  d'offenser  le$  oreil- 
les pieuses,  etc.  Les  commissaires  d'Issy  s'y  prireat 
avec  plus  de  mcnagemens  :  sans  condamper  la  doc- 
trine de  madame  Guyon ,  ils  composèrent  trente^qua" 
ire  articles  diamétralement  opposés  aux  principes  diss 
quiétistes,  et  les  signèrent  tous,  Bossuet,  l'évoqua q^ 
Châlons,  Fénelon  et  son  amie  spirituelle,  Cette.i|e^ 
nière  signa  également  les  instructions  pastorales  que 
les  cvêques  puj)lièrent  à  Tappui  des  nouveaux  articles 
anli-mystiques,  et  elle  abjura  authentiquement  m 
prétendu  apostolat.  CloiDine  on  observait  particulière- 
ment loules  les  démarches  de  Fénelon  en  cette  cir- 
constance, à  cause  de  ses  liaisons  avec  madame  Guyon, 
et  de  ridentité  de  leurs  senlimens,  le  prélai,  alors 
nommé  à  rarcheveché  de  Cambrai,  ne  cessa  de  pro- 
tesler  de  sa  docilité  et  de  son  entière  soumi^^sion  à 
BossuvH ,  auquel  il  demandait  instamment  une  déciâiott 
péruniploîre et  catégorique,  afin,  disait-il,  d'embras- 
ser sincèrement  son  opinion  :  il  combattit  cependant 
avec  fcpveur  pour  les  intérêts  de  l'amour  pur  dont  il 
était  embrûsé,  et  ce  fui  lui  qui  fit  ajouter  quatre  arti- 
cles en  faveur  de  cet  amour,  aux  trente  seuls  que l^ 
commission  avait  rMVgfe^^  ev^cçiv  Vxà  ^\^vB&aient  de 
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voir,  par  leur  dureté,  renverser  la  doctrine  des  mys- 
tiques mêmes  dont  la  sainteté  est  reconnue  par  toute 
Véglise.  Nous  avouerons  avec  peine  que  ce  trait  avancé 
et  soutenu  plusieurs  fois ,  mais  de  différentes  manières 
et  en  biaisant ,  par  Fénelon ,  a  toujours  été  nié  ferme- 
ment et  dans  les  mêmes  termes  par  Bossuet,  comme 
I  a  été  niée,  et  niée  sous  la  foi  du  serment,  par  le  même 
:  éîêque,  la  confession  sacramentelle  que  l'archevêque  de 
Cambrai  assurait  d'avoir  faite  à  Bossuet,  et  dont  il  l'ac- 
cusait d'avoir  violé  le  secret  en  y  puisant  les  charges 
sur  lesquelles  il  avait  bâti  son  procès  contre  le  quié- 
tisme  (*)  :  cela  nous  met  daus  la  nécessité  d'inculper  de 

(i)  Ce  fait ,  Trai  ou  faux  ,  peu  importe ,  de  Tabus  de  la  confession  sa- 
çnmcatelle,  dont  il  est  impossible  que.  les  hommes  n'abusent  pas,  fît  da 
brait  et  par  conséquent  causa  du  scandale  ^  parce  qu  il  concernait  lei 
matières  religieuses,  et  que  sur  lui  roulait  en  partie  la'dispule  entre  deux 
sectaires  de  hsiutrang.  Dans  d'autres  cas,  cet  abus,  soigneusement  caché 
aux  yeux  du  Tulgaire ,  paraissait  fort  légitime  au  pouvoir  qui  en  faisait 
son  profit. 

Voici  un  exemple  :  En  1706 ,  les  fermiers  des  revenus  publics  s'étant 
plaints  au  roi  de  la  fraude  au  raoye^  de  laquelle  on  les  privait  impuné- 
ment des  droits  qui  leur  avaient  été  adjugés,  le  ministre  de  Torcy  donna 
•  ordre  aux  archevêques  et  évêqucs  de  France  de  tenir  la  main  «  à  ce  que 
les  confesseurs,  dans  chaque  diocèse,  au  tribunal  de  la  confession,  fissent 
lenr  devoir  dans  une  afi*airc  de  cette  conséquence ,  où  il  s'agissait  si 
fort  des  intérêts  du  roi.  •  L'abbé  Jcan-Baptisle  Denis  dit  avoir  vu  cette 
lettre-circulaire  et  en  avoir  fait  lui-même  lecture  h  l'évêquc  de  Mcaux 
(M.  (Je  Bissy) ,  dont  il  était  secrétaire.  •—  Mémoir.  anccdot.  de  la  cour  et 
du  clergé  de  France  ,  p.  18  et  suîv.  —  Louis'XIV  ,  si  bien  servi,  pour 
Texacte  et  scrupuleuse  rentrée  de  ses  impôts,  par  le  sacrement  do  la  con- 
fession auriculaire,  le  fulbien'ôt  d'une  manière  plus  générale  et  plus 
iirge  encorç,  par  les  cnstâstes  de  cet  étrange  signe  sensible,  comme  ils  le 
({iiïiifîç^t,  4'u.nc  grâcô  spirituelle.  Le  grand  monarque  était  soucieux 
{1710):  il  n'avait  pii^ quoique  roi,  déponillor  entièrement  les  sentimens 
dcriiommo;  et  au  moment  de  fouiîicr,  pour  losbrsoius  de  son  ruineux 
règne,  jusqu'au  fond  de  la  bourse  des  Français,  il  lui  venait  comme  ufie 
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mensonge  sur  des  fails  qui  ne  pouvaient  qu'être  ou  ne 
pas  être,  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  prélats  (*).  Pour  ^ 
ne  plus  revenir  à  madame  Guyon,  nous  dirons  ici-4| 
qu'elle  fut  mise  à  la  Baslilie  (1695)  et  n'en  sortit  qu'en  4 
1702  :  elle  mourut  quinze  ans  après,  en  protestant  de :^ 
son  innocence  sur  la  plupart  des  points  dont  elle  avait  ^ 
été  accusée ,  et  en  accusant  à  son  tour  ses  ennemis 
d'un  acharnement  impardonnable,  qui  leur  avait  lait 
falsifier ,  ses  écrits  et  en  tirer  des  conséquences  odieu- 
ses et  ridicules  pour  la  perdre  (*). 


espèce  de  remords  pour  Fabas  qu'il  ayait  fait  de  soq  autorité  par  le  pasié, 
et  pour  l'abus  plus  grand  qu'il  allait  en  faire.  11  confia  ses  chagrins  et  se 
doutes  au  jésuite  Tellier,  qui  dissipa  facilement  les  premiers  en  leTantlei 
autres.  L'adroit  confesseur  fit  décider  par  les  plus  habiles  docteurt  di  IF 
Sorbonne,  que  le  roi  est  le  véritable  et  le  seul  propriétaire  du  sol  de' soi 
royaume  et  de  tous  les  biens  de  ses  sujets.  Louis  XIV  sentant  d*après  œh 
combien  encore  il  était  généreux  en  permettant  aux  Français  de  TÎrrç»  f  i 
redoubla  les  charges  sous  lesquelles  ils  gémissaient ,  et  reprit  tonte  sa 
gaîté.  — Saint-Simon,  mémoires,  t.  9,  p.  44.  — Ces  anecdotes  prouTeDt 
surabondamment  ce  que  nous  ayons  démontré  tant  defois,  savoir,  que  la 
religion  avait  fini  par  n'être  plus  qu'un  moyen  de  gouTernement  et  d'es- 
ploitation ,  et  le  clergé  un  corps  particulier  d'agens  de  la.  cour  pour, 
maintenir  le  despotisme  et  le  rendre  le  plus  productif  possible  ;  et  qae 
Louis  XIV  avait  été  très  fondé  à  dire  au  roi  deTunquin  que  la  religion  * 
romaine  est  la  plus  propre  pour  faire  régner  les  rois  ABSOLUMEIST  pkt 
les  peuples,  —  Voy.  introduction  générale  ,  1. 1 ,  p.  cij. 

{})  Sur  ces  deux  grands  personnages  de  l'histoire  religieusts  de  cette , 
époque,  nous  renvoyons  à  la  première  note  supplémentaire  »  à  la  fin  da 
ahipitre.  •  .        ' 

(3)  Bruzen  de  la  Martm.  liist.  de  Louis  XlV,  i.  5ft,  1.5;  p.  99.— 
D'Agtiesseau  ,  mémoir.  sur  l'église  de  France,  1. 13»  p.  169  et;«mf.  — 
—  Phelipeaux,  relat.  sur  le  quiét.  l.  1 ,  t.  2  ,  p«  185  et  137  et  suif. 
— Bossuet ,  instruct.  sur  les  états  d'orais.  1. 10,  n.  5,  t.  6,  p.  204  et  sniv.; 
û.  21,  p.  228.  —  Relat.  du  quiét.  sect.  8,  t.  6,  p.  599  et  suiv.  — Retaarq[. 
êiifrik  répL  à  h  relat.  p.  "7 09.  -^^ièm.  cWoiiicX.*^  ^^tD^%wi%VV^^^v*C 
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Nous  voici  arrivés^  à  la  scène  la  plus  déplorable  de 
Phistoire  du  quiétisme  de  France,  qui,  s'il  a  eu  Fa- 
îtage de^ne  point  avoir  fait  verser  le  sang ,  a  mis  du 
lins  au  grand  jour  les  honteux  effets  de  la  passiou 
du  fanatisme  d'un  côté ,  et  des  illusions  d'une  dé* 
ion  puérile  de  l'autre ,  sur  deux  des  plus  beaux  gé- 
dont  la  religion  catholique  au  dix-huitième  siècle 
se  vanter.  Nous  ne  dirons  pas  positivement  que 
filtier  Bossuet  vit ,  avec  des  yeux  d'envie ,  la  grande 
lutation  et  la  brillante  fortune  de  l'archevêque  de 
ibrai  :  mais  toujours  est-il  que,  non  content  de  la 
irtification  qu'il  lui  avait  fait  souffrir,  lors  de  la 
[damnation  de  madame  Guyon ,  il  chercha  à  l'hu- 
ier  de  nouveau ,  et  il  composa  le  traité  Des  états 
'oraison y  qu'il  pria  •Fénelon  d'approuver,  avant 
pl'il  le  livrât  à  l'impression.  L'on  a  vu  par  plusieurs 
flations  prises  dans  cet  écrit  de  l'évêque  de  Meaux , 
hele  mysticisme  en  général,  auquel  Fénelon  paraissait 
bcèrement  attaché,  y  était  traité  sans  aucun  égard 
tavec  un  peu  de  mépris;  outre  cela,  le  quiétisme 
toderne  y  était  peint  sous  les  plus  noires  couleurs , 
trendu  odieux  de  toptes  les  manières,  surtout  comme 
l^truisant  le  culte,  les  mystères  et  l'oraison,  et  comme 
piéâiitissant  l'amour  pour  la  vertu  et  l'horreur  pour  le 

t.  V^rchevéque  de  Cambrai  ne  put  nier  que  cette 
rine  ne  fût  abominable ,  et  qu'elle  be  rendit  abo- 
linakle  to.ute  personne  qui  laurait  enseignée;  mais  il 

t5  et  0mT.  —  MécQ.  pour  Thist*  da'  XYin*  siècl.  t.  4 ,  art.  Guyon,  p.  75. 
(If.rabbé  Guilloo)  histoire  gén.  de  régllsc  au  x\ui*  sl^de  ,  V,^,\^  V^ 
\kl  et  soin  —Le  même,  pièces  justifie,  ibid»  n.  2,  p.  i%1  eV.  voi^^ 
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ajouta  qu'il  était  faux  que  madame  Guyon  fût  dans 
cas  :  et  sur  cette  assertion ,  il  réfusa  son  assentim* 
au  livre  de  Bossuet,  qu'il  appelait  une  satire  persi 
nelle  contre  une  femme  dont  les  liaisons  avec 
savaient  été  généralement  connues. 

11  fit  plus  :  voulant  à  la  fois  venger  Thonneur 
son  amie  et  rétablir  la  doctrine  sanctifiée  des  ancie 
mystiques,  à  laquelle,  selon  lui,  Bossuet  avait  pa 
un  coup  mortel,  il  publia  (1697)  une  Explicaà 
des  maximes  des  saints j  où  il  s'étendit  amplement  s 
le  système  de  ce  qu'il  nommait  la  vraie  spiritualité 
les  voies  intérieures,  établies  sur  des  passages  prisdl 
mystiques  les  plus  célèbres  et  les  plus  vénérés,  et  j 
il  s'efforça  de  tracer  distinctement  la  ligne:  si  délidj 
et  presque  imperceptible  de  démarcation ,  entre  1 
expressions  d'une  dévotion  exaltée  et  tendre,  et  ( 
extravagances  d'un  enthousiasme  ridicule;  Dès  quel 

■ 

Maximes  des  saints  parurent ,  elles  excitèrent  l'attl 
tion  publique,  et  furent  presque  généralement  alil 
quées;  Bossuet  les  flétrit  sans  ménagement,  condj 
«  une  apologie  cachée  du  quiétisme,  »  une  répétiti( 
des  écrits  de  madame  Guyon ,  qui  n'étaient  eux-ffl 
mes  qu'une  répétition  de  ceux  de  Molinos  ;  il  appj 

Fénelon  le  nouveau  Montan  d'une  seconde  Prisciliel 

• 

L'archevêque  de  Cambrai  employa  toute  sa  logiqud 
défendre  celte  production  indigne  de  son  esprit ,  | 
des  apologies  sans  nombre ,  qui  en  étaient  plus  va 
gnes  encore;  il  se  plaignit  amèrement  de  Tévêque 
Meaux ,  qui ,  disait-il ,  le  faisait  rêver  les  yeux  d 
verts,  et  avancer  de^  cUo&es  qu'on  ne  soutient  qij 
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près  avoir  perdu  l'usage  de  la  raison.  Les  deux  chejfs 
Se  parti 9  outre  \m  injures  qui  leur  échappèrent  l'un 
contre  l'autre  dans  la  chaleur  de  la  dispute,  avaient 
tfabord  poussé  un  peu  plus  loin  peut-être  qu'ils  ne 
l'auraient  voulu  dans  la  suite,  l'opinion  en  faveur  de 
laquelle  ils  combattaient  :  Fénelon  admettait ,  sans  nul 
4oute,  la  nécessité  de  la  vertu  ;  mais  il  citait  des  écri- 
mnp  et  reproduisait  des  sentences  qui  forçaient  à  con- 
clure que  la  vertu  est  inutile  :  Bossuet  rejetait  l'amour 
parf^tement  pur  et  désintéressé,  comme  une  chimère 
tf  UQ  pieux  excès;  mais  il  voul^iit  avoir  l'air  deres- 
tpecter,  avec  l'église,  des  saints  dont  toute  la  doctrine 
[^  reposait  sur  ce  même  amour.  Ils  se  montrèrent  peu  à 
/Pea  plus  conséqnens,  à  mesure  qu'ils  se  calmaient, 
'  quoiqu'ils  ne  réussissent  jamais  à  se  débarrasser  entiè- 
liment  des  contradictions  qui  avaient  fait  l'ambiguité 
*de  leur  conduite.  Le  public  ^  moins  subtil  qu'eux  et 
plus  juste ,  condamna  l'évêque  de  Meaux  pour  la  forme 
et  l'archevêque  de  Cambrai  pour  le  fond;  les  plaisans 
^dirent ,  que  le  premier  détruisait  la  charité  pour  mieux 
établir  l'espérance  («). 

(<)  Bausset,  Inst.  de  Féuclon  ,.1«5,  t.  3  ,  p.  5  o.l  sulv.  et  pièces  jasllfic. 
>l.  i  et  ftiîv.  p.  488. — Abrég.  chron.  de  l'hîst.  ecclés,  à  Tannée  1699,  t.  £, 
f>t  44t*  -*  Pbelipeaux,  relflt.  «ur  le  q^^iét.  1.  2.  t.  i,  p.  195  ci  suiv.  et  21$. 
—Voltaire,  siècle  de  Louis  XIV,  chap.  38,  t.  24»  p.  380.  — Hist.  des  papes, 
t.  5^  p.  407.  —  Bossuet ,  prem.  écrit  à  M.  rarchcv.  de  Cambrai ,  t.  6  ,  p.^ 
994«  —  là.  soinm.  de  la  doct.  de  M.  de  Cambrai ,  p.  505  et  suiv.  •—  Id. 
xdat.  du  quiét.  scct.  5  ,  t.  6,  p.  606  ;  scct.  4  »  p.  610  et  sui?.  ;  secL  5  ,  p. 
022  ;  «€Ct.  11, -p.  651  et  653.  -^  Id.  in  quiet,  rcdiv.  t.  7,  p.  151  et  scq. 

Bomaet  répondis  à  ceux  qui  lui  reprochaient  d*aToir  détruit  la  mys- 
ticité reconnue  par  Té^^lisc  ,  par  son  traité  intitulé  Mystici  in  iuto  ,etk 
ceoz  qui  Taccnsaient  d'avoir  renverse  la  dortnnc  de  l'école  sur  la  cbarilé, 
par  celni  qu'il  intitula  Sekola  in  tuto,  •—  Vid.  t.  7  ,  p.  %  i't  ^^. 
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Les  choses  en  vinrent  au  point  qae  Fénelon 
Taffaire  à  Rome,  où  Bossuet  se  hâta  aussitôt  de 
solliciter  contre  lui.  C'est  ici  que  Ton  voit  de  nouveai 
dans  tout  son  jour ,  le  jeu  des  passions  :  les  jésuit 
qui  avaient  été  les  plus  ardens  ennemis  du  quiéti 
de  la  Bourignon ,  jusqu'à  seconder  les  oratoriens 
leur  procès  contre  le  père  De  Cort  avait  égalei 

• 

animés  contre  elle ,  se  déclarèrent  maintenant  les 
fenseurs  les  plus  zélés  du  quiétisme  deFarchevéque 
Cambrai ,  dont  ils  voulaient  se  faire  un  appui  contre 
gigantesque  réputation  de  Vautèur  clés  quatre  an 
du  clergé  de  France ,  quoique  lamourpur ,  sousq 
que  forme  qu'il  se  montrât,  parût  toujours  faire 
tie  de  la  doctrine  des  jansénistes  que  les  jésuites 
vaient ,  par  vocation ,  contredire  et  combattre.  Cien' 
pas  tout  :  depuis  que  madame  de  Maintenon  avait  ^| 
que  Fénelon  s'était  opposé  à  la  déclaration  de  son 
riage  avec  le  roi  (*) ,  elle  avait  abjuré  sonatlach 
pour  le  prélat  et  pour  le  quiétisme  qu'elle  avait 
bord  soutenu  aussi  bien  que  lui  ;  et  le  faible  et 
Louis  XIV  fut  forcé  dé  solliciter  près  du  saint  siège 
condamnation  d'un  des  èiirêques  les  plus  distingués 
son  royaume ,  dont  sa  femme  et  un  autre  évèque  égal 
ment  distingué  avaient  juré  la  perte.  Quoi  qu'il  en 

• 

(1)  M.  de  Bausset ,'  pour  nier  celte  circonstaQce  «  s*cst  tu  ^ans  hn 

cessité  de  faire  un  très  bel  éloge  de  madame  de  MainkeBon  :  commef 

ne  partage  pas  généralement  aujourd'hui  sou  enthoonasme  pour 

Éemme  de  Loais  XLV^ouâ  nou^  cto^o\i%  d^^e\i«è  de  le  réfuter.  —  Vc 

His t,de  V énelon  ,1.1,  pièces  *yi&\Àl,  u. ^ ,  "^^ ^^^ » 
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ji  cour  de  Rome  ^  malgré  toutes  les  raisons  qu'elle 

it  de  céder  à  l'impulsion  qui  lui  était  donnée^  ne 

décida  cependant  que  le  plus  lentement  et  le  plus 

qu^il  lui  fut  possible.  Elle  fit  nommer  deux  corn- 

ions  Tune  après  l'autre ,  dont  la4)remière ,  après 

conférences ,  et  la  seconde ,  après  vingt  et  une , 

résolurent  rien  :  il  fallut  encore  après  cela  cin- 

ite-deux  congrégations  pour  déterminer  les  pro- 

ntions  censurables  dans  le  livre  des  Maximes  des 

ils  f  et  trente-sept  pour  savoir  de  quelle  manière 

les  censurerait. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  préluda  au  jugement  défini- 
de  Fénëlon  par  la  sentence  que  prononça  contre  lui 
dergé  de  France,  sans  préjudice,  fut-il  dit,  de  la 
ii6cisioD  pontificale ,  et  par  la  condamnation  en  France 
Bt  k  Rome  de  plusieurs  prêtres  et  moines  qui  s'étaient 
Étendus  coupables  du  libertinage  le  plus  dégoûtant ,  au 
Itom  de  l'amour  pur,  et  pour  purifier  avec  les  péni- 
hmtes  qu'ils  séduisaient ,  ce  qu'il  restait  aux  uns  et 
i|n  autres  de  tentations  mondaines  et  de  penchant  aux 
|Aaisirs  sensuels.  Ces  abus  de  la  religion  et  de  la  di-* 
j^Kction  spirituelle  de  femmes  jeunes  par  des  prêtres 
Isorrompus,  ont  toujours  existé  et  existeront  tou- 
|onrs(^)j  seulement  on  les  remarquait  davantage  à 
jfMtte  époque ,  parce  que  tous  les  yeux  étaient  tournés 
Ipers  ce  point,  et  que,  parmi  tant  d'autres  erreurs^ 
c'était  là  celle  qu'on  avait  le  plus  d'intérêt  à  détruire. 

£nfin  (12  mars  1699) ,  le  pape  publia  la  bulle  qui  con« 

• 

»<  ■  ... 

V)  Vojex  Jia  %*  note  dupplémentaire,  kh  fin  du  chapitre. 
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damnait  vingt -trois  propositions  des  Maximes  dés' 
saints,  comme  téméraires,  scandaleuses,  maison- 
nantes,  offensives  des  oreilles  pieuses,  pernicieuses 
dans  la  pratique  et  erronées  respectivement.  Cette 
bulle  tant  désirée  fut  reçue  en  France,  malgré  toutei  ' 
les  formes  et  lés  clauses  contraires  aux  droits  et  usages 
de  l'église  gallicane.  L'archevêque  de  Cambrai  fut  le 
premier  prélat  du  royaume  qui  s'y  soumit  et  qui  pu-  i 
blia  hautement  (ses  ennemis  dirent  orgueiUeusemeni^  f 
sa  propre  humiliation,  par  un  mandement  où  il  fit  | 
preuve  d'une  force  d'esprit  bien  rare  pour  un  théologien 
trompé  dans  ses  espérances,  celle  de  ne  trahir  aucun 
sentiment  de  colère  ni  de  dépit,  de  ne  laisser  {lercer 
aucune  restriction,  ni  expresse,  ni  mentale  (*). 

Ainsi  se  termina  une  lutte,  où  l'église  eut  à  pro- 
scrire forcément  ceux  qui  soutenaient  une  opinion 
que  l'église  elle-même  avait  sanctifiée  ;  ce  qui  lui  fit 
éprouver  le  même  embarras  que  dans  l'affaire  des 
jansénistes  ,  lorsqu'il  avait  fallu  foudroyer  les  augus- 
tiniens ,  sans  toucher  à  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin,  qu'elle  avait  eu  tort  de  canoniser  autrefois ^ 
ou  qu'elle  eût  dû  toujours  respecter  également ,  si 

elle  voulait  conserver  le  caractère  d'infaillibilité  et  de 

1  I 

(4)  Limiers,  hist.  de  Louis  XIV ,  L 19 ,  t.  7,  p.  95  et  Btiiy.  -^  Lairey, 
hist.  de  France  sous  Louis  XiV,  ann.  i699,  t.  8 ,  p.  895.  —  PheUpetox, 
relat.duquiét.l.  2,t.  i,p.  238,  270,S85et298;L8,  t.  2  ,  p.  5  et  sût.; 
1.  6 1  p*  182  et  suiT.  —  Bruzcn  de  la  Marlîn.  List,  de  Louis  XlV,  L  55, 
t.  5 ,  p.  182. —  Muratbri ,  anuaL  dltaLanno  1699  »  1. 11«  part.  K,  p»  SU. 
—  Anquctil,  Louis  XIV,  sa  cour  et  le  régeut,  t.  2,  p.  128.  —  Innocent, 
pap.  Xn,  const.  177 ,  Cam  alias ,  t.  9  buUar.  p.  499.  -7-  Mém«  chronol. 
et  dogmat,  ano.  1099 ,  t.  4  »  P*  1^^* 
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3étuité  dans  ia  foi  dont  elle  se  vantes!  mal  à  pro- 
:  triste  résultat  de  se  croire  au-dessus  de  l'hu- 
lilé,  alors  même  que  Fôn  professe  des  dogmes 
Ton  pourrait  appeler  moins  qu'humains  »  à  cause 
variations  et  des  conlradictioAs  sur  Ic^ûélles  ils 
)seBt  ! 
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NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 


If .  1 .  —  Fénelon.  —  Ses  débtions  lecrètes.  — 11  était  perséemeor.  —  AfBKé  aa 
tes.  —  Templier. — Panthéiste.  —  Ami  de  Tabbé  Dubois.  —  Bossoet  était-il  b 

Le  nom  de  Fénelon  ne  rappelle  pins  anjonrdlini  que  Tantenr  i 
lémaque,  qni  était  pins  frappé  du  despotisme  da  grandroi^  que  de 
dont  son  trône  était  entonré,  et  qui  prévoyait  qu'à  une  époque  plu 
prochée  qu'on  ne  lecroyait  généralement  alors,  non  seulement  ton 
rojals^évanouirait ,  mais  encore  que  la  forcé  qu'il  est  appelé  à  disôj 
se  briserait  sans  retour  dans  les  mains  qui  en  avaient  si  étrangement  a 
C'était  là,  certes,  une  grande  perspicacité  et  une  admirable  juslcsM 
teliigence.  Mais  examinons  Fénelon  sous  un  rapport  plus  importai 
rapport  moral.  Voici  le  portrait  que  nous  a  laissé  de  cet  évêqnele 
celier  d'Aguesseau.  La  réputation  qui  lui  a  été  faite  dans  des  vues 
rentes  par  les  jésuites  et  les  philosophes  du  dernier  siècle,  ne  nous 
aperccToir  en  lui  qu'un  prêtre  Tcrtueux  et  tolérant  :  d'AgnesMi 
ressortir^  surtout  Fhomme  «  simple  et  délié ,  ouyert  et  profond 
deste  et  ambitieux,  sensible  et  indifférent  ;  capable  de  tout  délire 
pable  de  tout  mépriser  ;  toujours  agité,  toujours  tranquille  ;  ne  8 
lant  de  rien,  entrant  dans  tout  ;  sulpicien,  missionnaire  mê 
courtisan  ;  propre  à  jouer  les  rôles  les  plus  éciatans,  propre  à  TiTr 
Tobscurité  ;  suffisant  à  tous  et  se  suffisant  encore  plus  à  lui-mêm 
nie  Tcrsatile  qui  savait  prendretous  les  caractères,  sans  jamais  pê 
sien  ;  dont  le  fond  était  une  imagination  féconde,  gracieuse  et 
nante....  »—<  Œuvres  complet.  YEglise  de  France^  t.  15,  ] 
•et  168. 

Toutes  ces  qualités  réunies  prouvent  beaucoup  de  cônnaissai 
^OQionde,  du  savoir-faire,  et  un  pressant  besoin  de  parvenir;  mais  t 
|)rouvent  que  cela. 

Ce  n'est  qu* à  regret  que  nous  attaquons  un  nom  aussi  généra 
yèaéré  que  celui  de  Tarchevêque  de  Cambrai.  Le  nombre  des  h 
qui«Btvéritablc<ment  honori^  Thumanité  est  déjà  si  petit,  que  c* 
perte  réelle  que  de  devoir  en  retrancher  un  seul  de  ceux  sur  1 
on  s'était  flatté  de  pouvoir  compter  le  plus.  Mais  la  vérité  avao 
devant  elle  doivent  disparaître  les  considérations  quelles  qu'elles 
«d'utilité,  de  convenances  et  d'égards.  D'ailleurs,  il  n'est  point  d 
talions  d'hommes  qui  soient  nécessaires  au  triomphe  de  la  vé 
jamais  une  réputation  d'homme  ne  sera  bien  établie,  que  lorsq 
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n  sur  la  TAr'té  icAinc,  saus  df'gn^srincnh  fans  réticence  et  sans  dé- 
Mir.  Les  opinions  ne  tirent  po'.nl  liar  Talcur  du  nom  do  ceux  qui 
M  ont  professées  :  c(ux-cî,  au  cunlraîre  ,  fondt-nt  un  r>oin  vraiment 
igné  de  respect,  sur  la  pureté  cl  le  dêsintércssemcul  de  leur  tie,  lou- 
fmn  d*accord  avec  des  opinions  saines  et  justes. 
Nous  aTons  cru  ce  préambule  nécessaire,  avant  de  ix^produire  ici  Ta- 
ijse  de  plusieurs  pièces  et  documens  peu  honorables  pour  Fénclon, 
[cependant  publiéi  dans  la  colleclion  complèlc  de  ses  œuvres,  par  set 
itcurs  les  plus  dévoués,  \ci  Mulpieiens,  Nous  commencerons  par 
idénonciation  formelle  et  tccrèie^  au  pape,  de  presque  tout  Je  clergé 
Ides  ordres  religieux  d^Europc,  de  la  cour  et  de  la  mag;istrature  Jo 
s,  coupables  aux  yeux  de  rarclievéquc  de  C&mbrai,  du  crime  ir« 
able  de  jansénisme,  ou  plutôt  d  anli  ji'suilisme,  avec  instances 
lies  d'appliquer  li  ce  mal  presque  universel,  puisqu'il  avait  laissé 
iaetleseul  séminaire  de  Saint  Sulpice,  des  punitions  sévères,  rigoa- 
méme.     ^ 

,  La  pièce  adressée  au  cardinal  Gabrîeli,  et  conservée  an  Vatican,  car- 
^  I,  Franeia.  Costiluzbne  Viueam  Domini ,  T. n.  2267,  porte  pour 

Èca  :  «  Mémoire  à  notre  saint  père  le  pape.  Il  doit  être  lu  secrètement 
emoriale  D.  N.  Clam  logondum.  1705). 

On  y  lit  :  «  Des  expéiicuces  sans  nombre  ont  prouvé  à  révidence 
ftfUne'rcsle  plus  aucun  espoir  de  réduire  la  faction  jansénienue  (  jan- 
lH&uia  factio)pardes  moyens  de  modération  et  de  douceur. . .  Pendant 
^lindnlgence  paternelle  suspend  Temploi  des  remèdes  plus  \iolcus 
Ipiniiora  remédia),  la  contagion  (contaglum)  se  propage  sans  ubsïaclcet 
■panémcnt.»  —  Fénclon,  œ\iytcs,memoriale,  elc,  S  1,  t.  2,  p.  596.  — 
l^li  table  des  matières,  ce  paragraphe  est  iadiqné  sous  la  rubrique  :  «  Il 
pittrgenlde  contenir  la  faction  jansébien  ne  par  des  mesures  rigoureuses.»  ' 
sFénelon  s*altache  ensuite  h  démontrer  qu*il  n'y  a  plus  que  des  jansé- 
*s.  «  La  Belgique  en  es-,  infectée  (  S  2,  p^  597  ),  ainsi  que  la  Hol- 
le  (  S  9»  P^  ^99  )  ;  rélcclcur  de  Cologne  les  favorise  (  §  4>  p.  600  )  ; 
iconr  de  Vienne  est  plus  que  suspecte  de  ne  pas  leur  être  contraire 
^~S6,  ibid.  ).  Les  écrits  de  hi  secte  se  sont  glisséit  partout  ,  à  Naplis 
l.  p.  601  )  ;  leur  doctrine  s*est  insinuée  en  Espagne  (  S  7,  ib'd.  ), 
Jusqu'à  Borne  (  S  8/  p*  602  ).  Mais  c'est  en  France  que  le  mal  a  pé- 
pins avant,  et  qnîl  règne  sans  obstacle  (S 9,  p.  603  ).  l^a  plupart 
évéqacs  et  des  ordres  religieux,  dominicains,. carmes,  auguslins, 
>véfina,  bénédictins,  prémontrés,  oratoriens,  capucins,  lazaristes, 
.9  son)  jansénistes  (  S  101  p.  604)  ;  ainsi  que  les  collèges,  les  écoles, 
[A£me  les  précepteurs  des  jeunes  princes  (  S  Ht  p*  606  ),  les  princes 
pnncesscflLX  S  iSi  p-  608  ),  les  parlemens  et  la  magistrature  ($  IS, 
\9  )•  Le  cardinal  de  Noaiilet ,  archevêque  de  Paris,  hésite  sans  cesse 

mz.  %^ 
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etn*est  d*ûUctirs  jamais  ferme  dans  ses  résolutions  s  pus  il  est  mal  ei 
tonré  et  plus  mal  dirigé  (  S  ^h,  p.  6  il  ).  11  fant  se  dépêcher  de  porter  r 
mède  an  mal  (  $15,  p.  612  );  le  moment  en  est  propice  (  $  16,  p.  6W. 
U  fant  imposer  des  formulaires,  exiger  des  sermens,  dépouiller  les  nt 
calcitrans  de  leurs  bénéfices  et  les  excommunier  t  si,  après  aToir  jan| 
ils  retombent  de  nouveau  dans  Terreur^  il  faut  leur  appliquer  tontes  Iq 
peines  canoniques  (  §  17,  p.  616  ). 

La  pièce  entière,  où  il  ny  a  de  loués  que  les  séminaristes  dei 
Sulpice  comme  purs  de  la  tache  dont  il  flétrit  tous  les  afdTersaifef  i 
jésuites,  et  qull  dit  être,  à  cause  de  cela  seul,  méprisés  et  haïs  par  h 
chcTêque-cardinal,  est  un  acte  de  basse  délation  ;  le  prélat  dénonc 
a  bien  soin  de  recommander  qu'en  séTissant  sévèrement  et  contre 
monde,  le  pape  ne  le  nomme  jamais^  luiFénelon,  etneie 
d'aucune  manière.  Les  noms  propres  j  fourmillent,  et  à  leur  dé&akl|^ 
indications  les  plus  précises  en  tiennent  lieu  et  y  suppléent.  ' 

Après  avoir  rapporté  celte  pièce  comme  la   prioiKpale,  nous  ao^l: 
contenterons  de  dire  en  général  que  la  correspondance  du  mystîqM 
chevêque  de  Cambrai,  conspirant  avec  ses  amis  de  cour  pour 
une  révolution  de  palais,   nullement  quiéliste,  décèle  à  chaque 
rachamement  qui  a  peur.  Toujours  il  veut  frapper,  mais  sans  qa*qiJ 
doute  que  ce  soit  lai  qui.  frappe^;  il  ne  se  sert  que  de  noms  |d[ 
n*écrit  jamais  par  la  voie  ordinaire  ouverte  S  tous,  ne  cesse  de 
secret  de  confession^  de  recommander  le  mystère,  de  manière 
ce  que  rien  ne  paraisse' mystérieux.  Il  sent  si  bien  qu'il  dénonce  lontl 
monde,  qu'il  exprime  souvent  ses  craintes  de  passer  pour  déUtteur{fak{ 
de  Ghevreuse,  17  décembre  1709,  correspond,  t*  i,p.S2i)  :  et 
ceux  de  ses  amis  dont  il  disait  du  mal,  le  «  regarderaient  comme  uni 
très  ingrat  et  très  infidèle  (  au  même,  l6  janvier  1710,  p.  ^8S0  ).» 

11  serait  bon,  avait-il  déjà  écrit  au  duc  de  Beauvilliers  (  80  noi 
1699  ),  qu'on  «  laissât  (  les  jansénistes  )  se  battre  de  plus  en  plus  f 
leur  zèle  imprudent  et  acre,  et  qu'on  prit  des  mesures  bien,  setréies 

les  réprimer  efficacement il  faudrait  les  laisser  enferrer,  et 

commettre  en  rien.  »-—  Correspond,  p.  83. 

Et  tandis  qu'il  faisait  à  l'ombre  cette  guerre  à  mort  aux  y 
Fénçlon  écrivait  à  Rome,  probablement  à  l'ambassadeur  de  Frtnoaj 
septembve  171S  ) ,  qu'il  ne  ressentait  ni  haine  ni  amour  pour  tacUi 
deux  partis  théologiques  qui  déchiraient  la  France  ;  que  m6me  ili 
charmé  qu'il  n'y  eût  jamais  eu  réellement  de  jansénisme  (  Tatican, 
ton  àj  Francia,  Giansenismo  *)•  — r  U  ne  courait  plus  aucun  risque 

rZ(i)  Les  eartoDsaa  Vatican,  qui  renferment  les  lettres  aatogitphOBde 
les  Jansénistes,  on  pour  pousser  à  la  promulgation  delà  Cmesia  Mlo 
(ont pour  étiquettes,  outre  ceUes  quenoos  avons  d^A  indiquées  i 
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-démontrer  de  la  modération;  il  savait  qae  la  bulle  Untgênitus  allait 
>  toe  ngnée,  comme  elle  le  fat  six  jours  après.  Les  jansénistes  qui  prirent 
tope  de  cette  lettre  de  Fénelon  pendant  que  les  archives  pontificales  se 
trouvaient  à  Paris  (  1811  et  1812  ),  furent  assez  simples  pour  s'étonner 
âece  que  le  prélat,  leur  adversaire,  qui,  en  170  6^  les  avait  si  vivement  at- 
iKpiés  dans  son  mémoire  au  cardinal  Gabrîeli,  quelques  annéçs  après,  fut 
focore  dans  le  doute  sur  la  nature  de  leur  erreur,  et  même  sur  la  quea- 
i&>n  de  savoir  s'ils  étaient  dans  Terreur.  Les  sulpiciens  plus  retors  prou- 
vèrent qulls  avaient  bien  compris  Fénelon,  en  n  insérant  pas  sa  lettre 
in,  1  septembre  1715,  dont  cependant  ils  parlaient  au  tome  10,  préface, 
f»Lsacvn,  de  leur  volumineuse  édition  des  œuvres  de  l'arclievéque  de 
f  Cambrai. 

Nous  n'avons  cité  jusqu'à  présent  que  des  actes  de  persécution  théo^ 
k^l^que  :  prouvons  maintenant  que  Fénelon  ne  s'arrêtait  pas  à  ces  ri- 
gueurs spirituelles.  Il  fut,  dit  le  cardinal  de  Bausset,  un  ange  tutélaire 
pour  les  jansénis tes dd  son  diocèse.  Ce  diocèse  et  Cambraimême,  ajoute- 
t-fl  en  citant  les  mémoires  du  duc  de  Saint-Simon,  plus  janséniste  que 
jéiiiite^  mais  avant  tout  grand  seigneur  et  par  conséquent  de  la  iieli- 

En  de  Taristocratique  Fénelon  ;  ce  diocèse  et  Cambrai  «  leur  furent 
I  lieox  de  constant  asyle  et  de  paix.  »  —  «  Nous  avons,  c'est  toujours 
IL  de  Bausset  qui  parle,  nous  avons  toutes  les  lettres  de  Fénelon  adres- 
.fées  aux  personnages  puissans  delà  cour  :  il  n'en  est  pas  une  seule  où  il 
dénonce  à  l'autorité  aucun  de  ceux  qui  mettaient  le  plus  d'acbarne- 
Bieiit  à'propager  leurs  turbulentes  opinions  ;  il  n'en  est  pas  une  seule 
o&  il  provoque  des  mesures  de  sévérité  (  Bausset,  hist.  de  Fénelon^  1.  5, 

:t  »,  p.  271).  » 

Le  cardinal  biographe  avait   en  elFet  tous  les  écrits  de  Fénelon  qui 

oiil  été  publiés  peut-être  un  peu  légèrement  par  ses  partisans  et  ceux  de 

lic*ii  béros  :  il  avait  entre  autres  un  mémoire  surT^tat  du  diocèse  de  Gam- 

Gbrai,  daté  de  septembre  1702  et  adressé  à  N.  (  le  duc  de  Gbevreuse  ). 

ru  Gomme  je  ne  dois  paraître  en  rien,  y  dit  l'archevêque  en  commen- 

(fi;nty  •  • .  je  conjure  ceux  à  qui  ce  mémoire  sera  confié,  de  mc'garderun 

■ei2ret  inviolable.  »  Une  pouvait  pas,  lui^  exclure  des  dignités  ecclésiasti-' 

l^iesles  théologiens  de  Louvain,  quoique  soupçonnés  de  jansénisme,  car 

c*<étaient-les  seuls  savans  et  les  seids  zélés  du  diocèse  ;  il  se  ferait  lapider 

iSl  le,  tentait  :  mais  il  demande  que  le  roi  ordonne  de.  les  exclure,  et  de 

ktkeibcliire  totu,  même  les  non  jansémstes^ponr  couper  court  à  toute  poi- 


t 


!VrallcIa.  CostitlUioiie  Vnigenitus.  2270; 
OemensXI,  registr.  Francia,  n.  S074; 
JBnuHjDia.  GoUituioiie  Umgenitut.  D.  SS77  } 

Aancia.  Gostftazioite  VnigênUus.  ^Otn  (  sans  D  ) 
i«  Francia.  n.  tOT4. 
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sibilité  d  en  ensploycr  de  suspecta.  En  outrc^  le  roi  detait  forcer  les  pro* 
feMenrft  moliuiftles  de  lliéologîe  à  riinÎTeralé  de  Doaai,  à  donner  leur 
démission,  >  parce  qalls  éUient  faibles.  •  Les  jiSailet  auraient  prit  koi^ 
place.  •  Il  est  capilal,  dit  encore  Fénclon  en  terminant,  cpie  ce  qa*on  tan, 
ne  paraisse  pa^  Tcnîr  de  moi,  et  qo*OB  ne, paisse  pas  m*en  soupçomier 
(OEurrcs,  t.  13,  p.  591  et  suir.  ).• 

M.  de  Bansset  connaissait  aussi  le  plan  de  gooTemement  de  Féneloii^ 
tracé  d'un  commun  accord  avec  le  duc  de  Clievreuse ,  pour  être  sinii 
par  le  duc  de  Bourgogne  lorsqu'il  serait  parrenu  à  la  rojanté,  et  oà  oi. 
lit  :  «Faire  accepter  la  bulle  [Unigemitua]  par  tous  les  éTÔqucs.  Faire  dé*  jk 
poser  ceux  qui  reruseraicnt.  0 1er  les  docteurs  d'abbés  {»t€),  rép^tîtcun,  1^ 
grandft-Ticairc^,  profcsscOiS  et  supérieurs  de  séminaires,  imbit$  de  JanU*  \m 
fiism«.  Donner  une  règle  de  doctrine  à  Toratoirc,  aux  bénédictiiUi  au  L. 
cbanoines  réguliers.»  ^  Œuvres,  t.  33,  p.  589.  ^  ^  . 

^'ons  y  ajouterons  un  uiémbiro  inédit  dans  lequel  Fénelon  «  en  fattat  ^^ 
ministre  d*état,  réforme  personnes  et  choses,  et  compose  pour  la  mino*  ^ 
rite  du  Louis  XV  un  conseil  de  conscience  pour  la  direction  des.a&ini  ^ 
ecclésiastitiues  et  la  collation  des  bénénccs  et  dignités  de  réglise,  ea  .^ 
passaul  en  rerue  le  haut  clergé  de  France,  et  accolant,  co.'nme'decMir>'L 
tume,  au  nom  de  chacun  des  personnages,  une  note  de  police»— Lt  w 
France  catholique,  t.  3,  p.  180  et  263.  ..  L 

Que  deviennent  aprè;»  cela  la  sincérité  et  la  véracité  »  tant  du  cârdiBiil  ^ 
biographe  que  de  Fénelon  lui-même  se  lamentant  sur  la  destruction  8m  .^ 
Port-lU>jalMies*Champs,  et  écrivant  à  Home,  dans  la  lettre  que  noni^ 
aTons  dt'^j^  signalée,  que,  a  s'il  s*élalt  plaint  publiquement,  c'avait  élé,^ 
dans  riiitenliou  de  faire  croire  aux  Louvani^les  que  les  élèves  dektf. 
uuiversité  étaient  vexés  au  séminaire  de  Cambrai  ;  ce  qui,  au  sn  dfelont . 
les  hommes  de  sens ,  était  tout  à  fait  contraire  à  la  Térilé  (  quod  a  vert  ^| 
prorsus  alienum  esse  omnes  cordati  probe  norant).  n— Vatican,  ctrU  4i  i 
Francia,  Giansenismo, 

Le  dévouement  de  Fénclon  aux  jésuites  est  hors  de  tout  doute;  peuN 
être  même  était-il  coadjuteur  temporel  de  la  société.  Dans  une  lettre  i 
Tabbé  de  Chanterac ,  son  oncle,  alorn  à  Rome  (  27  mars  et  S  aviil.^| 
i(?98;,  il  accuse  réception  des  choses  très  obligeantes  que  lui  avait  eii- 
-vojéos  le  P.  graéral  des  jésuites.  «Témoignez-lui,  ajoute-l-il,  je  toctt 
en  ronjurc,  combien  je  le  révère,  et  avec  quel  zèle  cordial  je  serai  juâ* 
qu'à  la  mort  ami  Ijdèle  de  sa  compagnie.  »  Et  dans  la  lettre  soiTante,  Q 
charge  Chanterac  d*une  leltit;  pour  le  même  général,  en  disant:  «  H  ne' 
faut,  pas  qu*cllc  se  divulgue;  vous  en  comprenez  assex  les  ralsoof.»  — ■ 
Correspond,  t.  8,  p.  535  et  542« 

Ce  dévouement  ue  se  démentit  jamais*  Le  P.  Tellier  était,  par  nj 
rcnlrcmise  des  ducs  de  BcauviUicrs  et  de  Chevreuse ,  ton  confideat  ov*  i 
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^iinaifv  et  ton  eoopérateiar  pour  les  projets  de  texations  et  de  persécn- 
^0119  qall  ne  se  lassait  pas  d*élaborer. 

Nous  saTODs  qne  Tarclievêqae  de  Cambrai  s'était  fait  recevoir  cbeTa* 
Herdu  Temple.  Son  installation  eut  lieu  en  1699,  époque  à  fàquelle  il 
étût  déjà.consacn^.  ÂTanl  Ini  (1668),  avait  été  reçu  le  calviniste  Bochart. 
Après  lui,  le  furent  MassUlon  (1703),  le  prince  royal  de  Prusse,  dopuit 
Frédéric  il  (1738),  Tabbé  Barthélémy  et  Dnclos  (1745%  enGn  Dnpuis, 
Tanteur  de  TOrigine  de  tous  l?s  cultes  ,  Dulaure,  M.  Isamberl,  etc.  — 
Cfégoire,  hist':  des  sectes  reiigîcnses,  TempUerij  t.  2.  p.  401 . 

11  ne  sera  pa»  inutile  de  rappeler  ici  quelle  est  la  profession  de  fol  des 
ttmpliers  relative  à  Dieu.  «Dieu  est  tout  ce  qui  existe  ;  chaque  partiedecc 
qulexiste  est  une  partie  de  Dieu,  mais  n*est  pasDieu.  Immuable  dansson 
cuence,  Dieu  est  muable.  dans  ses  parties,  qui,  après  avoir  existé  sous 
lis  loîs  Je  certaines  combinaisons  plus  ou  moins  compliquées^  revivent 
•çwdetloiAdecombiuaisous  nouvelles.  Tout  e^tlncréé.  »  — IbiJ,  p.  408. 

Une  conséquence  rigoureuse  de  cette  définition  ,  c^est  que  «  Tordre  de 
«•  nature  est  immuable;  conséqucmment  toutes  les  doctrines  que  Ton 
Cadrait  étajer  sur  un  changement  de  ces  lois  ne  seraient  fondées  qua 
•ir  Ivrreqr.  »  —  Ibid.  p.  409. 

Fénclon  avait  donc ,  en  se  faisant  affiliera  Tordre  du  Temple,  recon- 
1MI  ipela  doctrine  qu'il  prêchait  comme  prêtre  catholique  ,  et  au  nom 
delaqacllo  il  persécutait  comme  catholique  zélé,  ductrine  à  laquelle 
il  donnait  des  miracles  pour  appui , 'était  fausse.  Ce  qui  est  remarqua- 
bkj  c'est  que  dans  son  Traité  de  CexUtcnce  et  dei  attributs  de  Dieu,  Tar- 
tbev^que  de  €ambrai  avait  défini  TÊtre  par  excellence  dans  des  termes 
■mtanllc  panthéisme,  p^ur  le  moins  autant  que  ceaxcmployésparlesiem- 
pl&ers  t  «  Dieu  est  véritablement  en  lui-même  tout  ce  qu'il  y  a  de  réel 
tidf  positif  dans  les  esprits;  tout  ce  qull  y  a  de  réel  et  de  positif  dans 
Mi  corps;  toutcequ^il  y  a  de  réel  et  Je  posilif  dans  les  essences  de  tou- 
illes antres  créatures  possibles,  doAt  je  n  ai  point  dldée  distincte.  11  a 
tout  Têtre  du  corps,  sans  être  borné  au  corps;  tout  Têtre  de  Tesprît  sans 
to  borné  k  Tesprit  :  et  de  même  des  autres  essences  possibles,  il  est  tel- 
Vncnttont  être,  qu'il  a  luut  Têlro  de  chacune  de  ses  cix^alures  ;  mais  en 
ittruichant  la  borue  qui  les  restreint .  Otez  toute  borne,  ôtez  toute  dif- 
btnee  qui  res^erre  Têtr  j  dans  les  espèces,  vous  demeurez  dans  Tuuivcr* 
nllté  de  Tétre^et  par  conséquent  dans  la  por(i*ction  infinie  de  TOtre  par 
loi-même.  Il  s'ensuit  de  U  que  Têtre  infini  ne  pouvant  être  resserré  dans 
UGaiie  espèce.  Dieu  n'est  pas  plus  esprit  que  corps,  ni  corps  qu'esprit  : 
&  parler  proprement,  il  n'est  ni  Tun  ni  1  autre  ;  car  qui  dit  ces  deux  sor- 
tes de  substances^  dit  une  différence  précise  de  Tètre^  et  par  conséquent 
lac  borne  qiû  ne  peut  jamais  convenir  à  Tè Ire  universel.  »  — Traité  cité, 
S  66, 1. 1,  œuvres,  p«  231  • 
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Ce  passage ,  que  les  éditeurs  précédens  aTaîentcru  devoir  modifier  pÉfc 
de  prudentes  variantes,  les  sulpiciens  se  Tantent  de  Tavoir  rétabli  «Âb. 
près  une  copie  revue  et  corrigée  en  plusieurs  endroits  par  "Séaêùi 
lui-même.  »     * 

Les  fameux  vers  attribués  à  Fénelon  et  qu'on  lit  dans  la  Vie  du 
par  son  neveu,  comme  étant  Texpression  de  ses  sentimens,  lorsqnlli 
revenu  de  la  plupart  des  illunons  qui  avaient  betcé  sa  jeoneiie  s 

J  eane  j'étais  trop  sage 

Et  voulais  tout  savoir. 

Je  n'ai  plus  en  partage 

QoelMidinage» 

Et  touche  au  dernier  âge,  "^ 

Sans  lien  prévoir; 

•  . 

ces  vers  ont  été  niés  par  quelques  admirateurs  à  tout  prm  ds  tkÊh  ^ 
Ion*  D'antres  ont  cherché  à  les  faire  passer  pour  une  strophe  d^vA èÉé>  »^ 
tique  sfûrituel,  dont  ils  donnent  le  reste,  et  «où  le  mot  6g<<wiige  f OiBéte  ^ 
singulier  contresens.  «Il  fit  ces  vers,  dit  Voltaire,  en  présence  dé  ssi^ 
neveu,  le  marquis  de  Fénélon.  C'est  de  lui  que  je  lestions.  Je  garuliill^ 
certitude  de  ce  fait.  •  •  Le  neveu  de  Tarchevêque  de  Cambrai  (m'a)  mMI 
plus  d'une  fois  qu'ils  étaient  de  son  oncle,  et  qu'il  les  loi  avait  eiitlUi| 
réciter  le  jour  même  qu'il  les  avait  faits.  »  Nous  croyons  que  cette  afMljj 
d'improvisation  est  simplement  l'épanchement  d'un  esprit  désai^poiw) 
dégoûté  de  tout,  doutant  de  tout,  îndifféren^t  à  tout  ;  à  moins  qw  eotfi^^ 
soit  une  réminiscence  dU  quiétiste  non-ehaloir  dé  son  ancienne  nDiSb*^j 
Vie  de  Fénélon ,  par  le  marquis  de  Fénélon ,  jp.  i 08.  —-Voltaire,  dèflll: 
de  Louis  XIV,  chap.  88,  t.  8,  œuvres,  t.  27,  p.  190. 

Il  nous  reste  à  parlerde  la  liaison  de  l'archevêquede  Cambrai  aveceeM^ 
qui  devait  être  son  successeur,  le  trop  fameux  abbé  Dubois.  Cette  liaiidl; 
qu'il  était  impossible  de  révoquer  endoutc,  a  fait  faire  aux  éditenndeFé^ 
nelonlebizarreraisonnement  suivait  :  l'attachement  de  Fénelon,doBtk 
moralité  est  incontestable,  pour  l'abbé  Dubois,  prouve  àrévidenoe  qoè 
celui-ci  n'était  pas  un  homme  aussi  abominable  qu'on  a  cherché  à  lefiM 
croire.  Nous  serons  assez  charitable  pour  ne  pas  rétorquer  rargonual 
et  dire  :  cet  attachement  pour  un'  prêtre,  dont  l'infamie  était  notoire  èl 
ne  saurait  être  contestée ,  prouve  que  Fénelon  ne  fut  point  ausd  ftà 
qu'on  s'est  plu  à  le  répéter. 

Fénelon  écrivit  à  Dubois,  entre  autres  lettres,  celles  du  81  mars  i6Mj 

du  5  mai  1693,  du  10  juin  1695  et  du  k  octobre  17o6.  Hors  celle  dl 

1706  qui  a  été  publiée  à  part  avec  celle  de  l691,  ces  lettres  se  trouveo! 

dans  la  correspondance  de  l'édition  sulpicienne.  Elles  sont  Texpressioi 

(i'fine  liùsoa  intime ,  basée  sut  de»  convenances  de  caractère,  une  ei 

dmti  sentie ,  des  services  mutuels  d^  WuXAi  \xa^t\«nnfe ,  f»R . ,  ^X^w V«« 
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chevêqae  y  parle  de  la  cordialité  et  de  la  force  avec  lesquelles  il  hoAore 
Vibbé;  du^bon  cœur  de  celui-ci;  de  leur  soUde  amitié;  de  la  forte  paisian 
qall  éprouve  pour  Dubois  ;  de  la  guerre  que  celui-ci  faisait  conjointe- 
ment avec  son  élève  le  duc  de  Chartres,  et  où  il  allait  au  feu  comme  un 
grenadier,  ce  que  Fénelon  ne  blâme  aucunement,  etc.  Le  14  octobre 
1711,  le  prélat  écrivit  à  madame  Roujault,  femme  de  Tintendant  de 
Ptttiers,  et  son  ancienne  con-sœur  en  gfix<7n(sme,  pour  lui  recommander 
ihement  Taffaire  importante  que  Dubois  avait  dans  cette  province ,  et 
pour  laquelle  M.  Roûjanlt  pouvait  fort  efficacement  servir  cet  abbé , 
t  son  ami  depuis  im  grand  nombre  d*années ,  et  dont  il  avait  reçu  des 
marques  d'attachement  solides  et  touchantes  ;  dont  les  intérêts  lui  sont 
sincèrement  chers,  au  point  qu*il  regardera  les  faveurs  faites  à  Dubois 
Qomme  faites  à  lui-même.  »  —  Gazette  des  cultes»  n.  48,  samedi  S 4  oc- 
tolnrel829,  p.  3  et  4.  — Cette  affaire  était  probablement  celle  du  mariage 
du  futur  cardinal,  qu'il  importait  de  couvrir  d'un  mystère  impénétrable 
et  inviolable  à  tout  jamais. 

PasBons  à  Tantagoniste  de  l'archevêque  de  Cambrai,  le  célèbre  évêque 
de  M  eaux, 

n  serait  inutile  de  tracer  le  caractère  de  Bossuet  :  moins  fin  et  moins 
flexible  que  Fénelon,  mais  plus  mâle  et  plus  franc ,  ce  prélat  se  montra 
toujours  tel  qu'il  était,  c'est-à-dire  l'apologiste  du  catholicisme  qui  était 
4  Mtt déclin,  le  partisan  quand  même  de  l'autorité  à  laquelle  ou  com- 
mençait à  ne  plus  croire,  et  l'apôtre  de  la  force  que  tous  les  esprits  s'oc- 
cupaient déjà  à  démolir ,  l'ennemi  déclaré  d'une  puissance  nouvelle  à 
laquelle  il  n'était  pas  donné  à  ce  génie  essentiellement  despotique  d'a- 
vmr  foi,  la  liberté,  qui  allait  à  son  tour  distribuer  dés  faveurs,  et  que 
Fénelon^  qui  avait  eu  l'art  de  se  fûre  croire  tolérant  et  philosophe,  tout 
CB  se  constituant  le  champion  de  l'infaillibilité  du  pape  et  le  serviteur 
dei  jésuites,  salua  de  ses  hommages,  au  moins  adroits,  si  ce  n'est  encore 
dnétoes. 

Nous  nous 'bornerons  à  signaler  une  seule  circonstance  de  la  vie  dé 
l'éTêque-de  Meaux,  parce  qu'elle  a  été  vivement  contestée  par  les  pané- 
gynstes  des  gens  d'église ,  et  parce  que ,  si  elle  est  vraie,  comme  il  est 
posAle  qu'elle  soit,  elle  prouve  que ,  bien  qu'il  combattit  les  exagéra- 
tioiis  de  l'amour  mystique,  Bossuet  n'en  avait  pas  moins  cédé  aux  im- 
pulnons  d'un  amour  simple  et  vrai;  et  que ,  pour  obéir  en  cela  aux  lob 
de  la  nature,  il  avait  violé  jusqu'à  la  loi  qu'il  plaçait  au-dessus  de  toute 
Uâ  quelconque,  celle  de  l'église  catholique. 

Bossuet  était-il  marié  avant  de  devenir  prêtre,  et  le  demeura-t-il  secrè- 
tement étant  évêque?  Nous  jie  nous  fierons  pas  uniquement,  pour  décider 
cette  question ,  aux  mémoires  de  Jean  Denis ,  secrétaire  du  cardinal  de 
BÎHiy»  quoiqu'il  fût  plus  que  personne  à  même  d'être  bien  instruit  de*  la 


ckose.  pjfcr  qtic  c-  :  zA-  d'as  caractère  ftem  gm^e,  était,  eu  ) 
lUé  fie  DGQTCbTi  co  jivertj  aa  ;-rolesiaQtisiiie,  iotéreicé  à  «lénigrer  ] 
lato  de  la  comoimiion  papale  (  Anecdotes  de  la  coar  et  du  cle 
Franre,  p.  itS  -H  sbît.).  Noos  ne  dteroos  pas  même  Voltaire  qui 
rail  égalrment  parai  Ire  nMpcct  :  cependant  ce  pliUoaophe  qui  affi 
mariage  de  Bosraet,  était  en  correspondance  intime  et  suivie  ave 
miHe  SccoiMse  qoi  aTait  le  secret  de  cette  aflaire.  Nons  dirons  sea 
ce  dont  toat  le  monde  convient ,  savoir  cpie  Févéqne  de  Bf eaa 
acIictépoornBedenHHseUe  Dcsvirax  la  terre  de  Manléon  dentelle 
nom ,  qu'il  fil  poar  HIe  de  grands  ci  frècpiens  sacrifices  d^argeul 
la  voyait  sooveut,  familièrement  H  longncment,  dicz  elle,  à  to 
lieores  du  jour  et  cle  la  noit ,  et  qnll  moarot  fort  endetté  ;  ce  qi 
le  refos  de  |^jer  que  faisaient  les  héritiers  de  Bossncl ,  occasioL 
recours  des  créanciers  conire  la  demoiselle  de  Manléon  clle-mèi 
cW  f  le  oercconrsqne  ccoxqni  sovticnnoni  la  Téalîté  dn  mariage  de] 
font  n^alter  L  demi  pabliciti  qoi  fat  donnée  2b  ce  mariage,  qœ 
moiselle  de  Manléon  menaça  de  divalguer  entièrement,  si  kf 
de  feu  son  époux  permrtiaient  qu'elle  fut  troublée  davaatif 
la  possession  de  ce  qaVlle  tenait  de  la  libéralité  de  Tévè 
Meaux. 

Daus  le  journal  cpie  Tabbé  Ledîcu,  secrétaire  pariicnlier  de  I 
a  tenu  dos  moindres  actions  et  de  toutes  les  paroles  du  prélat,  < 
la  date  du  il  avril  i70-l,  après  midi ,  c'csl-à-dirc  un  peu  plus  d 
heures  avant  la  mort  de  l'évéque  de  Meaux  :  que  Tabbè  rédftc 
ayant  rappelé  •  le  souvenir  de  quelques-uns  de  ses  amis  qu 
ressaîont  à  sa  personne  et  à  sa  gloire ,  il  répliqua  vivement  :  c 
discoui-s;  d^niandoz  pardon  à  Dieu  d«i  mes  péchés.»  L*abbë 
ajonle  Smmédialemeut  :  •  Il  m'a  ensuite  cbargé  d^assUrer  ] 
de  Mauléon  de  sou  souvenir  jusqu'à  la  fio,  et  de  lui  amenai 
bcrl,  curé  de  Versailles  (nommé  depuis  quelques  mois  à 
d'Agen).  » 

Ce  souvenir  au  moment  suprême ,  où  Bossuct  repoussait  to 
sonvciiîr  quelconque,  hors  celui  de  son  salut,  présente  quelque 
scleuuellvment  significatif.  Il  f««ut  ajouter  à  cela  que  c'est  la  n 
que  la  femme  pn^t^omptive  do  JSossuel  est  appelée  madame  pari 
ou  par  son  secrétaire  ;  jusque  là  e'de  est  toujours  désignée  soui 
de  mademoiselle. 

Le  maiâuscril  original  de  Tabbé  Ledieu,  dont  il  nous  a  été  p 
consulter  une  copie,  a  toujours  été  entre  les  mains  des  jansénii 
poblt%iresdc  la  botte  dPerrette,  à  commcucer.  par  l'abbé  Bossuel 
évéque  de  Troycs,  jusqu'à  M.  Tabaraud ,  qui  lui  ont  fait  subir 
MUSC,  blendes  ratures,  surtout  aux  d«ie«  s]i<^«  Zt  \vùa^  5  nQve 
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mÎTans  »  Il  et  IS  décembre  1703 ,  3  février,  14  et  15  mars  1704; 
i  ne  loi  pfnneUront  jamais  de  Toir  le  jour.  Nous  aTons  parlé,  aa  li- 
*  la  Prédetlioallon,  de  U  hotte  à  Perrettex  noon  ajoateron^ici  qu'elle 

encore  aujourd'hui,  peu  garoic,  il  est  Traî,  mds  fourmvaaut 
idant»  du  moins  en  partie,  aux  frais  des  pnblicalions  de  ceox 
I  secte,   en  faveur  de  leur  prolèstaniismc  catholique  et  de  la 

absolue,  ou  contre  les  jésuites,  les  corUicolel  et  la  cour  de 

Dr  en  reTenir  à  Bossnet ,  le  président  à  la  cour  des  comptes,  Des« 

,  yen  1763,  se  vantait  hautement  de  sa  parenté  avec  feu  l'évêque 

eaux,  comme  époux  de  madcmoisello  Mauiéon, 

•  * 

« 
t  —  Direction  secrète  de  femmes  Jeunes,  par  des  prêtres,  hommes  avant  toat. 

1  en  [^ent  prendre  une  idée  dans  les  auto-da«fé  de  Valladolid ,  de 
ée  1743 ,  pour  riustruction  du  procès  de  la  mère  Aguéda,  de  ses 
lenses  et  des  inoines,  Ijurs  directeurs  et  leurs  complices  :  la  mère 
Savait,  pendant  vingt  ans,  passé  pour  une  sainte,  ttindis qu'elle 
accouché  plusieurs  fois  dans  son  couvent,  et  que  ,  sous  sa  direc- 
I  il  s'était  commis  plus  de  vingt  avortemens  et  plus  de  trente  infan* 
es*  L'inquisition  traita  les  coupables  avec  beaucoup  de  douceur,  en 
jù  temps  quille  punissait  sévèrement  les  jansénistes  ou  canonistes 
ivaiént  dénoncé  les  usurpations  de  rultramoutanisme.  il  eûste  plu- 
s  bulles  contre  les  prêtres  séducteurs  dans  le  tribunal  de  la  péni« 
i;  ce  qui  démontre  combien  le  mal  était  enraciné.  Escobar ,  que 
bouTe  toujours  sous  la  main  lorsqu'il  s'agit  d'une  coupable  indul- 
e,  ne  voit  qu'un  péché  véniel  dans  les  actes  des  confesseurs  qui 
ucnt  la  main  à  leurs  péni tentes ^  leur  tordent  Jcs  doigtset  les  pincent, 
^mequi  leur  touchent  le  sein ,  pur  simple  aCTectiou. . .  Don  Llorente 
Jt  un  calcul  fort  curieux  sisr  la  fréquence  des  subornations  dans 
Ivrrs  ordres  religieux,  fréquence  qui  augmente  toujours,  dit-il, 
itson  inverse  (}c  la  facilite  qu'ont  les  moines  de  se  procurer  des 
nés  d'une  autre  manière  que  par  le  confessionnal.  Chez  les  carmes 
aux,  les  capucins,  etc. ,  on  trouve  un  suborneur  sur  dcu^x  cents; 
»ent  ensuite  les  augustins  déchaux,  les  carmes  et  les  augastius 
ssés,  les  dominicains ,  les  franciscains ,  les  minimes,  et  enfin  les 
diclins  ,  les  prémonirés,  les  bernardins,  les  oraloriens,  etc.  :  ces 
iers  n'eu  donnent  qu'un  sur  mille,  et  les  prêtres  séculiers,  un  sur 
aille.  On  pourrait  tirer  de  ce  calcul  des  argumeos  victorieux  en  fa- 
dn  mariage  des  clercs  et  contre  le  privilège  de  confesser,  accordé 
moines  ;  et  une  preavc  évidente  de  l'impossibilUè  d<î\^  CQU>Àsi^)àiS» 
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absolue.  —  Don  Uorente,  hist.  crit.  de  llnqaisit.  diap.  S  8 ,  «ri.  f  t  n« 
et  15,  t.  3,  p.  36;ehap.  AO ,  art.  2, n.  5  à  i4,  t.  4»p.  8ft,  «tart.  ft,  n.i9(jj 
p.  45.  —  Pii  [V  const.  57,  Cam  gictit  nuper,  U  6,  part. }  boUar.  p.  77 
Gregor.  XY  const.  78  ?  Univerêi,  f.  5  ,  part.  5 ,  p.  54.  —  Et oobûr, 
moral,  tract.  5 ,  exam.  2 ,  cap.  5 ,  n.  22 ,  p.  546. 
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•   CHAPITRE  IV. 

liyvtfBitlfls.  — %a  âCBur  de  M  ICitiTité.  —  Amoir  qu'elle  inspire.  — S^  ▼idoDf.-T* 
Bci  prédictions.  —  Soeié^  des  Tictimes.  ^  Jung  StilUng.  —  Les  peeehéotes.  —  Ht- 
•Hné  Krddiier.  —  Ses  pd>fications.  —  Ses  relations  aTec  l'empereur  Alexandre. 

Â  la  fin  da  dix-huitième  siècle ,  Martinez  Paschàliâ 
f)  après  lui,  Saint-Martin  fondèrent  une  secte  de. 
ïéosophes  ou  martimsies ,  espèce  de  fous  >  qui  ne  sa- 
ent  pas  encore  assez  bien  ce  qu'ils  sont  eux-mêmes 
lour  que  nous  cherchions  à  le  savoir.  Martinez  dis- 
erte sur  ce  qu'était  l'homme  avant  d'exister,  aussi 
lèrieusement  et  aussi  savamment  que  bien  d'autres 
M9it  disserté  sur  ce  qu'il  sera  lorsqu'il  n'existera  plus. 
laint-Martin  se  déclara  surtout  l'ennemi  des  philoso- 
phes qui  ne  s'occupent  ordinairement  de  l'homme  que. 
wudant  qu'il  existe  :  il  soutint  que  les  déistes ,  par 
acemple,  s'ils  étaient  réunis,  s'entredévoreraient 
iomme  des  araignées;  c'est  ce  que  Pie  VI  avait  dit 
hfant  lui,  en  parlant  de  l'assemblée  des  constituans 
irançâis ,  qui ,  cependant ,  n'était  pas  toute  composée 
le  déistes.  Nous  jugerons  plus  charitablement  des 
liéosophes  :  seulement  nous  nous  permettrons  de 
iroire  qu'une  société  de  ces  mystiques  ne  serait  pas 
Ibpdéé  sur  des  principes  bien  cohérens  et  bien  solides. 

A  peii  près  vers  le  même  teirips ,  la  sœur  de  la  Na- 
ivité  eut  des  révélations,  et  une  demoiselle  Brohon 
Institua  la  société  des  victimes. 
'  là  première i  probablement^  rinsçitatSiWi  ^fe  àw. 
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confesseur ,  s'attacha  principalement  à  faire  ren:»i..r^ 
en  France  un  peu  de  respect  pour  le  sacerdoce  cath||;i 
lique  y  que  les  persécutions  révolutionnaires  n^avaiic 
pas  relevé  dans  l'opinion  des  hommes,  autant  qn\ 
auraient  fait  si  les  malheurs  des  prêtres  n'avaient 
reffet  (l'une  réaction  inévitable,  après  tant  de  mai 
dont  les  prêtres  avaient  accable  le  monde.  Comi 
toutes  les  mystiques ,  la  sœur  de  la  Nativité  fut  n< 
Icmment  tentée  juir  un  veuf  amoureux  d'elle,  «fai 
heureusement  échappé  à  cet  horrible  danger ,  dtt- 
comme  par  miracle;  mais  dans  la  fureur  oà  j'éla^i 
j'aurais  battu  qui  que  ce  fût.  »  Elle  reprocha 
colère  au  veuf  entreprenant  tout  ce  qiûil  mh 
«  Mais ,  quelque  temps  après ,  je  consultai  quelqa' 
sur  ma  vive  colère.  On  me  répondit  que  beaucoup 
libertins  eussent  été  corrigés ,  .s'ils  n'avaient  eu 
de  pareilles  réceptions;  mais  que  malheureuseoM 
bien  des  filles  se  mettent  très  souvent  en  colère,  ex3 
cepté  en  pareil  cas.  »  Malgré  les  dix  millions  depécU 
^  dont  elle  s'accuse,  il  parait  que  la  chasteté  fut  toujouil 
pour  elle  d'un  grand  prix  et  sa  vertu  de  prédilection] 
Un  travail  trop  violent  lui  ayant  occasionné  une  her? 
nie,  elle  refusa  de  se  soumettre  à  aucune  opération  de 
chirurgie  et  même  a  la  visite  des  médecins.  <  Notre 
mère  (l'abbesse)  en  chargea  ma  conscience.  Quel  part 
prendre  dans  cet  inconvénient  que  je  redoutais?  Ce* 
pendant  Dieu  permit  que  de  bons  prêtres  écrivisseni 
à  Paris,  et  ils  reçurent  la  réponse  d'une  grandi 
écoh ,  qui  portail  q\>!  uae  xe\\\^^>aâi^  ^xksUiut  couvai 
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conscience  préférer  la  mort,  plutôt  que  de  souffrir 
îune  opération  en  pareil  cas  (*).  » 

Le  môme  motif  qui  lui  faisait  exalter  le  sacerdoce , 
yait  aussi  la  porter  à  décrier  la  révolution  qui  s'é» 
It  mobtréc  si  hostile  aux  prêtres.  Après  le  supplice 
t  Louis XYI.  Jésus-Christ  dit  à  la  sœur  delà  Nati* 
ié  :  €  Réjouis'toi ,  ma  fille;  je  t'ai  affligée  par  la  mort 
I  ton  roi  :  mais  je  viens  te  consoler  par  cette  bonne 
lUTelle.  11  est  glorieux ,  triomphant  et  roi  dans  un 
^jaume;  il  est  couronné  :  je  lui  ai  donné  un  sceptre 
^  une  cour  qui  sera  éternelle;  son  sceptre  et  sa  cou* 
lime  ne  lui  seront  jamais  Ôtés  (^).  » 
Dans  une  de  ses  visions ,  Jésus-Christ  lui  montra 
pt  prêtres  :  <  Ce  sont  ici,  dit-il/  mes  ministres /et 
l^jugeront  l'univers  avec  moi  :  qui  les  écoute,  m'é- 
;  qui  les  méprise,  me  méprise;  qui  les  honore, 
nore.  Ensuite,  il  me  fit  entendre  (|ue  c'est  lui- 
qui  a  placé  chacun  de  *ses  ministres  dans  son 
,  comme  c'est  lui-même  qui  a  placé  les  astres 

iirmament 11  assigne  à  chacun  la  tâche  dont  il 

demandera  compte.  Son  ame  lui  répondra  de 
dont  elle  est  chargée.  Quelle  charge!  Mais  au- 
puissance  temporelle  ne  peut  les  déplacer,  ni 
or  de  leur  juridiclion  ,  ni  restreindre  leurs  pou- 
,  encore  moins  diminuer  leur  autorité  (^).  »  C'est 

lÂbnSgé.de  la  tîo  €t  des révélat«  Uelasœur  de liNatlfitéi  U  i,  p,  11, 

Qiid*  p.  71  ;  t.  2 ,  p.  lis  et  fait. 

Ibid.  t.  i,  p.  323.  ..; 
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évidemment  là  ce  qui  tient  le  plus  au  cœur  de  h 
gieuse/  ou  plutôt  de  ses  inspirateurs. 

Elle  prédit  ensuite  la  fin  du  monde  en  ces  tei 
«  Voici  ce  que  Dieu  voulut  bien  me  faire  voir  di 
lumière  :  je  vis  dans  cette  lumière  de  Dieu  que 
le  siècle  1800 ,  le  jugement  général  n'y  était  pas. 
à  la  faveur  de  cette  même  lumière,  je  considé 
siècle  4900  jusque  vers  la  fin.  Alors  Jésus-Chris 
fit  connaître ,  et  en  même  temps  me  mit  en  do< 
ce  serait  à  la  fin  de  1900  ou  dans  celui  de  2000  : 
ce  que  j'ai  vu,  c*est  que  si  le  jugement  arrive  ds 
siècle  1900 ,  ce  ne  sera  que  vers  la  fin  ;  et  que  s'il 
ce  siècle,  celui  de  2000, ne  passera  pas  sans  qu' 
riVe*  »  Du  reste,  il  y  aura  un  signe  infaillible  qi 
écritures  avaient  publié  de  nous  indiquer ,  à  i 
que  le  Saint-Esprit  n'eût  voulu  en  faire  honneui 
sœur  de  la  Nativité  :  les  sectateurs  de  Tantechris 
bliront  de  prétendues  religieuses  qui  s'intitul 
«  les  épouses  des  cantiques  ou  épouses  du  Sain 
prit.  Elles  seront  d'un  grand  secours  pour  fav< 
l'œuvre  du  démon;  il  les  rendra  d'une  beauté 
santé;  il  exercera  par  elles  des  prestiges  qui  fàî 
ront  les  yeux  et  les  feront  regarder  comme  des  è 
tés.  Les  révélations ,  les  prédictions  absurdes ,  h 
vissemens  en  corps  et  en  ame  leur  arriveront  so 
sous  les  yeux  de  tous...  (Elles)  s'assembleront  li 
dans  des  lieux  secrets  favorables  à  leurs  dessein! 
vers.  Que  d'horreurs  j'aperçois  0  ••••  *  Sauf  la 

(i)  Ibid.  t.  S  »  p.  86 ,  200  et  201» 
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kcadon  et  les  miracles ,  bien  des  couvens  de  filles  ont 
offert  les  horreurs  dont  parle  la  sœur  de  la  Nativité , 
sans  que  pour  cela  le  monde  ait  fini. 
*  Mademoiselle  Brohon  et  ses  n)ictimes  devaient  être 
|rès  de  Jésus-Christ  ce  que  cel«i-ci  avait  été  près  de 
ton  père,  c'est-à-dire  <i  le  faible  de  son  cœur;  »  il  les 
ïîmerait  comme  un  enfant  aime  «  sa  poupée  et  ses  jou- 
}ous.  »  Cette  société  n'était  pas  inconnue  au  ministère 
ées  cultes  de  l'empire  français  (1804);  et,  dit  un  prélat 
Uenx^nnu,  elle  a  encore  aujourd'hui  (sous  la  restaura- 
tion) des  membres  distingués  par  leurs  talons  et  leurs 
^«rtas  dans  la  capitale  (^). 

'  LfC  docteur  Jung  Stilling ,  mort  il  y  a  quelques  années 
iiGarlsruhe,  a  fait  sensation  en  Allemagne  par  ses 
^its  sur  la  morale  et  la  religion  :  il  avait  été  tailleur , 
'maître  d'école,  médecin ,  oculiste,  journaliste,  poli- 
mque  et  naturaliste  ;  il  finit  par  être  visionnaire.  Tan- 
^*j&&  qu'il  faisait  avec  succès  l'opération  de  la  catara^cte 
^à  des  pauvres  aveugles,  il  travaillait  à  épaissir  les 
^ténèbres  de  l'esprit  de  ceux  qui  avaient  quelqucjs 
^'dispositions  à  selaisser  aveugler  par  les  fantômes  de  l'il- 
^udon,  en  publiant  un  0Uyr8|ge  ex  professa  surlecom- 
''merce  entre  les  morts  et  les  vivans ,  et  en  rendant  un 
compte  détaillé  de  plusieurs  visites  que  lui  avaient 
fidtesdes  revenans,  d'ailleurs  très  bien  appris.  Dans  son 
|1ournal  intitulé  V Homme  gris,  Jung  StiUing,  à  peu 

^^   .MoQs  doimonf  quelques  autres  réTéktions  de  la  sœur  de  la  Natiyité , 
MO.  notes  fiapplemenlaires.de  ia  fin  de  ce  chapitre»  n.  1. 

(^)  Gjcégpire ,  hist.  des  sectçs  reUg.  t.  i ,  p.  .4i4,çt  423  ;  i.  ^  ,  (> .  L  ^c 
lozT,  -^  Voyez  k  la  fin  du  chapitre  la  note  supplémeutaire,  u.  2. 
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près  d*accord  en  cela  avec  mademoiselle  Brohon ,  nooA,, 
annonce  Tapparilion  de  ranlechrtst  pour  Tan  1840lj^ 
environ.  ,5 

Les  p-^schéVics  de  la  Bavière ,  non  moins  déraison*  j^ 
nables,  étaient  plusddangereux.  Leurs  inities  ou/itt/f ,,. 
croyaient  posséder  Jésus-Christ  en  eux-mêmes»  et  ^ 
pouvoir  justiGer,  par  sa  présence,  tout  ce  qu'ils  aiir  ^ 
raient  commis  d'injuste  ou  de  criminel  aux  yeux-deii. 
profanes.  Ils  se  disaient  morts  dans  la  chair  et^  pa^v 
conséquent,  indépendans  pour  ce  qui  regarde  llesprit.  ^ 
Ceux  d'entre  eux  qui  ne  parvenaient  pas  à  celte  pari-  ^ 
fication  parfaite  (la  quiétude  des  anciens  mystiqueSj^^ 
laquelle  rendait  aussi  tout  permis) ,  n'avaient  d'autre  *^ 
moyen  que  le  suicide  pour  se  soustraire  à  la  damAatioii  \ 
éternelle.  Ces  fanatiques  étaient  en  petit  noofbrc;  1|A 
police  et  quelques  soldats  les  ont  fait  disparaître  dn  | 
théâtre  des  folies  humaines.    *  -l 

Madame  Krudner  est  ^décidément  aussi  une  qaié-r| 
tiste;  mais  son  mysticisme,  par  les  puissans  prose- ^ 
lytes  qu'il  a  malheureusement  faits,  a  pris  un  carac*.'* 
tère  politique  dans  lequel  consiste  son  plus  subtile 
poison.  On  peut,  il. est  vrai,  reprocher  outre  cela  att^;x 
Tcrudnérîsme ,  la  doctriife  de  ranéanlissement  absolu  - 

• 

des  sens  physiques ,  lequel  ne  pouvant  jamah  être 
réel,  ne  produit  que  rillûsion  qui,  à  son  toiir,  pro* 
duit  les  désordres  des  sens,  dont  on  ne  redoute  plus^ 
rien  une  fois  qu  on  les  croit  anéantis.  Mais,  comme  nous . 
venons  de  le  dire ,  madame  Krudner  est  surtout  une 
sectaire  politique  :  elle  n'aime  pas  plus  le  réel  et  lo 
positif  en  législation,  en  administration  et  en  morale^ 
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qu'en  religion  ;  c'est  pourquoi  elle  se  déclare  renne- 
mie  de  la  philosophie ,  des  idées  libérales  et  même  de 
la  civilisation^  qu'elle  appelle  un  désert.  C'est  la  fu- 
sion de  toutes  les  communions  que  devait  opérer  l'in- 
différente quiétude  de  madame  Krudner,  qui,  pré- 
tend-on, a  donné  la  première  idée  de  la  formation 
d'une  sainte  alliance  entre  les  souverains  christicoles  ; 
reste  à  savoir  si  la  visionnaire  a  réellement  eu  l'inten- 
tion d'attaquer  par  là  le  système  de  la  civilisation  mo- 
derne, d'éteindre  le  flambeau  de  la  philosophie,  et 
de  sacrifier  les  idées  libérales  au  vague  de  l'arbitraire. 
11  parait  qu'elle  était  bien  loin,  au  reste,  de  se  croire 
assurée  du  succès  de  son  entreprise  ;  car  elle  écrivait , 
au  commencement  de  1817 ,  à  M.  de  Bergheim,  mi- 
nistre de  l'intérieur  à  Carlsruhe  :  «  Le  Seigneur  m'a 
ordonné  d'annoncer  les  fléaux  redoutables  qui  doivent 
bientôt  fondre  surf  Europe.  Mille  témoins  peuvent  af- 
firmer que  j'ai  prédit  les  maux  de  plusieurs  contrées, 
et  que  mes  prédictions  ont  toujours  eu  leur  accomplis- 
sement, n  est  prouvé  par  les  divines  écritures,  que 
toutes  les  fois  que  Dieu  a  voulu  sauver  son  peuple,  il 
s'est  toujours  servi  des  femmes.  »  Le  ciel  nous  garde 
i'être  sauvés  par  madame  Krudner ,  qui  ne  manque- 
t^ît  pas  de  peupler  notre  désert  à  sa  façon ,  après  en 
ivoîr  banni  les  hommes  populaires  et  les  philosophes , 
^rès  peu  propres ,  à  la  vérité ,  à  faire  des  sujets  passifs 
H  des  chrétiens  mystiques  (<)  ! 
Les  productions  les  plus  remarquables ,  ou ,  pour 

(')  Journaux  français  des  mois  d'avril ,  mai  et  juin  1817. 

SI 
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mieux  dire ,  les  plus  remarquées  de  madame  Krudn^ 
sont  la  Gazette  pour  les  pauvres  et  une  adresse  Ji 
pauvres,  imprimées  à  Bâle,  dans  lesquelles,  forcée 
rariditédelamatièretellequ'ellelatraitait,  àse  tratntf] 
servilement  sur  les  traces  de  ses  devanciers ,  elle 
nonce  le  règne  de  Dieu,  ses  terribles  vengeances  coi 
les  puissans  et  les  riches ,  et  pour  en  finir,  le  juif"^ 
ment  dernier.  On  accusa  dans  le  temps  Fascétu 
sectaire  de  manifester  trop  ouvertement ,  dans 
écrits,  ses  principes  anti-sociaux,  et  on  lacom] 
même  à  Pœschel,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut 
Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  espèce  de  manife 
de  madame  Krudner ,  intitulé  Le  camp  de  Vt 
dans  lequel  elle  célèbre  la  verge  brisée  du  m< 
Attila  (Napoléon),  par  «  l'homme  de  nos  jours  (Al< 
dre),  »  qui  n'avait  pas  commis  le  plus  grand  des  crû 
le  seul  crime  môme,  «  celui  de  vouloir  se  passer 
Dieu  vivant ,  »  et  par  les  «  peuples  simples  (  les 
mands  et  les  Russes),  qui  n'avaient  pas  bu  encore  ij 
coupe  de  toutes  les  prostitutions,  qui  n'avaient 
encore  déserté  le  Dieu  qui  les  sauva.  »  De  ce 
rique  des  Cosaques ,  madame  Krudner  passe  de 
veau  à  celui  de  l'autocrate  du  Nord,  qu'elle  flatte 
cisément  comme  le  pape  avait  flatté  Napoléon ,  loi 
sa  verge  était  encore  dans  toute  sa  force;  ce  qui  j^i 
que  les  formes  de  l'adulation  sont  peu  propres  à 
variées.  C'est  toujours  «  l'homme  des  grandes 

(*)  Journal  des  Débats ,  24  mai  1817.  — 6>ttr  madame  Krudner, 
M,  de  JBonald  (  brochure  imprîmée  cbei  Le  NonAant). 
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ies  y  préparé  avant  les  siècles ,  pour  les  siècles 

^éternel  appela  Alexandre ,  ajoute-t-elle ,  et  il  fut  do- 
ile  à  sa  voix.  >  Elle  le  loue  ensuite ,  et  elle  loue  <c  tant 
A  grands  souverains  ;  »  elle  loue  même  les  Français , 
lOur  avoir  adoré  «  Jésus-Christ ,  la  splendeur  du  Père 
%  le  juge  de  tous  les  mondes  :  »  elle  joint  ses  vœux  à 
Unix  des  «  peuples  de  l'Aquilon,  »  qui  n'étaient  venus 
il  que  pour  demander  «  le  bonheur  de  la  France  !  » 
kn  reste,  on  retrouve  ces  pompeux  éloges  d'Alexandre 
It  des  Cosaques  dans  tous  les  écrits  des  mystiques  du 
Iv-iieuvième  siècle,  et  jusque  dans  le  Calvaire  des 
Wuriers  de  madame  Lenoir-fMroche ,  à  propos  de 
qu'elle  fait  à  toutes  les  femmes  de  la  terre  pour 
dles  se  rendent  à  Sceaux  (^)  :  il  serait  intéressant 
lavoir  à  quel  point  l'autocrate  de  toutes  les  Russies 
it  flatté  de  ces  distinctions. 
Pendant  son  séjour  à  Paris,  ce  monarque  fréquentait 
assiduement  madame  Krudner  qui  s'y  trouvait  éga- 
ent.  Benjamin  Constant  a  raconté  à  l'auteur  de  cette 
lire  qu'il  avait  plus  d'une  fois  rencontré  le  grand 
idré  descendant  l'escalier  qui  menait  à  l'appar- 
ient de  la  visionnaire  où  il  se  rendait  lui-même.  Il 
ivait  celle-ci  fatiguée  et  abattue  :  «  L'empereur  et 
i,  disait-elle,  nous  avons  passé  la  nuit  eu  prières,  à 
►ux!^...  » 

')  Calvaire  de»  knnien ,  p«i74eti75. 
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NOTES  SUPPLËMENTAIRES. 


No  1.  —  Révélation*  de  la  sœur  de  la  llatiTité. 

Getle  religieuse  a^ait  des  disions  et  ne  savait  trop  encore  quel 
nage  céleste  se  manifestait  à  elle.  «  Je  me  prosternais  songent  à  se 
dit-elle .  avec  nn  désir  extrême  de  savoir  laquelle  des  trois  perso 
la  sainte  Trinité  était  avec  moi.  Je  doutais  si  c  était  le  Père  ; 
crainte  m^empêchait  de  le  demander.  Cependant  la  familiarité 
caresses  que  Dieu  me  faisait  m*enhardircnt.  Je  dis  d'une  voix! 
craintive  :  Qui  êtes-vous?  Le  souverain  pontife  me  répondit:  Je 
vos  amii.  Je  n  étais  pas  satisfaite  ;  je  repris  :  Êtes-vous  la  snate  ' 
Le  souverain  pontife  me  dit  avec  une  douceur  admirable  :  Je  ne 
la  Vierge  ,  mcu  eufant  ;  je  suis  de  vos  amis ,  et  vous  connaîtrez 
qui  je  suis.  «ËlL  s'adresse  ensuite  à  une  voix  qu'elle  avait  entend 
dant  son  état  d'«xtasc,  et  lui  fait  la  même  demande,  plus  p 
«  Cette  voix  me  répondit  :  Ah  !  qui  est-ce  ?  c'est  la  sagesse  du  Pj 
nel.  »  —  Abrégé  de  la  vie  et  des  révélations  de  la  sœur  de  la  ^ 
1. 1 ,  p.  9. 

«  Plus  de  vingt  fois  je  Tai  vu  (Jésus-Christ  ]  sous  la  figure  d'un 
cela  était  significatif  ;  c'était  pour  m'inspircr  un  profond  respe 
grande  estime  et  une  singulière  vénération  pour  les  ministres 
gneur.  »  —  Ibid.  p.  il. 

Souvent  Dieu  lui  parlait  et  en  même  temps  se  faisait  voir, 
parlé  bien  plus  souvent  sans  que  je  ne  visse  rien ,  ne  faisant  qu'ei 
et  sentant  dans  mon  cœur  l'approche  de  sa  présence  sensible , 
on  scnt«  par  exemple,* la  présence  d'un  .tendre  ami  qu'on  aie 
ment ,  et  qui  vient  vous  visiter  de  nuit.  Vous  n'avez  ni  feu  ni  l 
vous  reconnaissez  votre  ami  à  l'accent  de  sa  voix;  aussitôt  l'am 
vous  lui  portez  se  répand  dans  votre  cœur,  quoique  vous  ne  1 
viez  pas.  »  —  Ibid. 

«  Croirez-vous ,  mon  père,  dit-elle  à  sou  confesseur,  que  noi 
rable  Sauveur  Jésus-Christ  s'est  laissé  apercevoir  à  moi-même 

yeux  du  corps  ?  Je  puis  vous  l'assurer Combien  d'ames  en 

me  disait-il ,  qui  fussent  parvenues  à  une  sainteté  éminente ,  si 
avais  accordé  la  moitié  seulement  des  faveurs  dont  je  l'ai  com 
dont  il  faudra  me  rendre  compte.  »  —Ibid.  p.  37.  — C'est  toujou 
tèmc  de  la  grâce ,  aussi  absurde  en  principe  qu'inique  dans  ses 
ti'ouf,  soit  à  la  sœur  de  la  Nativité,  soi  ta  toute  autre. 
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'Ro  t. — YtoliiMt  de  J«Mk 

détails  fiif ans  loot  extraits  d*im  exemplaire  pent-ètre  mûqiie  dçi 
L  deê  victimu  de  JéttUt  publié  Can  de  Jéêuê-CkrUt  1799  :  il  appaf  ^ 
à  VéT^cpe  coitftitQtionnel  de  Bloii. 

emoiielle  Brohon,  aussi  familière  a^ec  le  £U  de  Dieu  que  touUf 
stiques  qui  Tout  précédée  «  ne  l'appelle  dans  tout  le  eoura  de  Yoih 
i]ae  f  on  Jé$u$ ,  et  celui-ci  également ,  en  lui  parlant  de  Iw-mâme» 
ijpjuv  ton  Jé*u$,  et  en  la  pressant  contre  son  cœur,  il  la  nomo(9 
re  épouse,  c  C'est  ma  victime ,  ô  mon  père,  ajoute-t-U ,  en  la  mon* 
\  Dieu  1  c'est  mon  épouse  ;  je  l'aime  et  ne  puii  me  séparer  d'elle*  • 
n  devant  de  tous  ses  désirs  :  «  Oui,  ma  fille ,  je  te  le  promalf , 
1-il  à  toutes  ses  prières  ;  tu  demandes  beaucoup ,  mais ,  eiifin ,  jf 
•Qrde  ;  puisque  tu  me  donnes  tout  «  je  n'ai  rien  à  te  refuser»  » 
vidons  de  mademoiselle  Brohon  touchent  de  bien  près  à  la  foU9  • 
i  une  espace  de  folie  dont  on  est  étonné  de  trouver  des  ex^mpl^ij 
e  dîx-neu^ène  siècle  ;  c'est  pourquoi  nous  en  donnerons  q^lq^f 

^  tiens  entre  tes  mains  le  sort  de  tes  frères  (c^est  encore  févi^* 
qui  parle  à  llnstilutrice  des  Tictimes),  ton  propre  bonheivr  et  If 

. . .  « .  Seigneur,  n'acbeTex  pas,  je  tous  en  conjure Ifais  îil 

.  aTeo  un^  tendresse  inconcevable  :  Je  ne  puis  rien  te  cacher  ;  ou|, 
il ,  tu  tiens  la  gloire  de  ton  Jésus  dans  tes  mains. ....  Âb  1  m% 
me  dît-il  wsuite ,  en  me  serrant  auprès  de  son  coeur,  non  ili  n'^f 
Q  ^tinotions  dans  nos  biens  et  nos  fortunes  ;  tout  nous  est  com* 
...»  Il  n'est  pas  étonnant,  après  une  pareille  scène ,  que  Jéeuf» 
avoue  «  qull  désire  sa  victime,  qu'il  languit  en  l'attendant.  »  Il  ai) 
as  davantage  qu'il  lui  dise  :  «  Je  suis  jaloux  ;  oui ,  ma  fille  »  je  iui 
;  de  toi,  tu^e  sais  bien. ...  Je  suis  jaloux  de  ton  QC^ur ,  de  ton  <i^ 
de  tout  ton  être ,  de  tes  yeux ,  de  tes  mains  ;  oui ,  de  tout ,  dm 
je  Yeux  que  tout  cela  soit  employé  pour  moi ,  parce  que  je  n'en 

ucone  partie  ^  aucun  autre »  Cette  jalousie  si  bien  détailié* 

lui  être  permise ,  puisqu'il  ne  donnait  ini-mdme  aucun  sujet  k 
laitre  cette  triste  passion  ;  car  il  dit  un  peu  plus  loin  à  mademoiselle 
o  ;  «  Je  suis  le  fort  Samson  enchaîné  par  ton  amour  ;  fais  main- 
i  de  moi  ce  que  tu  Toudras.»  ^ 

qui  evait  peut-être  un  peu  diminuer  la  joie  que  causait  k  piade»- 
lie  Brohon  ce  dévouement  de  Jésus-Christ  «  c'est  l'idée  que  cetta 
:  ne  lui  était  pas  exclusive ,  comme  elle  nous  en  donne  elleHOOêoie 
■euTes.  »  Je  viens  de  faire,  me  dit  mon  Jésus  avec  exclamation ,  une 
i  telle  fjûLeftout  Dieu  que  je  sais,  je  n'en  puis  faire  uufi  i^luft  bAlk.*«* 
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J'ai  obéi  h  ma  créalurc.  Je  voulais  cpc  tu  commeuçasscs  les  eicrcîcei  ' 
des  'victimes;  mon  ministre  ne  Ta  pas  jngé  à  propos:  j'ai  cédé  snr-Ie- 
cbamp  à  sa  volonté.  »  Ce  ministre  est  cclni  qne  mademoiselle  Brohon  * 
appelle  son  guide ,  la  première  victime  mftle.   «  Accoutamé  à  t*obéir» 
dit  on  jodr  Jésus-Christ  à  ce  guide,  poorrais-je  te  désobéir  anjoor-'' 
dliui  !. . . .  non,  tu  seras  obéi.»  Il  le  baisa  alors  à  la  bouche,  par  ni-  ï' 
pect  pour  les  commandemens  qui  en  partaient ,  et  baisa  sa  main  droîle  \ 
qui  disposait  du  sort  de  son  Dieu  et  de  toute  sa  puissance.  Ensuite,  il»  ' 
fit  Toir  k  mademoiselle  Brohon,  lui,  «  son  Dieu ,  son  maitre,  son  roir' 
devenu  comme  un  esclave ,  comme  un  sujet  soumis,  oomme  uiLenfiQti  '  t 
entre  les  mains  de  ses  ministres ,  •  principalement  lors  de  la  conséert» 
tion  et  de  la  confession  sacramentelle. 

Nous  avons  dit  que  les  victimes  devaient  être  à  Jésus-Christ  ce  que 
celui-ci  a'vait  été  ii  son  père  ;  il  avait  été  la  victime  de  la  Divinité,  elles 
le  seraient  de  THomme^Dicu ,  deriiumànité.  Elles  ne  deraient  profener 
aucun  dogme  particulier,  hors  leur  mysdque  et  enthousiaste  abnégation 
d'elles-mêmes ,  si  ce  n  est  les  dogmes  qu*ont  émis  presque  tous  les  sec- 
taires ,  quels  qu'ils  fussent ,  pour  les  expliquer  ^  leur  avantage  ;  tels  sont 
la  certitude  d'une  réforme  vague  dans  Féglise ,  opérée  par  les  victiaieii 
et  la  promesse  du  règne  prochain  de  Jésus-Christ ,  pour  les  victimes. 
La  manière  d'annoncer  la  première  est  trop  singulière  pour  que  noos 
ne  la  rapportions  pas  ici.  Un  jour ,  mademoiselle  Brohon  saisit  Jéms- 
Christ  par  le  bras  :  «  Ce  bras  n'est-il  pas  h  moi.  Seigneur?  — Oui, 
ina  fille. . .  —  Ne  m*avez-Tous  pas  permis  d'employer  sa  puissance?^ 
Oui,  ma  fille  ,  je  te  le  permets  encore.  — Hé  bien!  donc,  par  ce  bras 
tout  puissant,  que  les  victimes  paraissent  et  s'établissent  I  que  tous  les 

obstacles  qui  pourraient  s'y  opposer  se  lèvent  !  que  le  R se  c ! 

f peut-être  ,  que  le  royaume  se  convertisse  î)  que  le  cler. .  (le  clergé) 

soit  réformé!  que  le  peuple  f (français)  soit  éclairé  de  laditme 

lumière  et  embrasé  de  l'amour  de  son  Dieu  !..  etc. ,  etc.»  Malhenren- 
sèment,  Jésus-Christ  demeura  froid  k  toutes  ces  exclamations,  nous 
avoue  mademoiselle  Brohon  elle-même ,  mais  seulement  pour  épronver 
sa  foi;  car  clic  nous  apprend  bien  positivement  après  cela,  que  Jésus  re- 
tirera son  peuple  du  milieu  des  nations  pour  le  rassembler  dans  la  Ju- 
dée ,  et  qu'alors  son  clergé  ne  sei*a  plus  composé  que  de  victimes  ;  qn» 
n'y  aura  plus  de  couvens  ;  que  l'étal  monastique  sera  entièrement; abolit    . 
et  qu%lcs  victimes  seules  formeront  tout  le  corps  de  l'église,  constcri   - 
d'une  manière  spéciale.  Alors  aussi ,  l'on  verra  les  plus  grands  ennenûs 
de  Jésus-Christ  sortir  de  l'état  monastique  et  de  l'ancien  clergé.  Tout 
cela  ne  doit  pas  être  bien  loin  :  et  peut-être  même  ces  mystères  s'opèrent- 
ils  déjà  en  ce  moment,  puisque  le  règne  glorîeux  de  Jésus-Christ  doit 
commencer  en  1866,  par  La  raisou,  {otlt^im^lft  cçoCil  y  a  vingt-deux  mille 
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^dées  depuis  la  mort  du  fils  de  Dîea  jusqu'à  son  triomphe  ;  ce  qui  est 
6fndemmeut  vingt  deux  mille  mois  ou  (sauf  les  erreurs  de  calcul,  peut- 
ftra  mystérieuses ,  de  mademoiselle  de  Brohon)  1866  ans. 

Parmi  les  sujets  de  méditation  offerts  aux  victimes  par  leur  institu- 
trice, sont  :  «  Jésus  8*incarnant;  Jésus  habitant  neuf  mois  dans  le  sein 
virginal  de  Marie;  Jésus  sanctifiant  Jean-Baptiste  dans  le  sein  de  sa 
mère;  Jésus  ramenant  Marie  à  Nazareth  (toujours  avant  de  naitre)«  et 
peimettant  qa*elle  soit  soupçonnée  par  Joseph  ;  Jésus  versant  lès  prémices 
le  son  sang  dans  la  circoncision;  ses  beaux  yeux  (après  sa  mort)  privés 
le  la  lumière  pour  expier  nos  criminels  regards;  Jésus  privé  de  Todorat 
pour  expier  nos  sensualités  ;  etc. ,  etc.  »  — Voyez  le  Manuel  des  victimes  t 
chip.l,S6,  p.  42,  et  S  7,  p. 46;  chap.8.  Si  .  P-<J7;  chap,  8,  S  6, 
pa04;chap.5,$  5,  sect.  2  ,p.l42,  etS  6,  p.iSO;  chap.7,  p.  167 
eti70;chap.i6,  p.  240;  chap.  18,  p.  250  et  258  ;  chap«  26,  p.  114 
à816  et  848  ,  et  p.  863 ,  864  et  875. 
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Lldiloire  poKti<|iie  de  Péglise  «it  m616e  à  rhistoire  cirUe  des  lodétét  chiétteiil«|  » 
fÊÊifitÊia  étnàètm  léroliilioiie.  —  latrigueg  et  loiipleflie  de  U  eoiôr  de  tLenie  fiom 
CMflerrer  m  peiritlon  temporelle.  ~  La  ptpaoié  ne  donne  ploi  de  «c^ndalei  yalttlct. 
—  ht  fftiBt  siège  ajourne  ses  entreprises ,  et  espère  tont  dn  iempt.  —  Réaction  da 
CantoKi^  gooTemementale  contre  i>otorité  spiriUielld,  daaf  la  foeonde  moitié  da 
iii-liiifllèiDe  siècle.  —  fifRirts  rétrogrades  de  ta  restaori^on.  ' 

Le  dernier  livre  de  la  première  partie  de  cette  Épo- 
que se  termine  aux  événemens  qui  ont  immédiatement 
précédé  la  révolution  de  1830. 

Nous  avons  yu  jusqu'alors  l'histoire  politique  de  re- 
lise se  mêler  constamment  à  l'histoire  civile  des  peu* 
pies  chrétiens  :  c'était  un  effet  inévitable  de  l'organi- 
tttiondéfective  de  nos  sociétés  modernes,  où  huit  cents 
ans  de  lutte ,  toujours  haineuse  et  acharnée ,  souvent 
brutale  et  sanglante ,  entre  le  sacerdoce  et  l'empire , 
n'avaient  pas  suffi  pour  séparer  le  pouvoir  pioral  uni- 
versel dont  les  papes  avaient  été  investis  et  que  les  sou- 
verains leur  arrachaient  par  lambeaux,  du  pouvoir 
^tériel,  universel  aussi,  auquel  ils  avaient  pré* 
tendu  et  qui  leur  était  échappé  depuis  long-temps.  La 
fin  du  treizième  et  le  comjnencement  du  qiiatorziéme 
siècle  nous  montrent  encore  ces  mêmes  papes  jouant 
Un  rôle  actif  et  important,  comme  puissance  religieuse, 
(ans  la  plupart  des  intrigues  du  monde.  Leur  audace, 
!  est  vrai ,  n'est  plus  que  de  la  finesse  :  toujours  ani- 
lés  par  la  même  envie  de  dominer  »  po^r  Y^m^iix^  viv 
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dite  des  richesses  de  la  terre ,  ils  ne  marchent  plus  à 
leur  but  que  par  des  voies  obliques ,  par  la  souplesse  et 
la  ruse  (*).  Plus  occupés,  désormais,  dans  les  relations 
qu'ils  entretiennent  avec  tous  les  gouvernemens  de  k 
chrétienté ,  à  conserver  les  débris  de  leurs  anciennes 
usurpations  qu'à  en  tenter  de  nouvelles ,  leurs  pointil- 
leuses prétentions  n'en  continuent  pas  moins  à  inquié- 
ter et  à  troubler  les  consciences ,  à  semer  la  discorde 
entre  les  peuples  et  les  rois,  en  un  mot,  à  préparer  la 
ruine  de  la  religion  qui  leur  sert  de  prétexte,  et  do 
pouvoir  qui  croit  de  son  intérêt  de  leur  témoigner  une 
considération  hypocrite. 

Les  annales  de  l'église  ne  présentent  plus  de  ces 
grands  scandales  qui  épouvantent  l'imagination.  L'im- 
primerie ,  en  répandant  les  lumières  et  favorisant  la 
publicité  en  Europe ,  perça  à  jour  les  sanctuaires  du 
sacerdoce  comme  les  cabinets  de  la  monarchie ,  et  le 
honteux  éclat  des  schismes  de  l'église  romaine  devint 

(*)  Ce  qui  est  bon  dans  un  temps  ne  Yaut  rien  dans  an  antre.  I^ 
prétentions  des  papes  mises  clTroutémenl  en  avant  dans  les  aèdes  dlgoo- 
rance ,  et  appnyées  de  tonlc  la  force  de  Topinion  d*aIors  qoi  leur  ètut 
fa'vorable ,  fondèrent  romnipotence  sacerdotale.  Avec  le  progrè&dtflt- 
mîères,  lopinion  a  changé;  et  les  mêmes  prétentions  préparent  k  chale 
du  pouvoir  pontifical,  qui  aura  Heu  avec  une  violence  et  une  proapb' 
tnde  proportionnées  à  la  hardiesse  avec  laquelle  elles  seront  reprodidtei^ 
et  à  Tobstination  avec  laquelle  elles  seront  soutenues.  SnppoMDi  ub 
clergé  chrétien  qui  eût  été  juste  e^  modéré  dès  Tori^nc,  cest-^dîre 
qui  n*eût  visé  qu'à  Tégalité,  et  jamais  le  gigantesque  édifice  théocraiiqBe  Ir  ^^t 
du  moyen  âge  n'eût  élé  élevé  :  ce  clergé  aujourd'hui  ne  cherchant i  |,  ^  ^ 
comme  tel ,  à  exercer  de  rinlluence  sur.  les  destinées  humaines  qu'an 
moyeu  seulement  des  idées  qui  portent  les  hommes  vers  un  monde  mtft 
leur,  et  n'usant  en  celui-ci  que  des  droits  de  tous ,  en  aatisfaisant  aot 
charges  de  tous,  conserverait  indéfiniment  le  pouvoir  moral  créé  avant 
lui  et  qui  lui  échappe  chaque  jour. 


;»; 


CONCLUSION.  838 

npossible.  Peu  à  peu  le  respect  humain  força  le  prè- 
re  qui  était  parvenu  au  plus  haut  période  des  hon- 
ie«rs  ecclésiastiques ,  à  sacrifier  à  son  ambition ,  ou 
[plutôt  à  l'ambition  de  la  papauté ,  toutes  ses  passions  ' 
personnelles  et  secondaires ,  ou  du  moins  à  ne  plus 
violer  ouvertement  pour  les  satisfaire,  à  l'exemple  de 
la  plupart  des  souverains  pontifes  jusqu'au  milieu  du 
seizième  siècle ,  les  lois  de  la  décence  et  de  la  morale, 
les  dogmes  et  la  discipline  ne  subirent  plus  de  chan- 
gemens  notables,  après  qu'ils  eurent  été  fixés  parle 
ooncile  de  Trente  :  les  premiers,  également  respectés 
par  ceux  qui  accordaient  à  celte  assemblée  dite  o?c;/mem- 
que  le  caractère  d'infaillibilité  auquel  prétend  l'église 
catholique ,  et  par  ceux  qui ,  en  le  lui  refusant ,  recon* 
naissaient  cependant  que  les  points  qu'elle  avait  déci^ 
dés  ne  valaient  pas  la  peine  d'être  contredits ,  ne  prê- 
tèrent plus  matière  à  des  hérésies  remarquables  (^)  ; 

(i;  Lea  hérésies  ne  naissent  que  dans  les  siècles  de  demiJamières  ; 
ngaorance  ne  subtilise  sur  rien ,  et  le  Trai  savoir  n'attache  d'impor- 
tance qu'à  ce  qui  le  mérite  en  effet  :  or  cela  se  renferme  dans  nn  cercle 
iortborné.  Les  églises  chrétiennes,  française  et  belge»  pas  plus  nationales 
<ia  elles  ne  sont  catholiques ,   ne  réussiront  point  de  nos  jours  à  faire 
tecte ,  quelque  sîmpliGcation  qu'elles  introduisent  dans  le  culte ,  quel- 
que réforme  qu  elles  lui  fassent  subir ,  quelque  hérésie  dont  elles  finis- 
■ent  par  assaisonner  leur  doctrine  :  les  sectes  se  fondent  sur  des  convic- 
tions ,  et  de  cette  espèce ,  il  ne  s'en  forme  plus  aujourd'hui.  Les  dévots 
t  convictions  anciennes  resteront  romains ,  et  les  philosophes  k  convie- 
lions  nonvelles  n'ont  que  faire  d'une  église  catholique  quelconque.  Les 
églises  dont  nous  parlons ,  prêcheront  finalement  le  pur  déisme,  croyance 
dont  la  profession  sera  en  contradiction  perpétuelle  avec  leur  hiérar- 
chie sacerdotale  >  leurs  rites  chrétiens,  leur  phraséologie  chrétienne; 
eomme  elle  Test  avec  toute  cérémonie  déterminée  quelconque,  avec 
tout  sacerdoce,  avec  tout  culte  ré^lemei^té.  Le  déisme  est  une  opinion, 
^a^  conviction  à  laquelle  on  peut  tenir  plus  ou  moins  reUgieiuement  ; 
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la  discii^ine  (nt  acceptée  ou  rejetée  par  chaque  g01lve^ 
nement  selon  sa  convenance ,  mais  sans  bruit ,  sani 
trouble ,  sans  schisme.  Rome  comprit  quMl  ne  Iqî^b^  ; 
rait  plus  permis  d'opposer  directement  ses  prétenlioM 
et  ses  préjugés  aux  principes  de  la  politique  et  de  H^; 
raison.  Mais^elle  place  encore  son  espoir  dans  le  tempi^ 
comme  si  le  temps,  nécessairement  progressif,  poo^ 
vait  jamais  être  complice  d'une  œuvre  rétrograde:  elte 
sait  qu'elle  n'a  point  fait  dé  concessions  sui:  ce  qu'ellt 
appelle  aujourd'hui  comme  il  y  a  huit  siècles^  <$on 
droit  i  et  elle  le  réserve  pour  renverser ,  dans  des  cir- 
constances plus  favorables  pour  elle ,  les  faits  sous  les- 
quels elle  a  succombé. 

Dans  la  seconde  moitié  du  dix-huitième  siècle ,  les 
hommes  d'état  reprennent,  avec  leur  dignité  d'hom- 
mes,  l'exercice  des  droits  dont  le  saint  siège,  qui  avait 
si  long-temps  abusé  de  leur  ignorance  et  de  leur  fai- 
blesse, les  avait'jusqu' alors  empêchés  de  se  prévaloir. 
C'était  un  progrès  qui  mit  les  peuples  sur  la  voie  d'en 
faire  un  autre ,  c'est-à-dire  de  revendiquer  pour  eux- 
mêmes  les  droits  dont  leurs  gouvernemens  voulaient 
jouir  seuls.  Pendant  les  quinze  années  de  la  restaura- 
tion ,  se  prononça  une  tentative  de  réaction  rétrograde 
que  cherchèrent  à  imprimer  au  siècle  et  à  Fespr'it  hu-  j 
main ,  d'une  part  quelques  hommes  honorables,  vM 
timides  et  peu  éclairés,  à  qui  la  peur  monomaniaque  de 
l'anarchie  et  de  l'impiété  faisait  chercher  un  refo^fs 

kDflis  oe  n'eit  pas  une  religion ,  encore  moins  une  religion  pontrré ,  A 
ne  sàondt  être  un  culte.  Jamab  un  ckrifltianinne  national  n^aintcïa^ 
kplMer«  «OBUBfrïrdig^on,  le  catboSciiaie  romain. 
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le  despotisme  ;  de  l'autre ,  les  égoïstes  ^  qui  ne 
k  jouir  qu^aux  dépens  des  autres,  vivre  qu'aux  dé- 
les  autres ,  qui  se  croient  des  droits  sur  tout  et 
^us ,  et  ne  se  reconnaissent  des  devoirs  envers 
ane ,  les  hommes  du  privilège  ^  de  riDJustice ,  de 
imanité.  Rome,  attentive  à  cette  lutte  solennelle, 
l'avoir  à  en  craindre  d'autre  issue  contraire  à  ses 
^ts,  que  l'adoption  générale  des  prlncipeâ  poàés 
assemblée  constituante ,  et  mis  en  pratique  par 
i*  4e  Vêl&pii^  fratt^is  et  les  «OMffttitiOtis  plus 
loins  libérales  dont  Fitiflaeiice  t;*éttHidait  peu  l 
ur  tous  les  états  de  l'Europe. 


iiliii  iiii  rf  !*■■ 
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la  réfolotion  de  1830  manifÎBSte  les  progrès  de  l'opinion  pobliqye.  —  M.  de  U  Me 
demande  pour  le  eatholieisme  la  même  liberté  à  laqaeÔe  il  reconnaît  que  toMe 
doctrine  a  an  droit  égal.  —  Le  pape  condamne  ses  efforts.  —  Le  Journal  l'^ 
sospenda,  po^  supprimé.—  Soomission  de  M.  de  la  Mennais  à  la  partie  dog 
derencjeliqoe.—Soamission  absolue  et  sans  restriction.  —  Les  Paroies  d'une» 
—  Conséquences  de  la  condamnation  de  ce  livre  par  le  saint  siège.  —  Kome,  ft 
de  tons  les  despotismes,  répudie  toutes  les  libertés.  —  Elle  proclame  elle  ■atmi. 

ebute.' 

r  i 

Les  circonstances  étaient  bien  plus  graws  que  Rome; 
ne  se  le  figurait  :  la  révolution  de  juillet  i830  vint  eft^ 
dévoiler  tout  la  portée. 

A  cette  époque ,  un  homme  en  qui  on  s'était  habi<  < 
tué  à  ne  voir  que  le  champion  du  catholicisme  ultnn 
montain  et  de  la  papauté,  se  montra  le  plus  chaud dé^ 
fenseur  des  doctrines  que  Père  nouvelle  était  appelée  àg 
rendre  populaires  et  pratiques.  Renonçant  à  émand 
per,  réformer,  régénérer  la  société  ;  tous  ces  mots 
synonymes,  car  il  ne  peut  y  avoir  de|société  vraie  et  du 
rable  qu'une  société  libre  et  pure;  renonçant ,  disons 
nous,  à  régénérer  la  société  par  le  catholicisme,  ï 
lustre  auteur  de  Y  Essai  sur  VincUfference  fit  lîn 
nier  effort  en  faveur  de  sa  religion ,  et  essaya ,  en 
réconciliant  avec  la  liber(é^  de  la  sauver,  de  la 
server,  au  milieu  d'une  transformation  sociale  do: 
nécessairement  l'ordre  par  la  liberté  devait  être 
terme.  Le  journal  V Avenir  fut  son  organe;  et  u 
école  de  jour  en  jour  plus  nombreuse,  composée sa^| 
tout  des  membres  du  jeune  clergé  catholique  de  to 
les  pays,  se  groupa  autour  de  lui.  On  sentait  d'in- 
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act  qu'il  fallait  que  l'église  ado^t  le  principe  qui 
ait  désormais  se  mêler  à  tout,  tout  vivifier,  tout  do- 
iner;  ou  qu'elle  se  résignât  à  périr.  C'était  une  dan- 
reuse  épreuve  pour  le  catholicisme  ^  puisque  c'était 
dernière.  VAs^enir  la  tenjlta.  Il  entra  franchement 
PIS  la  voie  qui  plaçait  ses  doctrines  sur  le  pied  de 
|dus  stricte  égalité  en  droits  avec  toutes  les  doctrines 
imaines,  et  il  accepta  loyalement  les  conséquences 
ë&vorables  ou  non  du  principe  qui  faisait  rentrer  les 
ttholiques  et  leurs  croyans  dans  le  droit  commun  à 
(Ékonque  pense,  parle  et  agit. 

Le  saint  siège  condamna  cette  tentative  et ,  nous 
p sommes  convaincu,  fît  chose  prudente,  raisonna- 
M^,  sage.  Le  pape  comprenait,  et  nous  partageons 
lent  son  avis ,  que  le  catholicisme  ne  peut  se 
itènir  que  pour  autant  que  toute  autre  doctrine 
comprimée ,  pour  autant  que  tout  autre  qu'un  ca- 
[oe  passivement  soumis  à  son  église ,  soit  réduit 
Ftilenceleplus  absolu,  puisque  la  liberté  à  laquelle  le 
ianismeadû  sa  naissance,  et  l'égalité  au  moyen 
^laquelle  il  a  conquis  la  terre,  sont  incompatibles' 
l'existence  de  la  religion  romaine,  toute  d'autori- 
b-  de  contrainte,  d'infaillibilité,  d'inviolabilité,  de 
Ilotisme  et  d'arbitraire.  Et  le  pape  foudroya  i'ex- 
loie  impudence  (summam  impudentiam)  de  ceux  qui 
nient  combattu  en  faveur  de  l'absurdité  portée  jus- 
Pau  délire,  celle  de  quiconque  proclame  la  liberté  de 
^tscience.  La  liberté  de  la  presse  vint  ensuite ,  et  les 
ièlques-uns  (nonnuUi)  qui  la  sollicitaient,  furent  aus- 
^clarés  impudens  et  condamné)^.  Enfin  »  pour  b\ew 


nu» 


S8I  CONCLUSION. 

prouver  qu'il  u'étdit  aucunement  question  en  tout 
ni  de  Dieu ,  ni  de  l'humanité ,  le  pape  eut  soin  de 
miner  par  maudire  «  la  détestable  insolence  et  la 
chancetédeceux  qui,  enflammés  de  l'ardeur  imm( 
d'une  liberté  audacieuse ,  »  niaient  que  les  hoi 
doivent  aux  puissances  une  soumission  immobile, 
muable,  quand  même  (immobilis  subjectio)}  et 
déclara  que  cette  très  impudente  Uherté  ne  cédMi^|ïC^ 
que  devant  l'accord  du  sacerdoce  et  de  l'empire^  c'i 
à-dire  devant  la  domination  sur  les  arnes^  garantie  ptfl  ^ 
la  force  domptant  les  corps,  force  brutale^  lé^tittè§  A^ 
son  tour  et  sanctifiée  par  le  despotisme  spirituel  O-*   t^ 

M.  De  Lamennais  se  retira  alors  de  l'arène ,  ftuprtitt 
dit  d'abord ,  puis  supprima  t  As;emr.  U  n'avait  ifÊÊk 
cela  à  faire.  Ses  efforts  avaient  été  déclarés  inutîIflMi 
dangereux ,  pernicieux ,  coupables ,  par  celui-là 
me  en  faveur  de  qui  ils  paraissaient  avoir  été  fititSi, 
qui  en  était  le  véritable  juge  (^). 

Mais  le  pape  voulait  qu'il  acceptât  les  dûctriDtt 
l'encyclique,  et  qu'il  en  fit  la  base  de  ses  oonvii 
intimes,  la  règle  intérieure  de  sa  conscience  f). 
bonne  foi ,  cela  était  impossible.  M.  De  Lamëi 
ce  qui  dépendait  de  lui ,  en  promettant  de  aerieu 
prouver  ni  écrire  de  contraire  à  rencycliqué^ 
entendu  en  ce  qui  était  de  dogme  et  de  disci] 
réservant  sa  liberté  entière  d'opinions  »  de 

(i)  Gregor.  pap.  XVl,  epist.  encjcU  Mirari  vos  (  18  kaleniil. 
1S32  ) ,  TÎdL  lettr.  et  brefs  relatifs  à  M.  de  Là  Mennafs ,  p.  16 ,  lli 

(3)  Lettr.  de  M.  de  La  Mennais  au  pape ,  p.  59. 

(3)  Gregor.  pap.  X.\l,  «À  e^\&<io^«tVvfidQii«  epist*  lUd»  p.  M*         h)^ 
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A*akctes  pour  tout  le  reste.  C'était  beaucoup ,  beaucoup 
trop  même,  selon  nous ,  pour  un  hoûime  aussi  supé- 
rieur que  M.  De  Lamennais;  cela  ne  suffit  pas  au  pape 
^uî  ne  Teut  et  ne  peut  vouloir  de  lîb^té  en  rien  tii 
ftw  rien ,  et  qui  entendait  pour  la  première  foi^à  sortir 
ée  cette  bouché  puissante  une  parole  restrictive  de 
MU  autorité  illimitée ,  absolue  et  irréfhigàble.  Il  in- 
•itlà  9  et  M.  De  Lamennais ,  par  nMmporte  quels  mo- 
lift  j  motifs  graves  à  ses  yeux ,  nous  le  voulons  bien , 
jnais  auxquels  la  postérité  qui  ne  juge  que  les  résul- 
tats,  les  actes,  n'aura  aucun  égard^  U.  De  Lamen- 
ta» adliéra  à  reacy clique  (11  décembre  1833) ,  pure- 
iDieiit  et  simpleiQent ,  et  même  absolument  (  unice  et 
ihsolûte)  Q.  Le  pape  se  moiàtra  d'autant  plus  satifi^aît 

• 

p)  find.  dédarnilion  de  M.  de  LaMennai&,  p.  6l!  «t  saW. 

X^pûs  qae  ces  Hgnes  sont  écrites,  M.  de  La  Mennais  luî-même  s'est  ez- 

'^Kijaé  :  il  a,  dît-il,  sigaé  une  déclaration  simpie,  absolaet  Ulimitie,  pour 

tnmrver  la  paix.  «  Je  savais  très  bien ,  ajoate-t-il ,  que  je  signais  ijnplici- 

teent  qae  le  pape  était  Dieu  ;  »  mais  il  Faurait  aussi  «  dgné  explicite- 

tentsi  on  l'eût  Tonla,  poar  la  même  fin.  »  —  Affaires  de  Rome,  p.  i6'6. 

M.  de  La  Mennais  a  tort.  Il  ne  faut  signer  que  ce  qa'il  est  .permis  de 
de*  sayoir  la  vérité,  ou  du  moins  ce  que  l'on  croit  être  vraî.  Or,  le 
pape  n*est  pas  Dieu  ;  et  si  jamais  M.  de  La  Mennais  a  cru  quille  fut, 
^teitas'il  a  cessé  de  le  croire. 

*  Et  ce  tt*est  point  là  une  de  ces  menteries  qu'on  peut  appeler  innocènUs 
l^iàt^e-qa'eUes  ne  trompeift  personne.  Le  pape  agit  et  parle  comme  sll 
^bit^Keti,  et  il  a  réussi  à  imposera  la  majorité  des  otfailles  de  son  trou- 
^MnwcatholSqae,  le  dogme  qull  est  Bien  réellement.  Ce  mensonge  donc, 
^p|iu}é  du  témoignage  solennel  du  populaire  Croyant^  devenait  d*une 
%kivité  bien  déplorable  dans  les  circonstances  présentes. 

H.  de  La  Mennais  pense  ,  il  est  vrai ,  que  sa  BÎgnature  ne  tirait  pas  à 
.  teniéqaence ,  pnisqa'eù  annonçant  son  adbèsion  àFarcbeiréque  de  Paris 
'tfiaaiioncB  du  pape,  il  avait  fait*  l'expresse  réserve  de  ses  devoirs  en- 
tera son  pays  et  l*humanité.  »Mais  M.  de  La  Mennais  ne  devait-il 'la  vé- 
rité qa*à  l*archevéqae  et  au  pape?  tt ,  cas  deux  prêtres  oneTois  instruits 
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de  cet  acte ,  que  la  phrase  par  laquelle  M.  De  Lamen 
nais,  un  mois  auparavant ,  s'était  uniquement  réseni 
sa  liberté  d'homme  et  de  «citoyen ,  celle  de  penser  ^d 
parler  et  d'agir  en  ce  qui  ne  touchait  ni  le  dogme  q 
la  discipline  catholique  romaine ,  venait  de  disparatta 
à  la  demande  de  Grégoire  XYI  qui  en  avait  fait  éàik 
ter  son  mécontentement,  lorsqu'à  cette  occasion,  il  âiij| 
de  nouveau  proclamé,  à  la  face  de  l'univers,  que  i| 
papauté  absorbe  en  elle  seule  tous  les  droits  indîH 

de  ses Térîtables  intentions,  ponvait-il  laisser  tous  les  autres  hommesdaBj 
ferrenr,  et  même  contribuer  à  les  induire  en  erreur  ?  Et  Im-mioie  ■ 
se  devait-il  pas  plutôt  à  ses  frères  naturels  selon  llinmamté,  qa1«| 
supérieurs  d*autrcfois  selon  la  hiérarchie  sacerdotale?  Ne  se  defail4lp| 
au  public  qui ,  ignorant  ses  réserres  particulière ,  allait  nécessaireiMS 
le  juger  sur  un  acte  formel  et  précb ,  acte  qui ,  loin  d'exprimer  sapdl 
sée  ,  7  était ,  nous  Tarons  prouvé ,  opposée  diamétralement. 

Car  cet  acte  emportait  une  concession  que ,  M.  de  La  Mcnnais  le  M 
fait  bien ,  le  désir  de  la  paix  même  étemelle  n'aurait  pu  rendre  eseiiÉ 
sable,  et  que,  par  conséquent»  il  ne  voulait  aucunement  faire.  Néop 
moins  le  public  qui  ne  connaissait  que  cette  concession  clairement  «f^ 
primée  et  signée  par  M.  de  La  Mecnais ,  et  qui  n'avait  pas  le  droit 
supposer  qu'il  l'eût  modifiée  par  des  restrictions  plus  ou  moins  i 
•'afiÔigea  vivement  d'un  événement  dont  le  résultat  inévitable  étiiki 
priver  désormais  le  monde  intellectuel  d'un  des  plus  énergiques  et] 
éloquens  champions  de  son  émancipation  et  de  ses  progrà. 

La  sévérité  de  ce  jugement  est  motivée  par  notre  estime  pour  le  ( 
ière  de  M.  de  La  Mennais  et  notre  rincère  attachement  à  sa 
par  l'admiration  générale  qu^inspirent  son  génie  élevé  et  la  oandeori 
ton  ame,  cherchant  le  juste  et  le  vrai,  quelque  sacrifice  penouil 
puisée  lai  en  coûter  la  découverte ,  et  surtout  par  la  sympathie  qu  i 
veille  dans  tous  les  cœurs  son  généreux  et  noble  dévouement  à  la 
des  peuples  et  du  peuple.  On  a  le  droit  de  se  montrer  «Ufficile 
rhommc  revêtu  de  la  grande  mission  de  populariser  l'évangile 
Vapôtre  de  la  liberté  en  tout  et  pour  tous^  et  de  l'égalité  hi 
cette  bonne  nouvelle  qui  fait  descendre  le  règne  de  Dieu ,  père  de 
hommes ,  sur  la  terre  où  ces  hommes  ont  le  droit  de  vivre  beurem 
remplissieint  le  devoir  de  s'aimer  en  frères. 
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els  et  civils ,  spirituels  et  réels ,  des  catholiques. 
Aussi  Rome  tonua-t-elle,  avec  raison  et  avec  droit, 
irs  de  l'apparition  des  Paroles  dun  croyant ^  ce  livre 
stit  par  son  volume ,  mais  énorme  par  sa  perversité 
bole  quidem  exiguum ,  pravitate  tamen  ingentem). 
Hé  rappela  les  principes  si  clairement  exprimés  dans 
bn encyclique,  et  l'adhésion  de  l'auteur  à  cette  ency- 
Eque,  si  claire  aussi  et  si  absolue:  elle  répéta,  pour 
I  troisième  fois,  que  le  saint  siège  exige  comme  con- 
ion  de  salut  de  tous  ses  fidèles,  la  soumission  la  plus 
^re  aux  puissances ,  et  qu'elle  ne  reconnaîtrait  ja- 
en  eux  la  moindre  liberté,  ni  d'opinions,  ni  de 
mrs ,  ni  de  conscience  ;  soumission ,  ajouta-t-elle , 
l'auteur  des  Parofe^  rompt  tous  les  liens;  liberté 
ipenser ,  de  parler  et  de  croire  qu'il  travaille  de  tous 
moyens  à  faire  triompher  d). 
^Xe  procès  était  jugé  :  le  catholicisme  repoussant 
rindépendance ,  tout  progrès,  dans  un  siècle  émi- 
tment  progressif  et  émancipateur  ;  la  papauté  se 
\\  comme  la  tutrice  essentielle  du  privilège  de 
it  divin,  du  droit,  de  par  Dieu,  de  l'homme  sur 
Ijvimme ,  à  une  époque  où  le  travail  social  peut  se  ré- 
\t  tout  entier  dans  les  efforts  de  l'esprit  humain 
réaliser  l'^égalitè  que  Jésus  n'avait  fait  entrevoir 
W  royaume  céleste  ;  il  ne  restait  plus  de  doute  rai- 
lle :  le  catholicisme  et  la  papauté  avaient  fait 
^r  temps.  Écoutons  là-dessus  M.  De  Lamennais  lui- 
!me: 

(i)  Gregor.  ^t'p.  XVli  epiat.  enejd,  Singuiari  nos  (,1^  \«a*  ^^\K^  ^  ^< 
9t  seq» 


t4fi  CONCLUSION. 

<  Le  catholicisme  languit  et  tend  à  s'éteindrei  en  Eui 
rope  :  les  peuples  s'en  détachent  ;  les  rois,  ou  Tatta- 
cpent  d'une  manière  ouverte,  ou^'le  minent  sourde^ 
ment.  Quel  moyen  de  le  ranimer,  de  lui  rendre  ^ 
vigueur  que  de  jour  en  jour  il  semble  perdre  ?  Tel  était 
le  problème  à  résoudre ,  et  il  offrait  deux  solution^ . 
Plein  de  foi  dans  les  vérités  qui  constituaient  foQ^si- 
mentalement  le  christianisme ,  dans  sa  puisss^ce  mo- 
rale ,  dans  l'harmonie  de  son  esprit  intime  avec,  le^ 
instincts  les  plus  élevés  de  Thumanité ,  on  pouvait , 
brisant  les  liens  qui  asservissent  l'église  à  Tétat ,  Taf- 
franchir  de  la  dépendance  qui  entrave  son  action^ 
Passocier  au  mouvement  social  qui  prépare  au  mond^, 
des  destinées  nouvelles ,  à  la  liberté  pour  Tunir  4  l'orr 
dre  et  redresser  ses  écarts ,  à  la  science  pour  la  çoqif 
cilier,  par  une  discussion  sans  entraves,  avec  le  dofpm 
éternel ,  au  peuple  poqr  verser  sur  ses  immenses  m-i 
sëres  les  flots  intarissables  de  la  charité  divine.  OnF 
pouvait,  en  un  mot,  s' élevant  au  dessus  de  tçus  ^y 
intérêts  terrestres ,  embrasser  la  croix  nue ,  la  çroâj* 
du  charpentier  né  pauvre  et  mort  pauvre ,  la  croî?  d|r 
celui  qui ,  pe  vivant  que  de  son  amour  pour  ses  frèreSfi^ 
leur  apprit  à  se  dévouer  les  uns  pour  les  autres,  lacroix|* 
de  Jésus ,  fils  de  Dieu  et  fils  de  l'homme ,  et  la  plan-j^ 
ter  à  l'entrée  des  voies  où  le  genre  huitaain  s'avanoe. 
On  le  pouvait ,  nous  le  crûmes ,  du  moins.  On  pouiiail 
aussi  resserrer  l'ancienne  alliance  avec  les  pouvoirs  ab-, 
solus ,  leur  prêter  secours  contre  les  peuples  et  çqnW 
la  liberté ,  afin  d'obtenir  d'eux  une  tolérance  tellaf 
quelle,  souder  Tautél  au  Vt^ii^^  tf ^^f^jivx^w  «iiai^  la  fwcei 
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tpumer  la  croix  vers  lé  passé ,  la  confier  à  la  protec- 
tion des  protocoles  diplomatiques,  la  confier  à  la  garde 
des  soldats  chargés  de  contenir ,  la  baïonnette  sur  la 
^itrine ,  les  nations  frémissantes.  Rome  a  choisi  cç 
^^j^rnier  parti ,  elle  en  avait  le  droit  ;  et  il  est  en  nous 

que  conviction  profonde ,  c^est  que^  selon  des  vues  au 

JM9US  des  siennes  mêmes ,  elle  a  été  déterminée  à  cq 

çboix  par  la  Providence  (*).  » 
<  Quel  a  été,  dit  le  même  écrivain ,  dans  sa  dernière 

publication,  Teffet  de  la  parole  pontificale?....  Elle  a 
[  constaté  l'alliance  de  Rome  avec  les  princes,  une  étroite 
t  communauté  d^ntérêts  entre  elle  et  eux ,  ainsi  que  la 
'■  lolonté  ferme  d'employer  tous  les  moyens  dont  elle 

dispose  à  la  défense  de  ces  intérêts.  La  papauté  enfin 
1 1  déclaré  que  sa  cause  propre  était ,  de  fait  et  de  droit, 
r  Qséparable  de  celle  de  Pabsolutisme  européen. 

»  Considérés  collectivement,  (les  catholiques)  ne  se 
laissent  plus  diriger  par  elle;  sa  langue  n'est  plus  leur 
Umgae;  ses  pensées  leurs  pensées;  ses  ordonnances 
leur  règle.  Or ,  était-il  de  l'intérêt  de  Rome  de  con- 
Mater ,  aux  yeux  de  tous ,  un  fait  de  cette  nature  ? 
£tait-il  prudent  dé  révéler  avec  tant  d'éclat  au  monde 
entier  cette  sorte  d'impuissance  et  de  nuUitéM'un  pou- 
^ir  qui  n'a  de  force ,  humainement  parlant ,  que  celle 
que  lui  prête  l'opinion?....  N'y  a*t-il  pas  des  défail- 
lances qu'on  doit  soigneusement  voiler  ?  » 

Enfin  M.  De  Lamennais  pose  cette  question  :  après  la 
victoire ,  dès  aujourd'hui  assurée ,  des  peuples  sur  les 
rois,  de  la  liberté  sur  le  despotisme,  de  l'intelligence 

(^)  If.  da  Lii.Me4nai8 ,  ft^  mélanges ,  préfaça,  p.  80. 
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sur  la  force,  «  que  fera  Rome?  Persistera-t-elle  dans  l 
doctrines  à  l'aide  desquelles  elle  a  pris  à  tâche  d'ar- 
rêter le  mouvement  qui  entraine  le  monde  ?  S'obsti 
nera-t-elle  à  condamner  les  principes  vainqueurs,  à 
maudire  les  hommes  affranchis  par  eux?  Ce  serait., 
mettre  le  dernier  sceau  à  la  séparation  si  avancée,  s'ex 
communier  de  la  race  humaine....  Rome  au  contraire  - 
renoncera-t-elle  à  ses  doctrines  présentes?...  mais  qui 
croirait  à  la  sincérité  de  ce  changement  ?. . . .  D'ailleurs 
cet  acte  lui  serait  impossible.  Gomment  pourrait-elle 
renoncer  à  des  doctrines  qu'elle  a  déclaré  appartenir 
à  la  tradition  des  apôtres  et  des  pères ,  et  par  consé- 
quent à  la  révélation  divine  ?  Ce  serait  de  sa  part  une 
apostasie  (J.  » 

Nous  partageons  entièrement  l'opinion  de  l'éloquent  ^ 
auteur  de  ces  passages.  INous  ne  différons  de  lui  qu'en  ^ 
ce  que  nous  pensons  et  avons  toujours  pensé  que,  le 
passé  du  christianisme  et  du  catholicisme  étant  don-  ^ 
né,  Pavenir  que  M.  De  Lamennais  rêvait  pour  cette  re-  b 
ligion  prétendue  sociale  était  illusoire ,  et  que  le  pape  ] 
étant  ce  qu'il  est ,  et  ce  qu'il  ne  peut  plus  ne  pas  être,  '\ 
il  ne  pouvait  se  déterminer  que  comme  il  a. fait.  A  nos  j 
yeux,  le  seul  qui  se  soit  trompé  est  M.  De  Lamennais,  ^ 
en  voulant  faire  avec  la  papauté  ou  pour  la  papauté,  i 
en  voulant  même  faire  faire  par  la  papauté ,  ce  qui  eût  ^ 
été  de  la  part  de  celle-ci  un  arrêt  de  mort  prononcé  ' 
par  elle  contre  elle-même;  le  pape,  selon  nous,  a  su 
parfaitement  ce  qu'il  faisait  et  a  fait  ce  qu'il  pouvait 

(i)  M.  de  L«  Mennai» ,  aff a\m  d^l^omt^ ,  ^  Ain ,  \^\  .^^^  ^t  W. 
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re  y  ce  qu'il  devait  faire ,  en  refusant  le  secours  de 
.  De  Lamennais  qui,  en  dernière  analyse,  ne  lui  pre- 
ssait que  de  l'enterrer  un  peli  plus  honorablement , 
Ton  veut ,  mais  aussi  un  peu  plus  promptement. 
a  reste ,  cette  nécessité  suffisamment  constatée  pour 
I  saint  siège,  d'éviter  comme  mortels  toute  lutte,  tout 
K)uvement  même,  est  bien  de  sa  part  la  reconnais- 
vnce  tacite  qu'en  lui  toute  vitalité  s'est  définitivement 
tâibte.  Aussi,  avec  M.  De  Lamennais,  nous  voyons 
[Q  jugement  palpablement  providentiel  dans  la  fatalité 
i laquelle  Roige  n'a  pu  échapper,  après  de  si  longs 
liècles  de  violences  et  de  tromperies  de  toute  espèce, 
die  de  sonner  elle-même  le  glas  de  ses  funérailles  ('). 

(1)  Un  mot  encore ,  avant  de  finir ,  sar  récriTain  célèbre  auquel  est 
i&iicré  ce  paragraphe. 

Us  denz  ouvrages  de  M,  deLaMennaîs  qui  ont  fait  le  plus  de  sensation 
i^t,  Tan  V Essai  sur  C indifférence  ,  Fautre  les  Paroles  <tun  croyant, 
«écrits  établissent  deux  doctrines  diamétralement  opposées:  la  prê- 
te, celle  de  la  soumission'passive  à  Fautorité  incamée  dansTéglise  ca- 
kliqae ,  son  sacerdoce ,  son  pontificat  ;  la  seconde ,  le  droit  absolu 
xamen,  en  d*autres  termes  la  liberté  ou  la  souveraineté  de  Tintelli- 
ice  linmaine.  M.  do^  La  Mennais  a  cherché  depuis  lors,  sinon  à  ac* 
^der  ces  deux  doctrines,  ce  qui  était  impossible,  du  moins  k  montrer 
'  quelles  idéea  intermédiaires  il  avait  passé  pour  définitivement  faire 
wce  aTcc  Tune  en  embrassant  exclusivement  Tautre  :  c*est  le  but  dt 
dernières  publications ,  la  Préface  de  ses  Troisièmes  mélanges  et  les 
'aires  de  Rome ,  que  nous  plaçons  pour  le  raisonnement  bien  au-dessus 
toutes  ses  productions  précédentes.  Mais  ce  raisonnement ,  nommé* 
Ht  dans  les  Affaires  de  Rome ,  a  été  si  mal  saisi ,  excepté  par  ceux 
itre  qui  il  était  principalement  dirigé ,  que  hors  les  prêtres ,  presque 
t  le  monde  a  cm  que  M.  de  La  Mennais  ne  tendait  à  démocratiser  les 
ions  chrétiennes  que  pour  les  livrer  pieds  et  poings  liés  au  clergé  et 
pape.  La  faute,  croyons-nous  ^  «n  est  en  grande  partie  à  Fauteur  qui, 
^  avoir  si  positivement  enseigné ,  on  peut  dire  même  si  impérieuse* 
il  ordonné  la  foi  en  tels  et  tels  dogmes,  robéissance  k  Vf^  eX  Vi^ 
^pteê ,  devait,  non  se  borner  k  dire  en  terme»  ^èiii^twxx  q^^  ««^ 
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prétSAon  et  clarté  qa*ellef  aTaient  changé  complètement,  ipécifi 
*mb«gta  tn  qaol  eonnitait  «e  changement,  et  dire  ee  qn^iî  avai 
àt  croire  çt  çt  que  t  aelpn  h4 ,  ■  il  ne  faut  pas  qne  Xqn  croie  ;  non 
tenter  de  ne  pins  obéir  à  Véglise,  mais  prendre  formellement  act* 
qnll  ne  loi  obéissait  et  ne  loi  obéirait  pins ,  et  expliquer  ponrqnc 
l^i  obéirait  plus,  et  povrqnoî  il  pensait  qnll  ne  faut  ppint  tqi  ci 
eût  paru  fort  naturel  de  lui  voir  déposer  aprè^  cela,  non  seulem 
habitudes  aTCc  les  dcToirs  de  prêtre ,  maûs  même  ceux  de  simple 
•l  les  crojaus  de  son  opinion  d*autiefob,  qui  se  scandalisent 
feignent  de  se  scandaliser  de  sa  condnite ,  tout  comme  il  m  serai) 
scandalisé  dans  un  temps  si  tout  antre  avait  agi  comme  il  agit^lni- 
aujouiidliui ,  n'auraient  plus  eu  à  lai  reprocher  que  son  hérésie,  c 
il#  Tenssent  appdée ,  son  impiété  et  son  apostasie,  et  se  senôent  ^ 
dnits  k  stîgmaUser  en  lui  lell*epégat ,  le  déiste ,  Tathée ,  le  pbiloi 
injures  qui,  dans  leur  bouche,  n'ont  aucune  porteront  tout  1: 
4i  M«i  ^  de  cosur. 
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morales  de  la  rèrolutioii  de  1830.  —  L'intelligence  et  la  conscience  homaines 
Mat  Kkres  absôliment.  —  Elles  ont  le  droit  de  disposer  de  tons  les  moyens  qui  serrent 
^||||nmi«ç  çetiA  liberté  al  à  |t  rendre  Qra^que.  —  Vlioçinie  p(sui  se  uÂmpei.  -^ 

«  doit  se  conformer  (f  l'ordre  sociii  légitime.  —  La  T^té  appartient  %xl  Wm 

—  Liberté  des  coites.  ~  La  sociéténe  connaît ,  ni  sectaàw,  ni  prètrai ,  mâifi 

it  ém  ciloireDS. 
l 

,  Quelque  nul  qu'ait  été  le  pésultat  matériel  de  la 
\^^  sociale  de  1830 ,  ce  qui  du  reste  importe  le 
liaiM  y  parce  qu'un  peu  plus  tôt ,  un  peu  plus  tard , 
tdoit  nécessairement  suiyre  la  transformation  des 
iltelUgences ,  )e  résultat  moral  en  est  immense ,  in- 
calculable (^).  Voici ,  sous  le  point  de  vue  religieux  j 

k  çenl  dom  nous  nipuiç  occupions  C) ,  quelles  sont  les 

If)  Tonte  féTolation  fitt,  oQÎntellectiielletliiiOFakyOaiaatérielb.  In» 
^UaetBflUe ,  elle  est  toujours  progrcsÛTe ,  parce  que  les  ii^telligenees  df 
^i^  wê  rétrogradent  point  ;  et  alors,  coinAie  nous  le  disons  dans  le  texte, 
'^  rérolution  dans  les  choses  sait  immanquablement  la  révolution  dans 
Heaprita.  Matérielle  exeloaiTement,  c*est  un  acte  brutal  qui ,  progressif 
>U  non ,  est  toujours  imposé  par  la  minorité  à  la  majorité  ;  qui  par  con« 
li^pMnt  n*a  jamais  d*aveiûr  et  n'en  acquiert  que  lorsque  les  idées  ayant 
Mpeié la  céforme ,  Tout  rendae  possUile ,  nécessaire,  durable.  —  Nouf 
^*uppelonf  pas  révolu^on,  une  simple^ Tariation  dans  les  formes,  lee 
%ùU  »  1m  cooknrs ,  une  œntation  de  personnes ,  un  déplacement  d'in* 
érêts,  un  sautillement  de  branche  en  branche,  Toire  un  changement 
W  dynastie,  et  la  suppression  même  de  toute  dynastie ,  qui  cependant 
ivait  nn  progrès  réel,  en  ce  qu'elle  aplanirait  un  des  plus  puissant 
lfc|tBclcs  à  toute  amélioration  et  à  tonte  fondation  du  banheur  général  anr 
^  Tolonté^unif  ersellc. 

(f)  Nous  nous  sommes  placé  an  point  de  Tue  religieux,  parce  c|a*îj 


r: 
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principales  idées  qui  se  développent  dans  les  esprits, 
en  attendant  qu'elles  trouvent  l'occasion  de  passer  dans 
la  pratique ,  c'est-à-dire  de  coopérer  activement  à  h  " 
fondation  de  la  société  nouvelle  (*).  .      r 

les  éire  créés.  Kous  somme»  loin  d*a?oir  todIq  faire  mi  lÎTre  de  théolo|^  ^ 
txclusWement;  mais  nous  aTonn  cm  que,  la  théologie/tant  émaoéedi 
lliomme  et  ajaut  inflaé  sar  les  destinées  de  la  société  humaine,  et 
le  sentiment  religieux  snr  lequel  la  théologie  est  basée  étant  essentiel  ï 
Thomme,  il  ne  fallait  proscrire  dédaigneuiemenc,  ni  lliiflloire  de  la 
première,  ni  1  obserTatîon  philosophiqoe  du  second. 

Et  qu  on  ne  dise  pas  qne  la  génération  actuelle  est  indifférente  en  ma- 
tière de  religion  ;  elle  Test ,  oui ,  en  matière  de  pratiques  reUpeuiii,  dft 
cérémonies,  de  croyances  spéculatives  :  foilà  tout  Or»  c'est  là  un  pro-  j 
grès ,  et  un  progrès  immense ,  religieusement  parlant.  . 

Si  la  Térîtable  indifférence  religieuse ,  ce  dégoût  de  Fesprit,'  eetti  ;  ■ 
mort  de  Famé ,  se  manifeste  quelque  part ,  c*est  uniquement  ehti  1»  |Ë 
heureux  de  ce  monde  qui,  n'ayant  que  faire  de  jostice,  n.ont  pas  beiQii.  ^ 
de  croire.  Ceux-ci  réellement  ne  sauraient  être  consolés  ;  cmr  iU  wsoKtpitt, 

Mais  c*est  le  petit  nombre ,  le  très  petit  nombre.  ^ 

Le  peuple,  lui,  croit  parce  qu*il  désire,  parce  qull  espère,  piKi  ^ 
qu*ii  souffre  :  pour  lui  il  y  a  un  Dieu ,  et  il  y  aura  justice >  et  il seracoft-  ,, 
sole.  Le  peuple  est  plein  de  religion ,  de  force  et  de  Tie  i  c'est  Tavcoir  .''' 
de  lliumanité.  'sil 

C'est  en  lui  que  s*opère  la  grande  transformation  sociale  qui  râgéflè' 
rera  le  monde.  [' 

Rien  de  ce  travail  intérieur  n*apparait  k  U  surface,   cette  croftl*  ^ 
boueuse  sur  laquelle  s'agitent,  intriguent ,  se  trompent,  se  trahiMcnti  4 
s^entrenléchirent  et  s  entre-dérorent  les  privilégiés  du  nède ,  cpi'iB' 
cune  foi  n élève,  qu aucun  principe  ne  soutient,  qu'aucun sentimentot 
stimule. 

C'est  là  le  théâtre  des  événemens  dont  tout  le  monde  s'occupe, et  . 
qui  pèsent  si  peu  dans  la  balance  des  destinées  humaines ,  les  révola-  I 
Uons  de  noms  et  de  formes,  les  changemens  de  dynasties,  les  tripotsgei  ' 
de  cabinets  et  de  cours;  c'est  ht  le  champ  que  toujours  les  sotseold* 
vent,  ensemencent,  fécondent,  et  que  les  habiles  moissonnent  etxé- 
coltent 

Là  seulement ,  il  y  a  indifférence  religieuse  et  atonie  politique.  B^ 
I  qnlmporte  aux  hommes  d*%veuic  ? 
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L^ intelligence  de  rhomme  n'est  responsable  que  de- 
ant  l'intelligence  de  Thuoianité ,  sa  conscience  que 
|^vant  elle-même  et  Dieu  ;  l'une  et  l'autre  sont  libres 
lans  le  sens  le  plus  absolu,  c'est-à-dire  qu'elles  ne 
tombent  sous  l'action  d'aucune  autorité  positive ,  sanc- 
tioimée  par  des  institutions  civiles  ou  religieuses ,  mê- 
me soi-disant  révélées ,  par  des  lois  et  des  punitions 
.mrporelles  ou  spirituelles  («). 

Quoiqu'elles  n'y  soient  ni  ne  peuvent  y  être  soumi-^ 
u»  de  force ,  elles  ont  le  droit  de  s'y  soumettre  volon- 
Itairément.  Ce  droit  résulte  de  leur  indépendance  mê- 
le, dont  il  n'est  que  l'abus. 

;  La  liberté  de  penser  et  de  croire  est  réelle ,  c'est-à* 
dire  qu'elle  implique  nécessairement  la  liberté  de  ma- 
nifester ses  idées  et  ses  convictions  par  la  parole, 
Penseignement,  la  presse,  le  culte  extérieur,  les  asso- 
i^tions,  les  réunions,  etc.,  etc.  ;  liberté  qui  ne  peut 
itre.restreinte  par  aucune  loi  spéciale,  et  qui  n'a  d'au- 
Ms' limites  que  celle  que  trace  autour  d'elle  Tégalité 
le  tous  les  hommes  en  droit  (>). 

(1)  C'est  dt  Fanarchie ,  disent  les  partuans  da  êyêthnê  eathoUquê,  NoQf 
ifleiiTerons  cette  qaettioa  dans  la  deuxième  note  supplémentaire  »  à  la 
In  da  paragraphe. 

(^  Tontes  ces  libertés  qni  »  dans  le  fond,  n*en  sont  qu'une  seule»  U 
Kberté  mtdlectuelle  et  morale,  source  et  base  de  toute  liberté  cfuel- 
eQnqae»  sont  repoussées,  condamnées,  encore  de  nos  jours,  par  le  saint 
4ége.  Sai^ant  les  temps  et  les  lieux ,  les  prêtres  catholiques  înToquent 
la  liberté  de  renseignement  là  ou  l'enseignement  leur  est  interdit,  celle 
da-.la  parole  orale  ou  écrite  là  où  leurs  doctrines  sont  proscrites.  M^îs 
è' peine  les  ont-ils  conquises,  que  le  pape  anathématise  tout  catholique 
i|id  accepte  le  principe  humanitaire  de  la  liberté  de  croyance  et  de  culte, 
et  de  celle  de  la  presse  «  Téglise  ajant  seule  légitimement  droit  à  saToîr , 
fl  k  enaiejign^r  y  et  à  imposer  des  convictions.  Et  que  les  catholiques  ne 


Vhbtia»  'ëtimï  t>i*gatii8é  pour  pe&selr  «oilitte  p 
i^gir ,  Il  ^e«rtt  «Tec  te  devoir  de  chèrckisr  h  Tértté ,  co 
tM  «vee  eeliri  de  pniSqner  la  justice.  Le  prèmitt 
dès  "dëvôks  snppose  le  drcit  de  se  tromper ,  S 
f^>  et  ee  tlrèît  ^q^ypariieiit  à  tout  botamte ,  à  to 
'aMM>eiMieii  possible  dTlioiiiintes,  thns  toute  6ôii  et 
eue; 

Le  second  suppose  le  fait  que  les  1iomitfe6  à^ss 
tttal.  tl^esl  cèûtïse  celait  que  lès  sociétés  s'àrîDtcàt  tf 
Slittitioifô ,  dé  lois ,  d'un  code  pénal  et  d'un^îorce 
gabî^è  ]pour  'exécuter  la  volonté  générale.  C^  moy 
ne  sont  légitimes  qu'à  deux  conditions  :  la  jM^emié 
d^avoir  été  Vërilàblement  déterminées  par  la  majo 

itotts  ^Btont  pastjoe  eèlïè  sdnt  pas  là  dès  questions  de  fol  eu  dfe  ma 
eomme  ib  s^eipriiHËnt,  -Aê/oè  les^elki  seiAes  fls  hd  ddvoot^BBlt 
mission  entière  et  abiobie  :  s'ib  reconnaissent  son  infaillibilité  si 
'dogme ,  c*cs\-î3^-dire  sUs  sont  ce  qn*on  appelle  aajonrd*hui  catkolùj 
•ils  dcârenft  aiM'la  reooanaltpe  sur  le  point  de  vavcâr  ce  tjtd  eitée  àto 
et  ce  (jaà.  ne  Tesl  pas;  car  qù  ^serait  jage  entre  le  pape  et  «ék?^ 
môméé  ?  ils  tombent  dès  lors  dans  la  catégorie  de  ceux  qui  consnl 
leur  raison  individuelle ,  qui  examinent  ;  ils  dè')nennënt  protestan 
n'y  a  donc  que  Rome,  qui,  nous  le  répétons ,  doit  être  tout  aux  jeu 
■iftfetholiques,  où  qui  b^t  plus  ribi  pour  personne*  Mais,  pour  en  rèl 
'il  la  qtie^on  qca  nous  océape ,  nous  aTons  cit^  avec  le  pape  aci 
bref  d* Alexandre  VII  qui  rend  en  tout  temps ,  et  sur  toutes  lés  qaesl 
posttbles,  toutes  les  intialligmcee  iamiaînèi  iigfes  de l'inteHigMiaé  jpt 
£cale.  Noos  ajouterons  ceipMBo«s-m*avomiîdt^^diq«er 'à  ealte 
oasion,  savoir  que  Grégoire  XVI  et  tome  l^égfoe  oatfaoKque  irepem 
oomme  erronées  et  coupables ,  kérétîqneB  et  impies  :  k  Bbetfé  M 
^politique,  parce  qu'elle  porte  à  rapponftion«ia:  pidssmOes  ^41% 
fection;  la  liberté  des  ooUeset  de  la  presse,  que  HomtîMr^  par 
demie  dans  les  circonstances  difficileft ,  mais  qu'^eile  réprcniteni  toajc 
runion  entre  les  bommes  qui  espèrent  nm  laiibnté  du  mondé  «K  vet 
lai^éaliseï:,  imion  «MndaïamblejpciT  le  lonoi^  pour  la  forme. ->-i 
4a^M«d*P)MQa4  M.4«iAMaam^  •iitoB4elloBie,*p,tlt^4 
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Mdttlé,  aucune  cbftse^  aucun  individa  eXMptés;  la 
■aeende  5  de  n'avoir  exclusiyement  pour  objet  que  les 
Istea  matériels ,  sans  jamai»  empiéter  sur  les  droibS  de 
intelligence  et  de  la  conscience. 
I  Celles-ci  se  formulent  en  opinions ,  en  doctrines , 
«1. systèmes,  en  religions,  ayant  tous  la  vérité  pour 
but  et  en  approchant  tous  plus  ou  moins.  La  vérité 
^e-mème  n'est  la  propriété  ni  d'un  individu ,  ni  d'une 
flociété ,  ni  d'une  époque  :  absolue ,  elle  n'appartient 
qa'àDieu;  dans  son  rapport  avec  l'humanité,  qu'au 
j^genre  humain. 

Persuadés,  convaincus^  entraînés  par  un  homme, 
iflusieurs  hommes  adoptent  une  même  croyance  et 
l'associent  pour  4a  professer ,  la  répandre  (car  ils  ne 
font  adoptée  que  comme  vraie  et  bonne ,  utile  aux  au- 
Irèft  comme  à  eux-mêmes) ,  pour  conlbattre  par  son 
moyen  les  croyances  qui  lui  sont  opposées^  et  la  dé- 
fendre contre  celles  qui  l'attaquent.  C'est  là  unereli- 
pon'9  maïs  aussi  ce  n'est  que  cela. 

Cette  religion  est  de  droit  et  absolument  libre.  Elle 
ne  peut,  ni  entraver  le  jeu  de  la  machine  sociale  ^  ni 
tere  entravée  par  elle. 

Ses  membres ,  à  quelque  rang  hiérarchique  qu'ils 
soient  élevés,  n'ont  aucun  autre  droit  dans  la  so- 
ciété que  ceux  de  leurs  concitoyens  d'une  religion 
différente  ou  sans  religion  positive;  ils  ne  sont  sou- 
mis qu'aux  mêmes  charges  qui  pèsent  sur  tout  le 
monde. 

Comme  association  religieuse ,  elle  s'impose  les  lois 
que  bon  lui  semble ,  sans  responsabihté  qu'envers 


gflg  Mlf  ^  A  we  rrrnwmitt  qae  cdfeft  qu'elle  s*est  li 
igemaA  iapoggs  :  «De  n'obéit  qu'aux  supérieur 
qo'dle  s'cal  ckocâs ,  ml  ordres  qu'elle  regarde  coaum 
ceb. 
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NOIES  SDPPLËHENTAIRES. 


.  —  tes  idées  pratîqaet  qui  doitent  être  la  réioltat  de  la  rénrinlioB  de  1880  pttleit 
Seon,  oBt  précédé  celle rérolotton  el  l'ont  déteniiijiée,en  Belgi^ae.— EUeey  mbI 
wéei  daM  Icf  lois. 

^  idées  préexistaieiit  en  Belgiqae  ;  elles  étaient  été  formulées  nal- 
lent  par  Tantenr  de  cette  Histoire,  dès  le  mois  de  jnin  1829»  dans  one 
chore  intitulée  :  Union  de$  cathoUqueê^  et  des  libéraux.  Elles  se  résn* 
ient  tdutes  en  ce  qui  suit  :  «  i*  L'ordre  moral  et  reli^enx,  e*est-à- 
)  l'ordre  des  opinions,  est  exdnsiTement  dn  domaine  de  Tliomme, 
Indindn  ;  la  société  ou  les  hommes  n*y  ont  pas  juridiction  (légale 
«aetr?e);  il  n^  ^  nipouToir,  ni  institutions,  ni  lois  qui  puîssentlégiti- 
nent  y  intenrenir  (pour  les  diriger,  contraindre  ou  comprimer):  2* en 
ière  de  politique  comme  de  législation,  d'administration  comme  de 
ice,  les  opinions,  les  doctrines  doitent  être  libres  comme  la  pensée 
it  elles  émanent  et  qu'elles  manifestent  ;  la  loi  ne  poutant  pas  avoir 
irise  sur  elles,  doit  les  regarder  toutes  comme  in^Ufférentes,  toutes 
ime  nulles  dans  le  cercle  hors  duquel  elle-même  n*est  plus  rien  :  5* 
^g^on  et  la  philosophie)  n'ayant  Tune  et  Tautre  qu'une  seule  mission 
ipoielle  à  remplir,  celle  de  se  garantir  mutuellement  toute  la  liberté 
Qute  la  séourité  que  leur  assure  la  loi,  il  est  inconcetable....  qu'elles 
Ht  pu  si  long-temps  se  combattre  et,  par  leurs  ditisions,  fournir  au 
rroir  les  moyens  faciles  de  les  humilier  et  de  les  assert  l'une  par 
ttre.*»  — >DePotter,  union  des  catholiques  et  de  libéraux,  atant« 
ipé  et  p«  8» 

1  résultait  nécessairement  de  ces  principes  les  térités  suivantes  :  •  Il 
point  de  doctrine  dont  la  profession  puisse  imposer  un  detoir  citil, 
priter  d*un  droit.  »  —  •  U  n'y  a  point  de  prêtres  detant  la  loi  ;  il  n*y  a 
Bdes  âtoyens,  et  Tonne  saurait  être  plus  ou  moins  citoyen*  »-—  «  Les 
ms  poutaient  dominer  autrefob,  et  ils  dominèrent.  La  liberté  seule 
[ourd'hui  peut  triompher  :  et  elle  triomphera  des  prêtres»  là  où  les 
Ures  la  combattront  ;  atec  les  prêres  et  pour  les  prêtres,  comme  pour 
i  lutres  citoyens,  là  où  les  piètres  auront  combattu  pour  elle.  »  «pt  Id. 
(Lnoteil,  p.  28  et  80  ;  réponse  à  quelques  objections,  p.  4« 
CTest  le  drcnt  commun  appliqué  à  Tordre  moral,  où  tout  ce  qui  res* 
■t  à  cet  ordre  est  essentiellement  libre,  et  Test  au  même  degré,  satoir, 
>iB  le  sens  le  plus  absolu.  Dès  lors  la  plus  complète  émancipation  in- 
ikctneUe  et  spirituelle  est  irrétocablement  fondée  sur  Tintérêt  palpa- 
it ({tt*a  «Chacun  do  mainleiûr  la  liberté  illimitée  de  penser  et  de  ccoise 

mu.  ^ 


«54  C0NCWJ610W. 

de  ses  adversaires.  La  persécudDn,  Tintolérance,  sont  détrônées  sam 
retour,  puisqu*il  dcmenre  çUift  poor  tout  le  mondft  qu'elles  sont  les 
conséquences  d*an  esprit  faux  plus  encore  que  d*un  cœur  pervers.  Li 
discussion  libre  prend  leur  place;  et  comme  tonte  discussion  libre  devient 
nécessairement  bienveillante,  on  entrevoit  la  fin  des  haines  scolastiqneset 
théoiogiques;  et  on  reprend  foi  en  un  principe  d*unité  sociale,  qiù  surgi- 
ra spontanément  de  la  concorde  des  esprits  et  du  calme  des  coqsoîqbosp, 
pour  être  la  philosophie  et  la  religion  des  hommes  régénérés, 

La  révolution  de  Belgique,  comme  nous  atons  dit»  étsit  fille  deeei 
vérités  fondamentales,  il  ne  lui  resta  qu*à  en  prendre  acte,  à  les  ou» 
glslrcr,  à  les  faire  passer  dans  les  institutions  et  les  lois  da  iioa^  Qfdn 
de  choses;  ce  qu^elle  fit.  Le  gouvernement  provisoirCt  pour  cjoi  la  posv 
voir  n'était  qu*un  devoir  d'obéissance,  une  charge  d'eziécatioBy  dont 
il  avait  à  s'acquit  ter  en  faisant  régner  la  volonté  générale ,  et  mmaa  deoît 
définitif  quil  eut  intérêt  à  faire  fructifier  le  plus  possible  à  sonprofit|BM»iii 
encore  un  droit  héréditaire  qu'il  lui  importât  d'exagérer  dans  tons  ki 
sens  au  profit  des  maîtres  futurs  nés  tels,  s'empressa  d'assurer»  aitint 
qu'il  était  en  lui,  les  principes  révolutionnaires  contre  les  attaipicB  ds 
tout  gouvernement  non  populaire  qui  lui  succéderait»  goaTenenuBt 
monarchique  peut-être^  confié  à  un  chef  inviola)>le  et  djaastif|iief  t'ot* 
à-dirc  inévitablement  porté  ii  transmettre  à  ses  descendsas  wx  posTOÎr 
de  plus  en  plus  inamissible,  étendu,  illimité,  irresponsable  et  partant  plfli 
productif.  Du  12  au  21  octobre  1830,  le  comité  central  belga  aflOraBcliit 
l'enseignementet  les  théâtres,  consacra  le  droit  d'associatioii*  odoi  de  U 
liberté  des  opinions  et  descrojances,  de  la  parole  et  de  la  pensée,  ds  It 
manière  la  plus  large  et  la  plus  complète.  «  Considérant  que  le  domaime  di 
rintelligence  est  essentiellementlibre  tc'estainsi  qu'il  s'exprima;  caaAi^ 
rant  qu'il  importe  de  faire  disparaître  à  j  amais  les  entraves  par  lesqueUesli 
pouvoir  a  jusqu'ici  enchaîné  la  pensée  dans  son  expression,  aamarekect 
ses  développemens  :  Art  le^  11  est  libre  à  chaque  citoyen,  on  à  des  â 
tejens  associés  dans  un  but  religieux  ou  philosophique  quel  qull  soit* 
de  professer  leurs  opinions  comme  ils  l'entendent,  et  de  les  répandes 
par  tous  les  moyens  possibles  de  persuasion  et  de  convictionk.  -—  Arl^S . 
Toute  loi  ou  disposition  qui  gêne  la  libre  manifestation  des  opiniess  ci 
la  propagation  des  doctrines  par  la  voie  de  la  parole,  de  la  presse  et  de 
renseignement,  est  abolie.  —  Art.  S.  Les  lois  générales  et  parlicolières 
entravant  le  libre  exercice  d'un  èulte  quelconque,  et  aasujétîssant  ceux 
qui  l'exercent  à  des  formalités  qui  froissent  les  consctencai  et  gênent  U 
manifestation  de  la  foi  professée ,  sont  également  abrogées.  — *  Art.  4* 
Toute  institution,  toute  magistrature  créée  par  le  ponvoir,  fronrsee  - 
mettre  les  associations  philosophiques  ou  religieuses^  et  les  cultes  qœU 
qu'ils  soient,  hi  l'action  ou  à  l'iniluence  de  l'entmnté,  sont  abolies  <  1« 


octobre  )•  »  —  <r  l^çt  arrêtés,  «Tait-U  déjâi  4ît,  qqi  oat  mis  dis  entfâ 
Tes  À  la  liberté  de  reaseignemeiit,  sont  abrogés  (  iS  Ofitobre  ).«  -* 
•  Considérant  que  les  entraves  mises  à  la  liberté  d'association  sont  des 
infractions  aux  droits  sacrés  de  la  liberté  individuelle  et  politique  :  Art 
i^.  Il  est  permis  aux  citoyens  de  s'associer,  comme  il*  Tentendent,  dans 
un  but  politique, religieux,  pbilosopLîque,  littéraire,  industriel  ou  corn, 
nercia].  —  Art.  3.  La  loi  ne  pourra  atteindre  que  les  actes  coupables 
de  Fassociation  ou  des  associés,  et  non  le  droit  d'association  lui-même. 
—  Art  S.  Aucune  mesure  préYentive  ne  pourra  être  prise  contre  la 
droit  d'association.  —  Art.  4«  Les  associations  ne  pourront  prétenflre  k 
ancon  privilège.  —  Art  5.  Toute  loi  particulière  et  tout  article  des  oo* 
des  dvil,  pénal  et  du  commerce,  qm  gênent  la  liberté  de  s'associer, 
font  abrogés  (16  octobre  )•  »  —  Enfin  :  «  Attendu  que  la  manifestatiogi 
publique  et  libre  de  la  pensée  est  un  droit  déjà  reconnu,  et  qu'il  j  a  lieu 
défaire  disparaître,  au  théâtre  comme  ailleurs^  les  entraves  par  lesquel- 
les le  pouvoir  en  a  gêné  l'exercice  ;  toute  personne  peut  élever  un  thé- 
lire  public,  etc.  »  -—  Gomme  complément  et  comme  garantie  réelle  de 
toutes  ces  libertés,  le  gouvernement  provisoire  avait  complètement  af- 
franchi la  commune,  en  ces  termes  ;  «  Voulant  pourvoir  à  la  recompo- 
ntion  des  régences  d'après  les  principes  d'une  révolution  toute  popuv 
laire  dans  son  origine  et  dans  son  but  ;  >  et  celte  recompoitition  est  la 
nomination  de  tous  les  magistrats  formant  le  collège  municipal  par 
le  peuple. 

Nous  le  disons  avec  un  noble  orgueil  :  nulle  part  encore,  ni  dans 
aucun  temps,  le  pouvoir  exécutif,  ce  véritable  agent  passif  de  la  volonté 
souvendne  de  tons,  ne  s'est  montré  plus  fidèle  à  sa  misûon,  ni  avec  ui^ 
abandon  plus  réel  et  plus  entier,  sans  vues  personnelles,  sans  arrière-i 
pensées.  H  fut  impossible  au  pouvoir  royal  qui  se  substituait  à  la  révo- 
hition,  quoiqu'il  fût  spécialement ,  on  peut  même  dire  uniquement 
chargé  d*escamoter  tous  les  fruits  de  celle-ci,  de  renverser  entièrement 
ce  monument  populaire.  Llndépendance  des  communes  fut  attaquée, 
celle  des  théâtres  confisquée  ;  mais  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  con- 
•  idence  ,  de  la  parole,  de  la  presse  et  des  associations  resta  debout  :  la 
'  geiwemeiaent  n'osa  se  permettre  contre  elle  que  quelques  menaces,  et 
1m  catholiques  dominateurs  qui  avaient  espéré  d'en  faire  un  instrument 
de  despotisme ,  furent  immolés  sur  sou  auteL 

Ro  9.  —  La  UbeMé  inleUeetaeUe  et  nonle  engendre-t-elle  raBarchie. 

Cette  liberté  est  la  loi  de  Dieu ,  qui  a  voulu  que  l'homme  fût  ausû 
libre  que  l'état  social  auquel  il  est  destiné  pût  le  permettre.  Or ,  la  loi 
de  Dieu  ne  saurait  produire  que  l'ordre.  Les  hommes ,  Ubres  d'iatelli- 
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gence  et  de  eonsdence,  en  soifiiit  cette  loi»  réalisent  pnâqaement 
ilnstinct  d*ordre  qui  leur  est  organique. 

La  contrainte  seole,  U  où  elle  n^est  pas  strictement  indispensable, 
Taotorité,  la  force*  engendrent  la  ^fiûon,  la  haine  et  ranarehle. 

C'est  calomnier  la  Profidence  que  de  prétendre  qu'elle  a  mis  l'onité 
an  prix  de  le  servitude. 

S'il  n*7  a  plus  d*anité  sociale  anjoardlrai,  fant-il  en  accuser  la  liberté 
qû  ne  fait  qae  de  naître ,  ou  l'autorité  et  la  force  qui  ont  régné  sur  k 
monde  jusqu'à  ce  moment  ? 

Et  pour  la  rétablir,  rentrerons-nous  dans  la  -voie  ou  elle  nous  s 
écbappé?  ou  bien  aurons-nous  le  persévérant  courage  d*aTancer  dans 
celle  au  terme  de  laquelle  Dieu  et  notre  propre  nature  nous  montrent  le 
but  de  tous  nos  Tœux  et  de  tous  nos  efforts  ? 

Seront-ils  perdus  pour  la  pratique  de  la  -vie ,  les  progrès  que  nous  ne 
cessons  de  faire  dans  la  scienee  de  l'homme  et  dans  renseignement  de 
l'histoire  qui,  à  chaque  pas,  confirme  les  observations  et  les  indoetiens 
auxquelles  ces  progrès  mènent  si  irrésistiblement  ? 

Est-ce  en  supprimant  la  Cherté  que  nous  obtiendrons  le  plus  beau 
fruit  de  la  liberté,  et  que  la  liberté  seule  peut  produire,  saToir  la  libre 
reconnaissance  d'un  but  social  commun ,  et  des  efforts  spontanément 
contergens  pour  l'atteindre  ,  en  d'autres  mots ,  l'ordre  ?  Est-ce  en  frap- 
pant de  mort  que  nous  conserverons  ce  qui  suppose  la  Tie ,  saToir  le 
mouTement  et  la  conscience^  la  pensée  et  l'action  ? 

Car  l'ordre,  lorsqu'il  s'agit  de  société  humaine,  de  société  d*homme>, 
nWpasun  ordre|simplement  matériel,  un  ordre  brut  :  mais  un  ordre  in- 
telligent et  Tolontaire;  auquel  par  conséquent  consentent  ceux  qu'il  concer- 
ne; aucpiel  ils  contribuent  eux-mêmes;  qu'en  un  mot  ils  connaissent, 
Teulcnt  et  opèrent;  où  ils  sont,  non  pas  effets  uniquement ,  sans  consden- 
ce|et  sans  actiTÎté ,  mais  effets  et  causes  tout  à  la  fois ,  c'est-à-dire  agens 
quoique  soumis,  libres  quoiqu'obéissans ,  parce  que  co-auteurs  eux- 
mêmes  de  la  loi  à  laquelle  ils  se  soumettent  et  obéissent. 

L'ordre  matériel  est  celai  que  subissent  passiTement  et  sans  en  avoir 
conscience,  les  objets  priTés  de  sentiment  et  de  liberté,  sous  la  main  d'une 
intelligence  quelle  qu'elle  soit.  Cet  ordre  ne  saurait  être  le  nôtre,  même 
60U8  la  main  de  Dieu.  Dieu  a  touIu  qu^l  n'y  eût  d'ordre  pour  nous  que  celui 
auquel  nous  nous  rangeons  nous-mêmes  ;  et  cet  ordre  est  -vrai  et  stable, 
pour  autant  qu'il  correspond  à  l'ordre  éternel  que  la  ProTidence  nous 
a  organisés  pour  chercher ,  découvrir,  aimer  et  réaliser  Sur  la  terre. 

Cet  o/dre  se  reprodmt  toujours  sous  une  forme  quelconque,  par  les 
efforts  même  de  ceux  qui ,  voulant  Tanéantir  sous  la  forme  existante, 
ne  peuvent  néanmoins  se  soustraire  à  leur  propre  instinct,  c'est-à-dire  à 
leur  intérêt,  besoin,  volonté  d'ordre.  Gomme  toutes  les  grandes  Iw 
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rakt  qui  r^;^nt  ruiitTen ,  Tordre ,  quant  à  ion  eiie&ee ,  €•!,  âoiai 
a  qae  la  TÎe,  rîntelligence,  le drnt ,  la  libère»  k  de? oir,  aaiai bien 
i  les  lois  de  la  matière  organisée  et. celles  de  la  matière  inerte,'  hon 
in  dessns  de  l'action  hnmaine  :  lliomme  ne  pentqne  modifier  indé- 
iment  les  apparences  phénoménides,  par  lesquelles  se  manifestent 
jours  et  nécessairement  la  même  intelligence'suprème  et  le  même 
olu  Touloir. 

Von  ;  pas  plus  qne  l'ordre  »  nons  ne  poQTons  détnûre,  ni  la  libellé» 
la  Tie  :  nous  ne  ponvons  que  troubler  l'une  et  comprimer  rautre; 
^  l'ordre  sublime  et  immuable  qui  naîtrait  de  Taccoid  spontané  des 
onlés  et  des  intelligences ,  substituer  un  ordre  factice ,  faux ,  con* 
lût  f  imposé ,  toujours  précaire,  parce  que  jamais  basé  sur  Torgani» 
ion  humaine  et  les  lois  étemelles ,  TériUble  désordre  moral,  qui  f  oit 
(Censément  n'est  pas  plus  eatholiqm,  pas  plus.dnrable ,  qne  Tasser- 
iement  de  Thnmanité  ne  saurait  être  unirersel  et  de  droit  difin. 
In  nous  douant  de  Tamour  de  Tindépendance ,  Dieu  a  sanctionné 
oi  morale  par  excellence  du  monde  social,  la  loi  de  liberté.  Mais  la 
erté  réelle  est  impossible  sans  Teurdre  :  ausn  llnstinct  de  Tordre  nona 
igalêment  été  donné  par  la  Proiidence.  C'est- erreur,  faute  grare, 
me  même ,  de  sacrifier  la  liberté  à  Tordre ,  eomme  de  sacrifier  Tordre 
a  liberté  t  ils  doiTent  coenster  Tun  par  Tautre  et  Tun  pour  Tautre 
os  une  étemelle  harmonie  et  une  relation  étemelle  de  force  et  d'aç- 
n  égales.  L'asservissement  est  ausn  insocial  que  Tanarohie,  et  réd- 
dquement.  L'ordre  par  la  liberté  et  pour  l'égalité  ;  la  fraternité  uni- 
rselle  par  TégaHté  et  la  liberté  :  voilà  le  problème  ii  résoudre;  et  de 
véritable  intelligence  de  ce  problème  surgira  le  principe  d'unité  so- 
ile  qui  régénérera  l'humanité. 

Qnant  k  Tunité  que  quelques  philosophes  rétrospectifs ,  pour  ainsi 
rier  c^  ue  pas  dire  crûment  rétrogrades ,  se  plaisent  encore  à  rêver, 
dont  la  réalisation  n'est  antre  chose  que  ce  que  les  uns  appellent 
ïïtraliêotion  ou  gouvernement  fort ,  les  autres  reUgion  dominante ,  ceux* 
république  une  et  indivisible,  ceux-là  doctrine  eatholique^  c'est  tou- 
nrs  la  négation  absolue  de  toute  individualité,  de  toute  liberté  ;  c'est 
Mrdre  par  Tautorité  et  la  force ,  mais  seulement  un  ordre  plus  mons- 
aeux  que  celui  même  que  les  rois  et  les  papes  avaient  réussi  à  établir; 
est  toujours  le  despotisme  par  la  terreur  et  la  violence ,  despotisme  à 
I  fois  théocratique  et  monarchique ,  mais  perfectionné ,  mais  quintes- 
iQcié,*  à  qui  rien  n'échapperait  plus,  ni  biens,  ni  corps,  ni  «mes,  ni 
i  vie  privée,  ni  les  pensées  les  plus  intimes,  ni  les  convictions  les 
Iqs  secrètes. 

Et  c'est  au  dix-neuvième  sièele  que  ces  idées  reparaissent ,  voi  ^il- 
ftuvième  eièeJe,  baietaat  sous  leâ  maux  de  toute  ea^ce  o^  ^%v«c%fe  «<(» 
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lui  la  ktte  sMtiiége  dé  llteitlobile  poatoil^  eoàtre  \é 
olpàlelur  4e  rhwBft»ité  \  C  est  en  Ètufope  qa'ellts  se  ranontreiit ,  (ji^ 
kf  tliQte't  les  propage^  en  Europe  où  Faction  gonTemeikientâlé  da  totti 
la»  insUtil»  sortions  les  membres  de  là  société,  dans  tontes  les  circon- 
stances da  lenr  vie ,  est  parvenue  h  détruire  radicalement  tonte  libftftf 
iadindneUe^  an  point  que  Thomme  vit  réellement  plus  libre  sons  la  Vo- 
lonté, arbitraire  mais  non  tracassière  des  despotes  de  TOrietit  que  sotti 
If  despotisme  réglémentatenr  de  notre  administration  Texàtoire,  de 
notr^  police  inquisitorialei  de  nos  codas  barbares,  de  nos  formée  lit 
ipinutiaiMement  impérieuses,  de  notre  fiscalité  omnivotre,  en  on  mot 
da  notre  légalité  toujours  dominatrice  et  tyrannique.  Si,  il  j  é  dU-hliit 
omis  ans,  rautocratle  romaine  avait  été  Organisée  comme  le  toitt  les  plus 
UMram  de  nos  gouvememens  modernes,  jamais  Jésus  n'eAt  «BCOmpU 
as  misaîou ,  ni  las  apôtres  fondé  le  christianisme  t  traqués  «  tilipeikdés , 
trahis,  livrés ,  salis  par  la  gent  policière  %  îk  se  seraient  embarrassée  ditaS 
quelqu'une  des  msilles  dn  -vaste  réseau  d^esjnonagè,  de  corraption,  da 
perfidie ,  de  provocation  et  d'abomination  qui  enveloppe  la  aooiété,  ai  j 
Sfrûent,  avec  leur  doctrine,  morts  oubliés  d'elld^  Trouve-t-on  ce  sjitème 
si  beau,  si  nécessaire,  que  ceux  qui  en  attaquent  le  plusTiTemalitks 
exploitateurs,  n'j voient  k  changer  que  la  seule  ràisaii  êoêialef  En  véiiMi 
on  croirait  l'humanité  sujette  &  des  retours  périodiques  de  folie,  si  enns 
savait  que  les  époques  mêmes  oh  se  préparent  les  réformes  les  plus  utflii 
à  la  société  «  sont  aussi  celles  <{ui  se  signalent  par  les  plus  grands  écarti 
de  l'intelligence  :  la  liberté  qui  engendre  les  premières,  doit  laisser  aouî 
toute  latitude  aux  autres. 

La  folie  actuelle  est  la  peur  do  la  liberté  ;  on  ne  craint  qn'ilne  choie» 
c'est  elle  :  les  systèmes  mêmes  de  ceux  qui  combattent  le  despotiune , 
Ha  trahissent  ((ne  cette  seule  terreur,  cette  éleufhérophobie  vrdltieBt 
maniaque;  gouvernés  et  gouvernans,  elle  a  saisi  tout  le  monde,  éDe 
obsède  tous  les  esprits.  Pendant  même  qu'on  s'embarrasse  de  plus  ea 
plus  dans  les  liens  d'une  civilisation  qui  mécanise,  qui  automatisé  toit 
autour  d'elle,  on  n'est  préoccupé  que  du  danger  d'être  trop  libre,  et 
ridée  fixe  de  Tanarchie  est  la  seule  qui  trouve  de  l'écho.  On  ne  Mot 
d'autre  besoin  que  celui  de  conserver,  de  maintenir,  quoique  ce  smt, 
à  tout  prix,  et  quand  menu  .*  il  y  a  monomanie  d'ordre.  Ge  qui  seul  di- 
stingue les  gouvememens  en  possession  des  théoriciens  qui  leur  sont 
hostiles ,  c  est  uniquement  la  position  des  uns  et  des  autres.  Peu  importe 
à  qui  demeurera  la  victoire  ;  la  liberté  n'en  sera  pas  moins  confisqaée 
pour  Têtre  au  profit  de  l'ordre  à  imposer^  comme  elle  l'est  au  profit  de 
l'ordre  régnant.  Bien  entendu  qu'au  moyen  du  changement  dansiez 
noms  et  dans  les  formes,  le  ponvoii  éekerra  aux  manipulateurs  triom- 
phêHB.  Pauvretés  1  heure«iemenlf^«,«%Y%«om\MLU<^axft>%aMei.^iEt^ 
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itaM  à  UM  êtprit  droit ,  à  tonte  Ame  noble  et  généirense ,  h  réforme 
lodalo  dompirte  kces  théories  étroites,  affligeantes,  serriles ,  en  pa- 
MttrA  phu  digne  qne  tons  «ooncentrent ,  ponr  hâter  et  compléter  ta  tIc- 
iBire»  lénn  Inmières,  lenrs  vœnx,  lenrs  efforts  :  les  folies,  non  com- 
friinéet  ni  punies ,  s'é? anoniront  comme  de  Tainé  fton^es ,  et  la  vérité 
tHtof*  ponr  faire  triompher  la  senle  doctrine  humanitaire ,  celle  de  la 
fHkioe  entera  toni,  de  la  liberté  ponr  tons  et  du  bonheur  de  tons. 

Le  bnt  atone  de  la  nontelle  consécration  de  l'ancien  principe  de  Fau- 
torité  imposée ,  de  la  force,  est  de  se  sonstTidre  aux  réTolutions.  Ce  bnt 
ok  raisonnable,  salutaire,  saint  et  tout  ^omme  ami  de  la  justice,  delà  li- 
berté, deThumanité,  y  tend  aussi  bien  que  les  organisateuri^  modernes. 
Seulement  nous  différons  essentidlement  avec  eux  sur  la  marche  à  suiTre 
pooil  'atteindre.  , 

Quel  moyen  a  la  société  pour  échapper  aux  secousses  perturbatrices? 
[fn  moyen  bien  simple ,  mais  un  seul  moyen ,  un  moyen  exclusive- 
ment :  c'est  de  favoriser  le  mouvement  humanitaire  ;  en  d'autres  termes, 
lie  se  constituer  elle-même ,  ouvertement  et  expressément ,  en  état  per- 
manent de  réforme ,  d'être  indéfiniment  sa  propre  réformatrice.  Qn^a- 
reUe  fait  jusqu'à  cette  époque  ?  tout  le  contraire.  Formulant  sa  con- 
riction  et  sa  volonté  présentes,  elle  a  prétendu  les  rendre  éternelles  et 
iréformablés  ;  c'est  l'objet  constant  de  toutes  ses  institutions ,  de  tous 
tes  codes.  On  dirait  toujours  d'une  providence  absolue ,  dictant  des  lois 
mmnables  à  la  nature  et  à  l'humanité.  Qu'en  résultet-il  ?  que  les  véri- 
ables  loisimmuables,  et,  au  dessus  de  toute  autre,  la  loi  qui  organise  la 
transformation  universelle ,  c'est-à-dire  le  perfectionnement  par  la  ré- 
forme ,  se  trouvant  en  opposition  avec  la  société  immobilisée  par  les 
bommcs ,  celle-ci  est  bientôt  brisée  en  éclats  par  le  mouvement  infini 
i{ue  Dieu  a  imprimé  à  l'humapité  sociale.  Ces  révolutions-là ,  on  en 
accuse  les  contemporains  qui  en  sont  les  instrumens  et  les  victimes  ; 
c'est  une  erreur  grave  et  une  monstrueuse  injustice  :  les  seuls  coupables 
font  les  égoïstes  passés  qui ,  dans  leur  intérêt  privé ,  en  entravant  la  ré- 
forme,^ ont  amoncelé  sur. la  tête  des  générations  à  suivre  les  maux  qui 
devaient  en  tenir  lieu  et  y  suppléer. 

On  veut  une  direction  sociale  et  une  volonté  sociale  ;  c'est  fort  bien  ; 
on  ne  la  voudrait  pas  qu'il  n'y  en  aurait  pas  moins  toujours  une  quel- 
conque. Mais  on  veut  cette  direction  réellement  arrêtée,  exprimée , 
fixée  ;  on  veut  la  volonté  incarnée,  devenue,  ou  bi,  ou  personne»  Ne 
comprend-on  pas,  ou  plutôt  est-on  résolu  de  ne  pas  avouer  que  l'on 
comprend  que  c'est  là  le  despotisme?  La  direction  sociale  véritable  est 
Taccord  tacite  des  intelligences  ;  la  volonté  sociale,  ce  même  accord  des 
«mes  :  la  loi  formulée  par  la  majorité  exprime  ces  deux  accords  pour 
autant  que  le  besoin  d'ordre  matériel  l'exige  impérieusement  ;  et  à  me- 
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•lire  qae  I*  conviction  et  U  Tolonté  généraUfl  se  modifient  (etel 
le  inodifieront  toujoiÊn)^  les  lois  diaiigent.  Voilà  toat  le  mystère. 

Et  ce  mystère  se  réalisera  i  une  fois  Timpnlsion  donnée ,  la  réfon 
sodale  poursuivra  sa  marche  triomphale,  et  ancon  obstacle  ne  rarrèh 
plus;  car  ce  sera  Faecord  de  la  Yolonté  de  Thomme  arec  la  Tolonté 
Dieu.  C'est  là  la  foi  qui  sauTera  le  genre-humain.  Professons-la»  édrâN 
active,  profonde  t  s^élerant  au  dessus  du  présent»  plein d*espmr  ds 
l'aTcnir,  que  chacun  travaille  à  Vœurrade  régénération  »  c*esl  son  d 
Toir;rhamanitéraccompUra,  c*ettie  mission. 


• 
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§  IV. 

îndApeBdint  del'éut.  — Plof  de  concordats  entre  les  goarememens  et 
■kiiint  siéf«.  —  Ptas  d'intenrention  de  l'autorité  dans  les  affaires  religieases.  —  ifS 
iMBoniea  da  eolte  et  les  prières  sont  libres.  —  Les  vcsax  à  Piea,  les  prirations ,  le 
fwHiBie ,  la  manière  do  Tivre  pour  loi  plaire ,  le  sont  aussi.  —  L'état  ne  doit  rien  aux 
r.  critcs.  —  Abolition  da  salaire  au  prêtres.  —  Question  de  la  confiseation  des  biens  àM 
\t  ehrgé.  —  Les  catholiques  ne  sauraient  plus  être  libres  actirement ,  et  demeurer  pa- 


Appliquons  ces  principes ,  si  simples ,  si  naturels , 
^  vrais ,  au  culte  catholique^  la  plus  obstinée  de  toutes 
fes  branches  du  christianisme  dans  ses  prétentions 
dominatrices,  et  celle  que  les  gouvernemens  pour 
leur  défense  d'abord,  puis  dans  les  intérêts  de  leur 
If^potisme ,  ont  réduite  à  la  plus  humiliante  et  à  la 
[dus  funeste  servitude  :  et  voyons  quelles  en  sont  / 
'es  conséquences  dans  les  pays  où ,  malgré  l'amour 
E^ur  la  liberté ,  le  catholicisme  a  encore  conservé 
{uelques  racines  dans  les  cœurs ,  comme  en  Belgique , 
^n  Irlande,  en  Pologne,  etc.;  conséquences  que  fini- 
ront par  subir,  tant  les  gouvernés  qui  le  professent, 
)ue  les  gouvernans  qui  l'acceptent  ou  l'exploitent ,  le 
dergé  qui  en  est  T instrument  plus  ou  moins  actif,  et 
U  pape  qui  en  est  le  chef. 

Plus  de  dépendance  du  pouvoir ,  d^aucune  sorte  ni 
lous  aucun  prétexte  ;  mais  aussi  plus  de  privilèges ,  ni 
iie  prérogatives ,  ni  d'exemptions. 

Nul  n'a  mission  pour  traiter  des  intérêts  des  catho- 
liques entre  eux ,  ou  avec  leurs  supérieurs  immédiats  , 
s^tt  avec  le  saint  siège ,  si  ce  n'est  les  catholiques  eux- 
byliMfl  ou  ceux  qu'ils  délèguent  à  cet  effet*  L^  c.^u<^ 
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sciences  éclairées  et  vraiment  libres  ne  se  modifia 
pas  à  coups  de  négociations  diplomatiques  et  de  con- 
cordats. 

Le  catholique ,  qui  connaît  ses  droits  et  veut  s'ei 
prévaloir ,  répudie  toute  mesure  réglementaire  émti 
née  des  bureaux  d'un  ministère  des  cultes  ou  du  cuUe| 
établi  sans  son  intervention^  et  toujours  pour  resàertojj 
la  sphère  où  Dieu  l'a  créé  libre  ;  juridiction  absurde^ 
qui  s'étend  sur  les  convictions ,  pour  décider  ^'eUes 
sans  elles ,  en  ce  qui  ne  regarde  qu'elles. 

La  nomination  des  vicaires ^  curés,  évoques i 
partient  irrévocablement  aux  fidèles  qui  1' 
comme  bon  leur  semble ,  par  eux-mêmes,  ou  par  ïi 
termédiaire  de  leur  clergé ,  ou  qui  demandent  des 
rés  à  leurs  évoques ,  et  des  évêques  au  pape. 

Chaque  fidèle ,  ou  son  curé ,  ou  son  évêque ,  coi 
pondent  avec  Rome  en  pleine  liberté ,  et  aussi  sec^é 
ment  qu'ils  le  jugent  convenable.  Ils  publient  sep  i 
structions ,  brefs ,  bulles ,  excommunications ,  etc, 
dont  ils  se  font  les  éditeurs  responsables. 

Les  prêtres  initient  à  leurs  mystères  ou  en  d 
exclus,  bénissent  ou  maudissent  qui  il  leur  pbtt 
prient  quand ,  comment  et  pour  qui  il  leur  plait. 
déterminent  comme  ils  l'entendent  l'état  religieux 
leur  secte  ^  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'état  civil 
la  société  dont  ils  font  partie ,  et  nomment ,  par  ei 
pie,  concubinage  le  lien  que  la  société  déclare 
time  et  réciproquement ,  sans  que  les  lois  aient  à  i 
tervenir  G). 

(';  Gei  qoettioni,  mAm%  %wi  V^io^  dit  idéit  a0nT«llM  «  «ttl  411 
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k^flâble  y  habitent  seuls  où  en  cômtnittn ,  ont  îetiH 

^rieufs  ddnâ  le  paya  oii  à  Tétratager ,  s'imposent 

les  privations  ^  pénitences  et  macérations  que 

MnMience  leur  dicte ,  prononcent  des  vœux  tem- 

irèsl  ou  &  perpétuité ,  les  rompent  ^  etc. ,  etc.  JTa- 

la  société  n'a  d'obligations  à  remplir  envers  les 

[c)uès  et  leur  clergé,  comme  clergé,  et  comme  ca* 

Iqueé^  ni  eux  envers  elle;  jamais  elle  n'est  auto- 

à  les  priver  d'un  de  leurs  droits  de  citoyens, 

à  les  dispenser  d'un  de  leurs  devoirs  de  ci- 

I,  comme  catholiques  ou  c  om  mrêtres  catho- 

Bi  elle  etempte  ces  derniers  d'un  service  personnel 

^gnEèrement  traitées  en  France,  qu'il  est  nécessaire  d'appnyer  sur  les 
fc^pq  qui  le.nlf  peuvent  rendre  leur  solution  logique  et  juste.  La  loi 
Iniuie  les  fionditious  du  mariage  et  du  concubinage  ;  mais  elle  ne 
IMl  PM  plvs  Tua  qu'elle  n'ordonne  l'autre.  Gomment  les  prêtres  oà- 
IBqnes  Mraient-îls  coupables  pour  avoir  béni  un  aetft  indifférent  auM 
1^  de  la  loi?  Ils  ne  le  sont  pas  plus  qu'en  s'abatenant  de  contracter 
iliea  qa'il  n'est  imposé  à  personne  de  subir. 

^)  Se  nuirier  est  un  droit  civil. 

iMi  pfailoaoplieB  français  voudraient  que  les  prêtres  catholiques 
■Mit  mariés;  ee  serait  peut-être  h  désirer  :  itiais  il  faut  se  borner  au 
m«  vdBU. 

m  un  prêtre  se  rend  à  ce  vœu,  les  dévots  crient  d  l* apostat  f  k\k 
B  heure  :  e'eet  à  eux  et  à  eiix  seuls  à  déterminer  à  quelles  condl- 
on  continue  à  être  des  leurs.  Mais  les  tribunaux  s'opposent  à  ce 
i\b  prêtre  use  de  son  droit.  C'est  une  iniquité  et  une  absurdité  ;  tout 
Ime  ai  les  tribunaux  forçaieiit  le  prêtre  ii  se  marier. 
%m  droit  d'élire  et  d'être  élu,  de  voter,  soit  directement  soit  inditêcte- 
|Éit,  limpôt  qu'il  paie,  et  la  loi  à  laquelle  il  obéit,  appartient,  à  dou- 
hîons  égales ,  au  prêtane  tomme  à  tout  autre  citojen.  L'en  priver  est  tio4 

tlice  radieiiletf  — %âis  le  prêtre  obéit  k  un  souverain  étranger*  -^ 
réponàrouê  à  cette  objection  on  peu  plut  bas,  ]^«  %1t^,  tk&^ft  VJC\« 
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quelconque,  c*est  qu'elle  le  juge  incompatible 
une  autre  espèce  de  service  qu'ils  rendent ,  selon 
à  l'humanité,  comme  elle  fait  dans  l'état  actuel 
choses  pour  les  médecins ,  les  professeurs ,  cei 
fonctionnaires  publics ,  etc.  Mais  alors ,  les  prêtres 
tous  les  cultes,  institués  et  à  instituer ,  ont  droit  àj 
même  exemption  et  au  même  titre. 

Rien  n'est  dû,  de  par  la  loi,  pas  même  une 
extérieure  de  déférence  ou  de  respect  au  culte  catl 
lique,  à  ses  cérémonies,  à  ses  prêtres,  aux  obji 
qu'il  offre  à  la  vénération  de  ses  fidèles  C). 

Il  n'est  dû  par  le  trésor  public  aucun  salaire  à 
ministres  :  ce  que  l'état  leur  paierait  serait  à  la 
un  privilège  aux  dépens  des  cultes  nqn  salariés  et  i 
citoyens  sans  culte ,  et  une  condition  de  dépendai 

(t]  Gela  suppose  une  ciTilisation  tout  antre  que  ceUe  du  temps, 

exemple,  da  deuxième  concile  de  M  àcon  (585)  :  «Si  un  séculier,  J4 

dit ,  au  canon  15 ,  rencontre  sur  son  chemin  un  honorable  ckrc»  il  ' 

lui  présenter  le  cou  baissé  (  illi  colla  subdat  )•  Si  tous  deux  sont  k 

le  séculier  saluera ,  la  tête  découTerte  ;  si  le  sécuHer  seul  eik  à 

il  descendra  jusqu'à  ce  que  le  prêtre  soit  passé.  »  —  Sirmond. 

Galli»,  1. 1,  p.  588.  l^ 

Ces  idées ,  si  loin  de  nous ,  sont  encore  professées  à  Rooie  vj^ 

d*hui.  On  y  enseigne ,  non  seulement  que  tout  laïque  doit  re^pectv  11 

prêtres  et  manifester  son  respect  pour  leur  personne  par  des  mn|i^ 

extérieures,  mais  encore  qu'il  ne  lui  est  pas  permis  de  témœgnor  ds j|| 

même  manière  ce  respect  à  d'autres ,  même  à  ses  magistrat»  cirili*  A 

lit  dans  les  Décrets  de  la  eaerée  congrégation  de$  rites ,  an  mot  magùtrili 

(Index)  ;  «  Les  magistrats  ne  peuvent  se  serrir  de  néges  avec  desta^ 

marchepieds  ou  coussins.  —  Ils  doivent  s'asseoir  sur  un  escabeau,  M 

sur  un  siège.  — 11  est  défendu  de  les  saluer  eif  se  découTrant»  »  Ail 

ravalés ,  il  est  tout  naturel  que  les  prêtres  les  forcent  par  les  censures  t 

clésiastiques  et  les  amendes  pécuniaires  à  asûster  aux  fonctions  religwoi 

(magistratus  per  muletas  et  censuras  compeUendaftst  ad  interessenda 
/anctionibus  ecclesiasûcîsV 
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détriment  des  catholiques.  Les  prêtres  sont  entre* 
108 y  non  par  Tétat  qui  n'attend  rien  d'eux  et  à  qui 
tac  doivent  rien,  mais  par  ceux  qu'ils  servent, 
lune  les  médecins  et  les  avocats  par  leurs  cliens  ; 
le  les  maîtres  par  leurs  élèves  ;  comme  les  em- 
du  peuple  par  le  peuple  :  c'est  à  l'association 
ftique  à  déterminer  si  ses  ministres  seront  rétri- 
personnellement  et  pour  chaque  service  rendu , 
ils  seront  pensionnés  par  la  masse  de  ceux  qui 
recours  à  eux.  Gela  ne  concerne  que  les  catholi- 
seuls. 

Le  culte  quelconque,  ou  juif,  ou  chrétien,  ou  catho- 
}te ,  ou  anglican ,  ou  protestant ,  ou  réformé ,  qui 
liurait  se  soutenir  sans  être  porté  au  budget,  ne  se 
Rendrait  pas  mieux  pour  cela  qu'il  y  serait  porté  ; 
tailleurs  ne  mériterait  aucunement  d'être  soutenu  : 
le  vaudrait  pas  même  son  argent.  Tant  qu'on  y  a 
^  une  religion  trouve  des  fidèles  qui  la  perpétuent 
bi  suffisent;  quand  on  n'y  croit  plus,  le  budjet 
lentierserait  impuissant  à  la  sauver. 
|à  réforme ,  qui  consiste  à  ne  plus  considérer  les 
catholiques  comme  pensionnaires  de  l'état, 

quelque  difficulté  dans  l'exécution ,  non  par  elle- 
y  mais  à  cause  de  ce  qui  a  précédé  cet  ordre  d'i^ 

et  de  choses ,  et  de  l'espèce  d'injustice  qu'il  sem- 

destiné  à  réparer. 

clergé  catholique  était  propriétaire  avant  la  ré" 

m  de  1789  :  celle-ci  l'a  dépouillé  de  ses  biens. 

n'examinerons  pas  de  quel  droit  il  possédait ,  et 

droit  légal  était  bien  légitime;  il  nous  suffît  de 


faîr«  obfl«rv«r  qu'il  était  acquit ,  «iim»  m  oQrp» 

cal  9  du  moias  aux  individus  en  possession  açb 
etqu^ilfut  méconnu  :  c^  qui  cause  toujours  à  la: 
uniç  perturbation  démoralisatrice.  Nous  partoui 
fait  accompli  ;  et ,  acceptant  comme  vu  droit  tWP] 
raire  Iç  fait  qui  lui  a  succédé,  nous  ne  propoSQW 
Fabolir  que  du  consentement  de  ceux  qui  en  joi 
sent.  Que  Tassociation  catholique  nomme  des  arbit 
pour  transiger  à  Tamiable  avec  les  arbitres  de  la 
ciété  civile  sur  la  question  du  salaire  de  ses  prèl 
dont  le  terme  doit  être  fixé ,  ainsi  que  les  coi 
auxquelles  s^opérera  cette  véritable  révolution  sock 
et  religieuse:  et  que,  si  Faccord  est  impossible, 
société  déclare  le  salaire  aboli  pour  tous  les  mil 
catholiques  qui  embrasseront  le  service  des  autebi 
Pavenir,  ceux-ci  ne  pouvant,  malgré  la  majorité, 
quérir  des  droits  contre  ce  que  cette  majorité  a  d( 
être  une  injustice  (^). 

Voilà  ce  qui  se  réalisera  successivement,  dans 
les  pays  catholiques  où  la  vraie  liberté  étendra  «on  il 
fluence.  Car,  ce  sont  là  les  véritables  conséquences  < 

(*)  En  Belgique  où  les  idées  qae  nous  Tenons  d^esposer  sont , 
en  France,  du  domaine  de  la  raison  publique ,  et  où,  en  ontfe, 
ont  presque  toutes  TaTantage  immense  d'aToir  pria  corps ,  peur 
parler,  dans  la  loi  écrite ,  il  n'aorait  fallu  que  quelques  smnaiart  de] 
d'existence  au  pouvoir  rérolutionnaire,  pour  rendre  au  catholicisme  i 
ses  droits  en  le  débarrassant  de  tous  ses  priviiéges  et  le  dégagentl 
tous  ses  liens.  Des  catholiques  de  conTiction,  des  prêtre»  d'ans 
éprouTée  et  d'un  zèle  sincère ,  partageaient  k  cet  égards  et  nomm 
sur  le  salaire  du  clergé ,  toutes  les  opinions  quenooi  arons  dévelc 
dans  cette  Conclusion ,  avec  des  pefianne»  qot  ont  oontaoré  lat^ 
combattre  le  catholicisme. 


ancipation  réelle  de  rhomme  intellectuelet  moral, 
précédera  son  émancipation  politique  et  civile, 
)utoù  celle-ci  aura  été  préparée  de  manière  à  être 
rmais  inattaquable  par  la  force  et  par  la  corrup- 
G'est  pour  chaque  pays  ufte  simple  question  <}• 


y  *-  -  .  '  .:•  ■ 


B6S  CONCLUSION. 


8'-  •  .; 

litUiriçtiaiiisme  a  cessé  d'existMr.— L'fanouiDitértTeiidiqse  tout  ee  91'Û  t  M4efeli< 
AHitile.— Ses  dogmes,  sa  morale,  ses  pratiques,  son  sacerdoce  sont  ilérilei  el] 
eieiix.— Le  catholicisme  est  dereno  one  impossibilité.— Pooroir  temporel  dapi 
^oa  autorité  spiritadle  se  idécompose.  —  Toat  homme  doit  être  prêtre  et  roi.  —1 
Ifattee  entre  Rome  et  le  despotisme  entraîne  la  papauté  dans  le  préeipiée  qae  |i  1 
iirehie  creuse  sous  ses  pas.  . 

Le  christianisme  qui,  comme  tout  système  social, 
meurt  du  moment  quMl  devient  stérile  pour  la 
au  sein  de  laquelle  il  n^avait  reçu  Tétre  que  pour 
produire  les  fruits  du  progrès  et  du  perfectionnemeoti 
le  christianisme  dogmatique ,  pratique  et  sacerdotal 
cessé  d'exister. 

Que  pourrait-il  nous  vanter  désormais?  Tout  ce qa^ 
a  jamais  eu  d'utile ,  de  bon ,  savoir ,  sa  loi  de  chariti 
et  de  dévouement ,  sa  liberté  évangélique  et  ssl  frai 
nité  universelle,  ne  sont  pas  plus  à  lui  qu'à  nous ;| 
nous  le  lui  avons  prouvé  :  ce  sont  là  des  doctrinM 
non  chrétiennes  exclusivement,  mais  humanitairei] 
auxquelles  de  tout  temps  le  monde  moral  a  dû 
mouvement  et  sa  marche ,  avant  le  christianism' 
comme  avec  lui ,  et  auxquelles  il  les  devra  après 
également.  Et,  l'histoire  à  la  main^  nous  lui  avoi 
montré  que  lorsque  l'église,  non  pas  àTexcludca 
toute  autre  association  religieuse,  mais  peut-ôtre  à 
degré  plus  éminent  que  toute  autre ,  professait 
doctrines ,  alors  même  elle  en  démentait  les  sublii 
théories,  par  son  ambition ,  ssa  cupidité ,  son  inl 
râflce,  ses  violences  »  eiv  un  u^at^  par  l'abus  de 
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«ntimens  égoïstiques  qui,    lorsqu'ils  dominent 
lime,  déshonorent  et  dégradent  l'humanité, 
égoîsme  spéculatif  des  chrétiens^  qui  jusque  là, 
mr  imposant  de  négliger,  de  proscrire  même  tout 
ectionnement  temporel  de  la  matière,  elle-même 
crile  et  maudite ,  tout  progrès  vers  le  bien  et  le    , 
leur  sur  la  terre ,  pour  mériter  le  vrai  bien ,  le 
leur  suprême  au  ciel ,  n'avait  fait  d'eux  que  des 
acles  à  la  civilisation  humanitaire  ;  cet  égoîsme 
ivement  retardataire  se  convertit  peu  à  peu  en  in* 
lualisme  perturbateur,  violent,  oppresseur  et  anti- 
al  :  depuis  lors,  si,  malgré  tant  de 'motifs  pour 
rutir  sous  le  joug  unitaire  du  despotisme  ou  de 
anouir  sous  Faction  dissolvante  de  l'anarchie,  l'hu- 
lité  continua  à  progresser  vers  l'ordre  par  la  liberté) 
ut  parce  que  cet  ordre,  c'est-à-dire  le  bonheur  de 
[)èce  humaine,  est  réellement  le  but  providentiel  de 
ociété,  et  que,  dans  ce  but  même,  l'homme  a  été 
misé  pour  l'atteindre  sciemment  et  volontairement  » 
tant  qu'être  intelligent  et  libre,  c'est-à-dire  en  tant 
bomme ,  et  quoique  chrétien  (^). 

M»  de  La  Mennais  appelle  chrétien  le  même  principe  social  qae 
nommons  humanitaire  :  nons  ne  différons  de  loi  que  snr  le  mot. 
i  croyons  avoir  démontré ,  que ,  dans  ce  sens ,  Jésus  seol  a  été 
ÛtUt  et  pnis  après  lai  quelques  chrétiens  rares  tels  que  M.  de  La 
uds  lui-même.  Gela  ne  nous  a  pas  paru  suffisant  pour  donner  an 
riipe  âviUsateur  le  même  nom  qu'à  Féglise  égoïste  et  perturbatrice, 
liwirs,  nous  aTons  dit  en  quoi  il  nous  semblait  que  Jésus  lui-même» 
Dé  sa  sublime  doctrine  sociale  ,  avait  contribué  à  accréditer  ridé||^ 


e  de  la  chute  de  Thomme  par  une  conséquence  nécessaire 
igradation  essentielle  de  la  matière ,  idée  qui  s'opposerait  à  toute 
liation  ici  bas,  ai  la  ciTilisation  et  le  bonheur  des  hommes  n'étaient 
Iles  desseins  étemels  de  Bien» 
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Maintenant,  il  ne  reste  au  christianisme  que  ses 
mystères  et  ses  dogmes  ;  mais  les  hommes  supérieurs 
d'entre  les  chrétiens  ne  les  défendent  plus ,  du  moins 
positivement  et  explicitement  :  c'est  tout  au  plus  si, 
bornant  leurs  efforts  à  assurer  à  ces  opinions  spécu- 
latives le  respect  du  silence,  ils  réussissent  à  les  saom 
comme  monumens  historiques  du  développement  pri- 
mitif de  l'esprit  humain. 

Il  ne  lui  reste  que  sa  morale  ascétique  de  privation  ^ 
d'obéissance  passive,  de  mortification  et  d'abnégation; 
mais  qui  oserait  la  prêcher  aujourd'hui ,  et  à  qui  ose- 
rait-on la  prêcher?  aujourd'hui  que  le  moment  estvene 
de  faire  régner  la  volonté  de  Dieu ,  père  de  tons  les 
hommes ,  tous ,  par  conséquent ,  égaux  à  ses  yeax, 
sur  la  terre  comme  au  ciel?  Si  l'inégalité  ou  plutôt  l'i- 
niquité est  une  œuvre  méritoire ,  la  vie  éternelle  d6 
sera  que  pour  les  rois  et  leurs  monopoleurs  en  sous-or- 
dre. Le  christianisme  avouerait-il  cette  béatitude-lâ? 

Il  ne  lui  reste  enfin  que  ses  cérémonies ,  son  culte 
et  ses  pratiques  de  dévotion;  mais  ces  actes  exté- 
rieurs ne  sont  plus  pris  au  sérieux  par  aucun  esprit 
un  peu  à  la  hauteur  de  notre  civilisation  :  ce  sonttoot 
au  plus  pour  quelques  personnes,  des  devoirs  rehtib 
de  position ,  de  convenance ,  de  bienséance. 

Ce  serait  se  moquer  au  siècle  présent  que  d'annom 
cruement  la  Trinité,  le  péché  originel  et  Tîn 
tion  immaculée  :  ce  le  serait  bien  plus  de  mettre  la 
^eur  du  ciel  au  prix  d'une  messe  ou  d'un  prêche, 
quelques  heures  de  jeûne  ou  de  l'abstinence  de 
que  aliment  déterminé-,  le  pardon  des  péchés  au 
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d'nne  confession  mentale  ou  orale;  le  bonheur  éternel 
au  prix  du  baptême  et ,  comme  on  dit  j  d'une  bonne 
mort  :  ce  le  serait  au  plus  haut  degré  que  de  prétendre 
quMl  faille  soumettre  sa  raison  et  sa  conscience  à  des 
prêtres  et  à  un  pape,  ou  à  des  ministres  d'un  évangile 
dont  le  sens  est  perdu  pour  les  hommes,  parce  que 
fhumanité  n'a  plus  intérêt  à  le  chercher  pour  j  trou- 
ver le  secret  de  son  avenir. 

Le  christianisme ,  nous  le  répétons ,  a  donc  cessé 
d'«xister. 

Et  le  catholicisme ,  à  plus  forte  raison ,  a  perdu  tout 
ressort,  toute  vitalité  :  les  idées  sur  lesquelles  il  se 
fonde ,  sont  devenues  un  non-sens;  ses  prétentions  , 
one absurdité  ;  son  système  entier,  une  impossibilité; 
et  ses  apparences  extérieures ,  un  mensonge  de  tous 
les  instans. 

Le  pouvoir  temporel  ou  matériel  du  saint  siège  sur 
les  catholiques  est  à  jamais  évanoui  (^).  Les  catho- 

(t)  Ce  pouvoir  commença  à  baisser,  Finstant  qui  suivit  immédiate- 
mmi  celui  où  il  s^était  constitué  tel ,  c'est-à-dire  pouvoir.  Il  n'avait  fait 
«1^  cela  que  suivre  la  loi  morale  commune.  Toute  idée ,  religieuse  ou 
Mire ,  cherche  à  s'établir,  à  se  répandre  ,  à  dominer.  Pour  peu  qu  elle 
j^des  élémcns  de  succès ,  l'opposition  qu'elle  fait  à  une  autre  idée  alors 

jdondnante  y  aidant  puissamment,  elle  progresse  et  enfin  triomphe. 
Mtts  aussitôt,  arrêtée  au  but  où  elle  tendait,  et  voulant  elle-même  arrêter 
le  moavement  qui  entraîne  tout ,  elle  est  entraînée  à  son  tour  et*cède 
fea  à  peu  l'autorité ,  la  force,  et  la  place  à  l'idée  qui  la  pousse  pour  se 

^lobttitaerii  elle,  il  faut  nécessairement  que  tout  marche,  les  idées  comme 
les  dioses  :  donc  les  hommes  de  théorie  et  les  hommes  pratiques ,  tant 

^  iplb  ont  intérêt  à  avancer  et  qu'ils  veulent  avancer  ,  avancent  réelle- 
ment ;  dès  qu'ils  sentent  le  besoin  de  suspendre  et  qu'ils  résistent  à  1  im- 
pulsion générale ,  ils  rétrogradent.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  éter- 

^  adiament  l'oppoiâtion  au  pouvoir  établi,  sacerdotal  ou  politique  ,  peu 

f  ii^)ortB ,  montera  l'échelle  sociale,  et  ce  pouvoir  lui-même  la  descendra 
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provinces  celle  de  l'empire  romain ,  le  siège  de  Rome 
s'attribua  peu  à  peu  sur  le^utres  sièges  la  même  pré- 
pondérance que  la  capitale  sur  les  villes  inférieures.  Dé- 
barrassés par  le  schisme  de  la  rivalité  des  patriarches  / 
de  Constantinople,  cette  Rome  nouvelle,  capitale  de  M  [ 
du  monde  civilisé,  et  devenus  les  maîtres  dans  la  reine  , 
des  villes  non  grecques,  qui  donnait,  il  est  vrai,  son  nom 
à  l'empire  d'Occident,  maisqui  avait  rarement  l'occasion 
de  devoir  obéir  à  l'empereur ,  les  pontifes  romains 
furent  en  réalité  pontifes  souverains,   évêques  des  " 
évoques  et  chefs  absolus  de  toute  la  catholicité  latine.  - 
Rome  aujourd'hui  est  le  chef-lieu  d'une  des  subdivi-  f 
sions  précaires  de  l'Italie  :  lorsque  le  pape  y  sera  ré-  | 
duit  au  rôle  de  prêtre ,  les  évêques  seront  bientôt  en  ^ 
réalité  comme  il  les  appelle,  ses  frères;  et  dès  lors, 
il  n'y  aura  plus  d'église  catholique ,  mais  bien  autant 
d'églises  chrétiennes  que  de  diocèses,  que  de  cures, 
et  enfin  que  de  familles  et  d^individus  qui  auront  con- 
servé le  souvenir  plus  ou  moins  pur  de  la  doctrine  de 
Jésus.  L'autocratie  papale  catholique  se  sera  décom- 
posée jusque  dans  ses  premiers  élèmens  ,  d'après  les  . 
mêmes  lois  morales  qui  avaient  présidé  à  sa  compo- 
sition ,  et  par  des  causes  opposées.  Le  chrétien  sent  \ 
pour  nous  servir  d'une  expression  scripturale ,  ce  que  ^ 
tout  homme  de  cœur  et  de  sens ,  tout  homme  libre  h 
doit  être ,  prêtre  et  roi. 

Ou,  pour  mieux  dire,  il  n'y  aura  plus  ni  catholicisme 
ni  christianisme  (^). 


{})  Nous  ravonshaatement  proclamé  en  commençant  cette  Histoir»  :1e 
bat  de  nos  efforts  comme  de  no«  ^œax  est  de  hâter  le  mômeat  que  boo* 
annonçons  ici. 
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L'unité  sociale  fondée  sur  la  sympathie ,  la  justice 
et  la  raison  humaines ,  et  librement  déterminée  par 
f accord  des  cœurs  ,  des  intelligences  et  des  volontés , 
et  par  le  concours  spontané  de  tous,  remplacera  l'unité 
chrétienne,  ainsi  que  l'autorité,  la  contrainte  et  la  ri- 
gueur catholiques  :  elle  constituera  en  famille  humani- 
taire le  chrétien  de  toutes  les  nuances,  le  juif,  le  maho- 
métan^  le  déiste,  le  savant  et  l'ignorant,  le  pauvre  et  le 
riche,  quiconque  enfin,  comme  a  fait  si  éminemment  le 
oaoins  national  et  le  moins  sectaire  des  réformateurs^ 

Et  à  ce  propos ,  noas  répéterons  ce  que  nous  aTons  dit  alors  pour 
rassorer  les  hommes  d*ordre ,  les  hommes  religieux,  sur  la  crainte  exa- 
gérée ,  -vaine ,  des  maux  auxquels  la  société  humaine  serait  en  butte  si 
le  christianisme  -venait  tout  à  coup  à  manquer  aux  peuples,  pour  qui  il  a 
été  a  long-temps,  et  pour  la  plupart  desquels  il  est  encore,  toute  la  reli- 
gion ,  toute  la  morale  même ,  et  par  conséquent  la  seule  garantie  de  la 
justice  et  de  Tordre  social. 

Ces  esprits  timorés  voudraient  qu'on  attendit  pour  renverser  Tancien 
édifice,  que  Fédifice  nouveau  fût  du  moins  conçu,  tracé,  et  lesfonde- 
mens  jetés  dans  le  sol. 

Hé  bien  !  c*est  précisément  ce  qui  aura  lieu.  Mais  jamais  il  n*y  aura 
d^édifice  nou-neau ,  à  moins  que ,  sans  rien  attendre ,  ou  ne  travaille  à  dé- 
molir Tancien.  Ce  travail  n'aura  et  ne  peut  avoir  un  résultat  immédiat 
et  brusque ,  mais  il  est  nécessaire  pour  qu'il  y  ait  un  résultat  lent  et  pro- 
gressif, pour  qu'il  y  ait  finalement  un  résultat. 

Ce  n  est  qu'en  attaquant  le  christianisme  que  la  philosophie  prépare 
le  nous  ne  savons  encore  quoi  qui  liera  les  générations  futures  en  faisceau 
iocial  et  religieux.  Ne  craignons  pas  que  ses  succès  soient  trop  prompts  : 
assez  de  préjugés,  d'habitudes,  de  passions,  d'intérêts  y  feront  ob- 
ttacle. 

Si  même  la  philosophie  triomphe  à  la  longue ,  elle  ne  le  devra  qu'à 
ce  qu'elle  est  l'expression  d'une  des  lois  suprêmes  des  choses ,  la  loi  de 
transformation,  de  réforme,  de  perfectionnement. 

D'après  une  autre  loi ,  celle  qui  s'oppose  à  tout  choc ,  à  tout  saut ,  la 
philosophie  ne  vaincra  que  par  degrés ,  et  la  religion  humanitaire  con- 
querra pied  à  pied  le  terrain  que  le  clmstianisme  aura  cédé  à  son  in- 
fluence civilisatrice. 
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Jésus,  ce  véritable  type  de  charité,  de  justice,  dedé* 
vouement  et  de  paix,  quiconque  développe  activement 
l'instinct  d'association  qu'il  trouve  en  lui,  en  obéissant 
d'élan  au  sentiment  d'amour  fraternel  pour  ses  sembla- 
bles ,  à  celui  d'égalité  en  droit  de  tous  ses  semblables ,  ^ 
et  au  besoin  de  liberté  et  d'ordre  dont  Dieu  a  doué  à 
tous  les  hommes  C).  a 

Pendant  que  s'accomplit  progressivement  cette  ré-  | 
volution  radicale  des  sociétés  modernes ,  la  chute  dé- 
finitive de  la  papauté  temporelle  et  spirituelle  sera  ra- 

(l)  Il  y  a  là  deux  choses  bien  distinctes  :  Tordre  matériel  qui  tombe 
•ons  Faction  des  délibérations  hum  aines,  et  résnltetoujours  légitimement, 
nlmporte  sons  quelle  forme ,  des  décisions  de  la  majorité  ;  et  la  liberté 
intellectuelle  et  morale,  sur  laquelle  la  loi ,  ce  Tcrbe  social,  n*a  ni  pou- 
Toir  ni  droit. 

Les  institutions  sociales  déclarent  les  droits  de  Thomme  et  du  citoyen; 
la  loi  les  protège  :  c^est  la  sanctioi^  de  rihdividualisme  régularisé,  c'est- 
à-dire  du  droit  de  chacun  limité  seulement  par  le  droit  des  autres.  La 
loi  ordonne ,  contraint ,  punit. 

Le  principe  social  on  la  morale ,  la  religion  ,  est  le  sentiment  do  de* 
voir  dont  Dieu  a  doué  Thomme,  et  que  les  hommes  réunis  développeat 
librement  par  Texercice  même  des  vertus  qu'il  inspire ,  par  la  parole  et 
1  exemple  :  c*est  la  doctrine  de  la  fraternité ,  du  dévouement ,  da  sa- 
crifice porté  au  degré  le  plus  sublime.  La  morale  enseigne,  exhorte, 
persuade  ;  l'intelligence  appelée  à  son  aide ,  convainc  les  hommes  que 
sans  l'élément  actif  de  Tamour  mutuel  qui  les  unit ,  la  société  se  décom- 
poserait faute  de  lien,  de  ressort,  de  vie. 

Le  principe  social  crée  la  société,  Vanimc,  le  pousse  dans  ses  voies 
de  perfectionnement  et  de  progrès.  Les  institutions  sociales  fraient  1> 
route  devant  elle,  écartent  les  obstacles  et  facilitent  sa  marche.  La  loi  j 
dit  à  rhomme  :  ne  fais  pas  à  autrui  ce  qu  autrui  ne  peut  pas  te  faire; 
c*est  le  droit  commun.  La  morale  et  la  religion  nous  crient  :  fais  pour 
les  autres  ce  que  tu  voudrais  que  les  autres  fissent  pour  toi  ;  c'est  le  devoir 
de  tout  être  libre ,  intelligent  et  social,  de  tout  homme. 

Mais  encore  une  foîs>  dans  cet  ordre  tout  spirituel ,  la  loi  n'y  a  9^^ 
voir,  les  majorités  y  sont  sani  droit  et  la  coaction  sans  force.  La  con- 
trainte et  le  code  pénal  ne  feront  {amais  un  Jésus. 
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précipitée  par  le  parti  que  le  prétendu  succès- 
îrreapris  dans  la  lutte  sociale  du  dix-neuvième 
Qiant  son  origine  obscure  et  plébéienne  qui 
le  le  défenseur-né  de  ses  frères ,  les  prolé- 
nples,  faibles,  pauvres,  opprimés,  il  prêche 
;me ,  se  fait  le  prêtre  de  la  force ,  ne  bénit 
uvoir  et  la  richesse.  L'hérésie  qu'il  foudroie, 
our  de  la  liberté  ;  la  doctrine  qu'il  anathé- 
'est  celle  de  l'égalité  devant  Dieu  et  la  justice 

le  schisme  qu'il  damne ,  c'est  l'insurrection 
tyrannie.  Despote  lui-même  et  lié  de  prin- 
intérêts  avec  tous  les  despotes  qui  pèsent  sur 
é  ,  il  s'est  voué  corps  et  ame  au  despotisme  : 

avec  lui ,  et  entraîne  dans  le  même  abîme 
li ,  sortie  vierge  du  sang  du  peuple ,  meurt 
treintes  corruptrices  des  oppresseurs  et  des 
c  de  l'humanité. 


POST-SGRIPTUM. 


GorreetioDs.  —  Omissioiu. 


..  H  se  sera  nécessairement  glissé  de  nombreuses  inexactitudes 
\iêSÊ5  le  long  travail  auquel  nous  venons  de  mettre  un  terme.  Nous 
Il9«s  faisons  un  devoir  de  signaler  celles  qui  nous  ontétéindiquées» 
fil  que  nous  avons  remarquées  et  reconnues  nous-même. 
Dans  VlrUroductioriy  t.  1,  p.  103  (152),  on  a  attribué  à  saint 
^épître  1'®)  ce  qui  a  été  écrit  par  saint  Pierre,  concernant  Tob- 
fé  de  certains  passages  des  épîtres  de  saint  Paul,  c  que  des 
jhommes  ignorans  et  l^ers  détournent,  aussi  bien  que  les  autres 
écritures,' à  de  mauvais  sens,  pour  leur  propre  ruine,  i  —- S.  Pétri 
^sl.  2,  cap.  3,  vers.  16. 
Au  second  volume,  Époque  première,  livre  5,  chap.  1 ,  p.  61 , 
il  est  ^it  queia  lettre  de  saint  Irénée ,  écrite  au  nom  des  Lyonnais 
et  des  Viennois,  le  fut  sous  la  persécution  de  Yérus  :  c'est  sous  la 
jpcrsécution  de  Marc-Aurèle  qu'il  fallait  dire,  ce  prince  philosophe 
^yant,  comme  empereur,  été  forcé  de  faire  observer  les  lois  de  Té- 
X%X  qu'il  réprouvait  certes  comme  sage  et  comme  homme. 

Au  troisième  volume,  nous  nous  sommes  servi  de  Tépithète 
ffostolique  pour  désigner  le  siège  de  Rome,  non  que  nous  préten- 
dons que  ce  siège  exclusivement  eût  droit  à  ce  titre,  mais  parce 
5{u'ii  rafiectait  plus  spécialement  que  tout  autre.  Nous  n'ignorons 
fu  que  tout  siège  fondé  ou  se  vantant  d'avoir  été  fondé  par  les  apô- 
Ires,  s'appelait  siège  apostolique.  Celle  de  Jérusalem  était  donc  Té- 
f|ise  apostolique  par  excellence,  puis  celles  d'Antioche,  de  Gorinthe^ 
dtlphèse^  etc.  Il  eût  été  utile  de  constater  cette  usurpation  des 
ivéques  de  Rome,  au  moins  dans  une  note^  comme  nous  avons 
hit  pour  celle  du  titre  de  pape.  Nous  réparons  ici  cette  négligence , 
comme  aussi  celle  de  ne  pas  avoir  averti  aux  volumes  suivans  que 
BOUS  nous  servions  des  mots  souverain  pontife ^  comme  synonymes 
|de  ceux  summus  pontifex^  quoiqu'ils  ne  le  soient  pas.  C'est  encore 
(Une  usurpation  des  papes  qui  opt  voulu  habituer  ainsi  les  esprits  à 
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ridée  qu'ils  étaient,  non  seulement  chefs  des  prêtres,  mais  e: 
princes  régnans  et  maîtres  des  peuples  et  des  rois. 

On  aurait  pu  et  peut-ôtre  dû  faire  remarquer  que  les  apôtres 
tous  été  aFSujétis  au  même  devoir  par  Jésus-Christ;  qu'ils  n'ont 
évêques  nulle  part,  parce  que,  envoyés  pour  répandre  la  pt 
partout,   ils  ne  pouvaient  jamais  s'arrêter  pour  surveiller 
partie  du  troupeau  mystique  qui  avait  reçu  cette  parole.  SI 
ne  l'a  point  fait ,  c'est  que,  préoccupé  de  l'idée  que  Jésus  n'a 
même  point  reçu  de  mission  spéciale  autre  que  celle  que  Dieo  a 
vée  à  la  tête  et  au  cœur  de  tout  homme,  savoir,  la  mission  de  d 
lopper  ses  propres  facultés,  de  manière  à  leur  faire  préparer  le 
large  développement  possible  des  facultés  humaines  pour  te 
de  l'humanité  vers  la  perfection  et  le  bonheur ,  on  a  naturelli 
cru  que  cette  mission  n'avait  pu  être  transmise  d*une  manière 
tôt  que  d'une  autre,  à  tels  plutôt  qu'à  tels  antres  individus, 
au  pouvoir  qu'on  a  plus  tard  attaché  à  cette  prétendue  mission 
transmise,  tout  lecteur  non  prévenu  et  attentif  de  l'Histoire 
christianisme  le  jugera,  sans  doute,  usurpé  et  illégitime  par 
sence ,  de  manière  qu'il  ne  saurait  plus  y  avoir  lieu  à  discuter 
y  av^aît  ou  y  a  encore  le  droit  le  mieux  fondé. 

Du  reste,  pour  satisfaire  jusqu'aux  plus  exigeans,  nousajoi 
rons  ici  que  le  père  de  l'histoire  ecclésiastique,  Eusèbe,  ap 
saint  Lin ,  le  premier  évêque  de  Rome.  —  Hist.  eccles.  1.  5 ,  cap. 
1. 1 ,  p.  88,  et  cap.  4 ,  p.  9^.  —  Ce  Lin  mourut  probablement, 
ce  n'est  avant  l'apôtre  Pierre,  du  moins  au  même  temps  qne  l 
Saint  Irénéeditque  les  apôtres,  ayant  fondé  Féglise,  c'est-i-^H 
l'assemblée,  l'association  chrétienne  de  Rome,  en  confièrent  l'in^idB 
tion  ou  la  surveillance,  en  d'autres  termes,  l'épiscopat  à  saint  Lii 
à  qui  succéda  saint  Anaclet,  qui  fut  remplacé  par  saint  Cl 
contemporain  des  mêmes  apôtres,  et  qui  avait  vécu  dans  leur 
liarité.  —  Contra  hœres.  1.  3,  cap.  3,  n.  5,  p.  476.  —  Saint 
phane  lui*même,  qui  nomme  cependant  saint  Pierre  et  saint 
(et  saint  Paul  comme  saint  Pierre)  évêques  de  Rome ,  prouve 
ce  n'était  là  qu'un  liiTe  ad  honores ,  puisqu'ils  avaient  consti 
saint  Lin  évêque  effecUt^  c*es\.-^-ô\\^  \tiSi^ç\«>i3X  ^^^Vsd^&'il 
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is  dese  servir  de  ce  mot,  de  Tadministration  ecdésiastique» 
il  était  impossible  qu'eux-mêmes,  toujours  en  mission  d'ap^. 
,  pussent  demeurer  chargés.  —  flseres.  27  ,  p.  107. 
Gamme  envoyés  de  Jésus,  les  apôtres  n'eurent  point  de  sueces- 
.  Les  évoques  qu'ils  instituèrent  en  eurent,  qui  furent  choisis 
les  églises  auxquelles  ils  avaient  été  préposés.  Et  cesévêques, 
pt  qoe  les  apôtres  vécurent  ^leur  furent  sans  nul  doute  inférieurs  : 
i  pourrait  soutenir,  par  exemple,  que  saint  Jean,  le  disciple  bien- 
Oé  du  Sauveur  et  le  fondateur  des  églises  d'Asie,  fût  d'un  moindre 
ig  hiérarchique  que  l'inspecteur  du  petit  troupeau  qui  végétait 
iperçu  à  Rome?  Après  la  mort  des  apôtres,  les  évoques  furent  tous 
inx,  jusqu'à  ce  que  des  circonstances  tout  humaines  déposition, 
{Nirdonnèrent  la  plupart  d'eux  à  des  supérieurs,  et  enfin  tous  en 
JBident  à  un  chef  suprême ,  qui  sanctionna  cette  classification  en 
Ippelant  de  droit  divin,  et  en  se  qualifiant  lui-même  de  succès- 
ur  des  apôtres,  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  de  vice-Dieu. 
,Aa  septième  volume ,  en  parlant  du  concile  de  Trente,  nous  n'a^^ 
ms  pas  assez  relevé  un  fait  historique  fort  important,  savoir,  que 
|tte  assemblée  de  sujets  inféodés  au  siège  de  Rome,  d'agens  sou- 
pyés  par  le  pape,  n'avait  été  rien  moins  qu'un  concile  œcuméni-* 
jie  ou  universel.  C'est  cependant  sur  les  décrets  de  cette  même  as- 
pmblée,  ou  pour  mieux  dire,  sur  le  christianisme  nouveau  fondé 
ir  elle  au  profit  exclusivement  de  la  hiérarchie  papale,  que  re« 
bas  tout  notre  système  moderne  du  catholicisme  romain,  dont  un 
lergé  avide  et  tracassier  abuse  étrangement,  partout  où  le  pouvoir 
sert  comme  d'un  moyen  pour  aveugler  le  peuple ,  afin  de  Top^ 
sans  crainte  et  sans  danger.  Or ^  outre  l'église  d'Orient,  le 
u  du  christianisme,  qui  n'avait  pas  un  représentant  à  Trente» 
se  réformée  d'Occident  qui  avait  été  l'occasion  de  la  réunion 
évèques,  n'était  pas  intervenue  davantage.  Aussi  lit-on  dans  les 
étions  données  au  conseiller-d'état  Doysel  (mars  1565) ,  en'« 
é  par  la  cour  de  France  à  celle  d'Espagne  :  t  Encore  qu'il  y  ait 
ie  grande  et  notable  assemblée  à  Trente,  si  ne  se  peut-elle  pour  cela 
te  générale,  d'autant  que  la  moitié  de  la  chrétienté  n'y  est  pas 
tujparue ,  et  ne  Tapprouve  pas  pour  libre  et  général  «onçile.  Le« 
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royaumes  de  Danemarck,  de  Suède,  d'Angleterre ,  d^Écoss 
laGermanie,  partie  de  la  Suisse  et....  une  bonne  partie  de  L 
i'improuvent.  t  •—  Lettres  des  rois  très  chrétiens  conconani 
dlede  Trente,  p.  660  et  561. — Cette  réunion  solennelle  et  pr< 
ment  universelle  de  l'église^  dont  on  invoque  aujourd'hui  1 
slons  comme  des  oracles  inspirés  de  Dieu ,  était  donc  tout 
ment  un  conventicnle  de  courtisans  salariés,  conspirant ,  i 
lement  contre  la  réforme  radicale  de  Téglise  chrétienne  < 
renversé  le  pouvoir  de  leur  maître ,  mais  même  contre  le^ 
dres  et  les  plus  innocentes  libertés  des  églises  catholiques  n 
les,  qui  s'évertuaient  à  ne  pas  se  prosterner  devant  l'idole  j 
cale,  tout  à  fait  aussi  bas  que  les  valets  du  temple  où  eDe  u 
adorer,  et  conspirant  sans  dévouement  et  sans  foi,  uniq 
pour  ne  pas  être  cassés  aux  gages. 

Finalement,  attribuant  les  malheurs  de  Théroîque  Pologi 
manque  de  justice  envers  les  serfs  et  les  non-catholiques,  i 
précieux  à  recueillir,  fait  par  l'historien  russe,  H.  deKai 
nous  a  échappé  :  il  nous  paraît  trop  grave  pour  que  nous  néi 
de  le  consigner  ici.  M.  de  Karamsin  constate ,  comme  non 
fait,  que  les  Slaves  idolâtres  étaient  indépendans  et  libres  ; 
souffraient  chez  eux ,  dit-il,  ni  maîtres,  ni  esclaves.  >  Ce 
Charlemagne  avait  soumis,  <  dès  qu'il  se  présentait  quelqu'o 
favorable,  secouaient  le  joug  et  se  vengeaient  cruellement  si 
dominateurs  de  leur  assujétissement  passager.  Ce  ne  fut  ^ 
le  moyen  de  la  religion  chrétienne,  qu'on  put  parvenu 
dompter  et^in.  3  —Histoire  de  Russie,  chap.  3,  t.  i,  p.  87 
Nous  l'avons  dit  :  une  fois  le  christianiime  embrassé  par  les  i 
il  devint  nécessairement  un  moyen  pour  perpétuer  l'escla 
pour  multiplier  les  esclaves. 

Et  dès  lors,  il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  le  patron  de  M.  de 
sin,  ranpereur  Alexandre,  lorsqu'il  voulut  établir  la  vasi 
pagnie  d'assurance  mutuelle  des  rois  contre  les  élans  des  ] 
vers  la  liberté,  y  posa  naturellement  poiir  base  le  mysticisi 
gieux ,  et  que  ce  fut  au  nom  de  la  Trinité  indivisible  qu'il  a 
la  saitUe  alliance  du  trône  et  de  l'autel ,  du  christianisme  et 
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ime.  On  sent  pourquoi  les  monomanes  de  Tordre  par  rautorité, 
la  force  y  par  la  terreur,  de  l'ordre  monarchique  en  d'autres 
lesy  cherchent  encore  aujourd'hui  à  dérober  le  honteux  tripotage 
cours  sous  les  ténèbres  opaques  de  la  mysticité  chrétienne.  La 
é  seule  aime  la  lumière  et  la  réclame,  parce  que  l'ordre  qu'elle 
à  établir  est  dans  l'intérêt  de  tous ,  et  qu'il  s'établira  d'autant 
tôt  que  tous  y  verront  plus  clair.  Le  mystère,  au  contraire,  se 
merveilleusement  à  tout  système  d'exploitation  et  d'impos- 
:  le  vague  engendre  l'arbitraire.  Mais  le  règne  de  l'un  et  de 
'tntre  ne  saurait  être  long.  A  peine  aura-t-on  usé  l'idéologie  nuageuse 
ft  la  creuse  phraséologie  au  moyen  desquelles  les  soi-disant  néo- 
Vhrétiens  ont  tenté  de  recrépir  leur  doctrine.,  que  l'on  s'appercevra 
^cmbien  leurs  efforts  intéressés  devaient  nécessairement  précipiter  sa 
chute.  Quoique  retranché  derrière  cet  insaisissable  vagabondage 
llijftiqne,  l'absolutisme  n'échappera  pas  à  sa  dernière  heure;  il  n'aura 
Ul  qu'avancer  celle  du  christianisme,  qu'il  ensevelira  à  jamais  sous 
lourdes  ruines.  ' 
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MEcclesiai)  persecutiones...  A.  D.    ^^^^^^  .j^,,^^^  ^^^^^  ^^^  ^.^^^^  ^^  ^ ^ 

sus...  l  an  de  J.  C.  1799.  < 
wraclère  de  la  reine  Elisabeth.  La   Brower,  annales  Trevirorum.  Leodii ,  J670. 

i  Balbin.  epitome  rerum  bohemi-  Bruti  (J.-Mich.),  historia  Qorent.  Venetus, 

ragae,  1677.  *^'**- 

Q  decrOales  gloss».  Lugduni,  1557.    Bruyère  (La) ,  dialogues  sur  le  quiélisme. 

(l'abbé) ,  hist.  des  flagellans.  Am-  ',   .  *       .  .       .... 

jD,  1701 .  Bruzen  de  la  Martiniére ,  histoire  de  Louis 

Ist.  (a)  acU  sanctorum.  Antver-      ^*^'  ^  "*^®'  *'"* 

643.  «  Bucbanan,  rerum  scoticar.Edinburgi,17l5. 


il 
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BuJflBOS (G»9arEgâ88.)(da Boalay), historia      potere  de'  cherici  solte  lignorie  teapo- 

unirersitatis  paris.  Parisiis,  1665  et  seq.        rali.  Napoli,  1^0. 

Bollarium  conrrateroitatum  ordiû!9>praîdi«  Capilupi  (€am.),  lo  stratagemma  di  Gv- 
catorum.  Romœ,  1668.  lo  IX,  re  di  Francia,  contro  gli  aganoUL 

BuUariuro  ordinis  FF.  prodicalomm.  Ho-      *°™*»  **''*•  .  « 

mœ,  1732.  Gapitalaria  regam  fnncomm.  ParWi,    s 

Ballarlum  romanum ,  cdcnte  Coqaelines,         '    '  ,         . 

sumptib.  Maioard.  Romœ,  1739.  GaraccioU ,  lettres  de  GlémentXIY.  rvii 

—  Idem.  Luxembargi ,  1742.  ^'*'^'^' 
Buonaccorsi(Biagio),diario.FiremiP,1568.  -^^  .™*Pîîj  ^®  ^"  P*P®  Clément  HT. 

IrariS)  177d. 

Biionaparto  (Jacopo),ragguagliostor.del  /,..,.  ,/iî.«  im««i^*«««#^\  ^^^^m^  HiIma 
sacco  di  Roma.  Colonià;  nSô.  Garii^(Gian-Riiialdo  conte),  opère.  IiIim, 

Burchardi  decretum.  CoJoniœ,  1548.— Pa-   ^        /w    «    .  i        j«i.«\  i..«i.j^ 
risiis  15S0  Gasas  (Fr.  Bartolomedelas),  bieruiiBi 

*,,,...  .  relaciondeladestruyciondelaslndiai. 

Burnct,  histoire  de  la  rérormaliOD  en  An-      SeTilla,  1562. 

gleterre.  Londres,  1683.  n     •  j    i  »  .u :  »amk 

,       .        . .       '  Cassiodori  opéra.  Rothomagi,  1679. 

—Le  même,  histoire  de  son  temps  en  An-  ^    .     ,„     .,,         ,  .       .      ..   

gleterre.  La  Haye,  1735.  Castro  (  Fr.-AIfonso  de  ) ,  minoriL  eMin 

hxrcses.  Parisiis,  1564. 

—  Le  même,  voyage  de  Suisse  et  dltalie.   ^  .    . .  j       .•  n-é^A^  ^ 
Rollerdam,  17187                                   Catechwmas  ex  deerelw  eoncflu  tride^  « 

^     .  ,  1      ^1    .     A    •  jussupapœPiiVeditus.  Rom»,18fll. 

BZ3T1US,  annales  cccles.  GolonisAgripp.      *       T^f  ,  »     ..    j.  o  «»  v 

1616  Gaiena  (Girol.) ,  vila  di  8.  Plo  V.  liM, 

1647. 

Q  Gaterina  (S.)  da  Siena.  Siens,  1713. 

Gathala  Coture  (De)^  histoire  da  (^ninf. 

Montaaban  et  Paris,  1786. 

Gaballero(Raim.Diosd.),gloria  posthuma  ^.       /i   n  x   w  .  ».- ^    r^^^tum^  àmmt 

soeielatis  Jesu.  Romœ,  1814.  Ga trou  le  P.) ,  histoire  du  fenaùme  dni 

_  .        .       .  *  la  religion  protest.  Pans,  1733. 

Gabassutius,  theoria  et  praxis  juris  canon.   ^,„„   ks«»*»»;,  i:iiz>*.*u  r <!»««»  «im  - 

Auguslorili  Picton.  1758.  oSoiii  1740  Geiiev»,4m- 

^1.1»'; ïofiniï'îl^^^  Gedrenus'cGcorff.).  chron.  seu  histo* 

bilia.  Coloniœ  Agripp.  1591.  compend-uro.  Basili»,  1566. -P«WM. 

Gaglioslro  (vie  de  J .  Balsamo\  sur  la  pro-      1647.  • 

Î79o'paîfs'"Ï79i!'*'"^'®  ^"^  ^  ^''°'^'  *""  ^«"*°'  (Benvenuto),sua  vi(a.MiIano,1806. 

Galmet  (dom),  commentaire  sur  laBible.  ^"5^^"??."^''^  dominsUonis  pot* 
Paris, \7â4.  ^^^«^>  *^<50-  ^ 

-Le  môme,  histoire  ecclésiast.  et  civ.  de  ^^!Z\imlkfp^^^^â'       ^^ 
Lorraine.  Nancy,  1728.  supplément.  Pansus,  nw. 

Galvini  (Joan.)  opéra.  Amstelodami,  1C67.  ^^e?pa1K  '""^ • 

"^^t  n^lc^^^ika^fc  "•■  Cbaiurd ,  descrizione  del  Vaticano.lsi... 

—  Idem,  annales Elisabethai.LugduniBa-  chaufepié,  dictionnaire  histor.  AsMtor- 
tav.  1639.  ^^  475(^, 

Gampana(Cœs.),  vila  di  Filippo  II.  Vicenza.  ^j^j^j^j  [p  j  j  ^  geripiorum  veteram  de  Me 

*^^**  calhol.  quinque  opuscula.  Divione,liW'  ^ 

'^Si^rSK^.  t'r;f8r7!^^'  "^'*"  ^«^o^^JÎ^o  (l^on.),  tableau  de  la  Polafs.  | 

^Torlm'AmXi^^'?^^^^^  Ghoquet(Fr..Hyac.).  sancU  Belfi  ofdisli 

torum.  Aniverpiaî,  i  i  -5.  prîedicator.  Duaci ,  1618. 

Ganon.  corpus  Juris.  Lugduni,  1624.  —  Ib.  r5.«^«:«e    «rfi»  tiAniifiraim  Raihm  iWfi 
1584.-Parisiis,  1612. -Lugduni,  1671.  C»«comu8,  inl»  ponUficom.  Rom»,  iwr, 

—  Parisiis,  1685.—  Ib.  1687.  Gitateur  (le).  Paris ,  1820. 

Gantacuzcn.  hiitori».  Parisiis,  1645.  Givilis  (corpus  Juris).  Amstelodami,  186S. 

Ca]>cce  Latro,  discorso  istor.  polit,  dell'  ori<  Glarendon, histoire  des  gnerres  oifil*  d'if* 
gi'ne,  del  progresse  e  deUa  decadeia%  <i«l     gleterre.  La  Uafe ,  1704. 
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os  (Mat-NieoU  >  de  corrupt.  eo-  Gostanzo  (Angélo  di) ,  istoria  del  regiio  di 

;ata.  Lagdani  Batayor.  1613.  —  Napoli.Keir  Acqoila,  I68i. 

ad.  l«o.  Coleler.  (J  .-B.)  moDomenta  ecclesis  gn»- 

,  super  mate|^  concil.  gênerai.  cœ.LutetisParisior.  1677.— Ibid.  16991 

u  Bauv.  1630.  _  I jç^  ^  gg  patrons  aposlolicorum  opéra, 

s  (S.)alexandr.  opéra.  Latatiffi,  Amstelœdami ,  17S4. 

-  Ibid.  1643.  -  Oxonii ,  1715.  Coasiant,  romanorum  ponUacom  epistol». 

s  (  Libec  Yii  f  décrétai.  )  complec-  Parisiis ,  1731. 

"*  "°L'-       '                  ,    •  .  Covarruvias  (donJoze  de),  maximasso- 

3  pap.  XUoralif  nés  m  eensistono  bra  recursos  de  fuerza  y  proteccion.  M«- 

».  Francofurti ,  1729.  drid ,  1788. 

l.  D.  N.  coMtitutlo  Unigenitus,  Coxe  (William),  histoire  delà  maisottd'An- 

[ice  propugnala.  Romae,  1717.  iricte.  Paris ,  1809.                    ••  u  i^«i- 

^  XIV  (  storia  deUa  vita ,  azioni  e  c^ig.  theologiœ  christianœ  principia  ma- 

i  ).  Firenze ,  1778.  thematica.  Lipsiœ ,  17W. 

ban.),  sermones  qnadragesimales.  Cultes  (gazette  des).  Paris ,  1829. 

ûûyl334.  dCuoeo,  saggio  stor.  fulla  riToluzione  di 

ûs  (bibUotheca  ).  Lutetiœ  Paris.  Napoli.  Milano,  anno  9  repubbl. 

Çorita,  anales  de  la  corona  de  Aragon. 

J .)  opéra.  Amstelœdami ,  1701.  ;  Çaragoça ,  1610. 

(  (Joan.) ,  historia  hussitarum.  S.  Cusa  (Nicol.  de),  cardinal,  opéra.  Basile», 

prop.  MoguDt.  1549.  **»^* 

deactisetscriptisMart.Lutheri.  Guspinian.  de  cœsar.  et  imperator.  romi^- 

1. 1549.  nis.  Argentorali ,  1540. 

la  (  bibUotheca).  Parisiis ,  1715.  Gypriani  (8.)  opéra.  Parisiis,  1651.  —  Am- 

cio  (Pandolfo) ,  istoria  di  Napoli.  steïodami,  1^00.  -  Parisiis ,  1726. 

a,  1552.  Gyrilli  (S.)  alexandr.  opéra.  Lutetiœ,  1638. 

.  auctarium  no?iss.  bibliothecœ  Gyrilli  (S.)  hierosolymit.  opéra.  Oxonii, 

•.  patrum.  Parisiis ,  1672.  1703.  —  Parisiis ,  17i0. 

Natal.),  historia.  Argentorati ,  Gzynski  (Jean),  question  des  juifs  polonais. 

Paris,  1833. 

(Philip,  de),  mémoires.  Paris, 
3e  (report  from  sélect).  London, 

.«fî««,i  A^  i7,.ano<i  /'A-.n/.n»  «*  Aà  Dadîu.  (Aut.)  Altascrra  (  de  Hanteserre  ) 

urParis!  an  6.    ^  '«"^  «^"»^'^-  '^^^*» '  *^*^  «*  *®'^''- 

actes  du  wcond)  national.  Puris,  *^*°l^";  J/«'"^  ^  scriptores.  Hafhi», 

1772-1792. 

Tse  pacifique.  Londres ,  1802.  Danjel  (le  P.) ,  hisioire  de  France.  Paris , 

*^                              J    1    ,          .  1713.  —  iDia.  1722. 

irse  (  première  suite  de  la  )  paci-  _     ,          „„.«u:«  n,aiu«  iîîkq 

Londres   1805.  Dante,  monarchia.  Basiieœ,  1569. 

on  (la)  du  11  juin  1817  entre  S.  M.  Dates  (l'art  de  vérifier  les).  Paris,  1770. 

et  S.  S.  Pie  Vil ,  développée.  Daunou,  essai  histor.  sur  la  puissance  tem- 

es,  1817.  por.  des  papes.  Paris,  1818. 

•t  (  G.) ,  poésies.  Paris,  1723.  •  Bavanzati,  arciv.  di  Trani,dissertazione  de* 

^     "  ^                  *  vampiri.  Napoli,  1774. 

ernardoV  istoria  di  Milano.  Mi-  Davanzati  (Forges) ,  vie  d'André  Serrao, 

503.  -  Vmegia ,  15S4.  évoque  de  Potenza.  Paris ,  1800. 

(Angelo) ,  relazione  délia  corte  Daviia,  délie  guerre  civili  diFrancia.  Ve- 

a.  Brusselles,  1672.  nclia,  1733. 

>ndance  sécrète  de  Gharette ,  Stof-  Décade  (la)  philosoph.  littér.  et  poliliq. 

3.  Paris ,  an  7.  Paris,  ali  2  de  la  république. 

irolamo  délia) .  istoria  di  Verona.  Delrio ,  disquisiliones  magicœ.  Moguntiœ , 

a ,  1596.  1603.  —  GoUmiœ  Agripp.  16«, 
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Deotna,  rivoluzioni  di  Germania.  Miiano ,   Duplessis  Hornay  (Phil.) ,  mysterfik 
iSûCS.  quitatis.  Salmarii,  161*. 


«•«• 


—  Il  meaesimo  molui.  d'Italia.  Venezia ,  -  *-«  n»*"»®»  mystère  d'iniquiW. 
•  Iti6.  Da  Pay,  histoire  na  différend  d'entr 

Deirfs  (J.-B.) ,  mémoires  anecdotes  de  la      J^^  ^^^  «^  Phi«ppe-le-Bel. 

cour  et  du  clergé  de  France.  Londres,       /**^ ,  j        .,      ^    . 

47I*  "  —  Le  même,  condamnation  des  tem 

Paris,  16M. 

"^  pS?fs77«g '*"*''"' ^*'^''''''^"  Durand  de  Maillanne,  lesUbertés 
Fans.  1  .8.  glisegaUic.  Lyon,  1771. 

Hewex ,  histoire  générale  de  la  Belgique. 
Bnueiles,  1807. 

l>fxter'(FlaT.  Luc.)|,  chronicon.  Lugduni ,  Ë 

1647. 

IKonis  Gassiî  historia  romana.  Hamburgi ,    Eccard.  (J.  6.)  (ab  Eckbart) ,  de 
4780.  Francis  oriental.  Wirceburgi.*  17 

Oitmar.  episc.    mersepnrg.    cbTonicon.«  —  Idem,  corpus  hislor.  medii  «vi.  I 
frand&furti  ad  MaBn.  1580.  4735. 

Documenti  (raccolia  di)  salle  verlenze  fra  ^«.^l^îf^te  ^îSlf **  *^^****  ** 
la  S.  Sede  ed  il  govemo  francesc.  Itolia       '®»'®î-  ""^»  *^"- 
(Roma) ,  i 8i4.  Ecclésiastique  (fragmens  relatib  à  Vh 

1^  j     11   /  n       X  j.      »  .•      -  •     1  -.        du  dix-neuviéme  siècle).  Paris,  « 

Dodwell.  (Henr.)  dissertattones  m  Ire-    „,,..•     ,         ,.    x    «.     t 

n«um.  Oioni»,  1689.  EcclésiasUques  (nouvelles).  Ctrecli 

et  suiv 

'  i  London,  1707.  • 

Poriamie,  Journal 17*.  ^^^^^^^  ^p  _g^^  ,^^j^^  .^^.j^  ^^ 

Dreux  du  Radier ,  bibliothèque  histor.  et      gneurie  de  Florence  à  Sixte  IV. 
erit.  du  Poitou.  Paris ,  1754.  1814  (35  mars). 

—  Le  même ,  récréations  historiques.  La    Eglise  (histoire'généralerde  V)  peo 
Haye,  ItBS.  dix-huitième  siècle  (M.  PabbéÂ.  < 

DubTavius,  hisloria  rerum  bohemicar.  Ha-  ^^  Montléon).  Besançon.  1833. 

noviœ,  i603.  Eleuther.(Li?in  Meycr,  jés.),  histoi 

trorersise  de  AuxiiUs,  Bruxellis, 

Da  Cnje,  glossarium.  Parisils,  I7î3.  Émigrés  (correspondance  orig.  des) 

Duchesne  (André) .  histoire  d'Angleterre ,  1793. 

d'Ecosse  et  d'Irlande.  Paris,  1660.  Epiphanii  (S.)  opéra.  Parisiis,  1634 

—  Idem,  histpnae  Francor.  scnptores.  Lu-  Erasmi   opéra.  Lugduni  BaUror. 
tetiB  Parisior.  1036.  ^     ,       ..      .  ,„ 
......                     ..         -  Ërici  Olai  uhsalens.  historia;Snecora 

—  Idem,  historiœnorman.  scnptores.  Pa<       miae  16S4 

risiis,  1619.  „      J     .«     ^        ,«  «>    .  ^  j 

Escobar  et  Mendoza  (R.  P.  Ank  <! 

Duobesne  (Fr.) ,  histoire  des  papes.  Paris,       ralis  theologia.  Lugduni,  1618. 

*  —  Idem  ,   theologia    moralis.   Lu 

Duchesne  (J.-B.Pi!ip.),  histoire  du  bâta-  16S3. 

nisme.  Douai,  1731.  Esî>encœi  (Claud.)  opéra.  LuteUa 

Duclos ,  mémoires  secrets.  Paris,  1791.  sior.i6i9. 

Dulaure,  histoire  de  Paris.  Paris,  1823.  Eslienne  (Henri),  aplogie  pour  H< 

—  Le  mf me ,  esquisses  histor.  de  la  révo-  ^^  ^^1^,  1755. 

lotion  frsuç.  Paris,  1823.  ËDrop(e(thealrum),oderbcschreib 

Du  Marsais ,  exposition  de  la  doctrine  de       ^i^L^'  &«cshichte.  Franckfuri  an 
l'église  gallic.  Paris,  1797.  '*'*^- 

Du  Mas,  histoire  des  cinq  propositions  de   *^"^'^LfS*''*?A'K«°'^'''*°^'°^ 
Jlansénius.  Liège ,  1099  Amslelodami,.1658. 

DoMont,  corps  diplomatique.  Amsterdam,   ~  Idem,  demonstratio  evangelica. 

1726.  **^*^- 

—  Idem,    historia  ecclesiastica,  c 
P«p(o  (h.  Ellies),  bibtiolhèque  des  auteurs      craie,  Sozomeno,  Kvagrio,  etc. 

•cciésfast.  Paris,  1688.  —  Ibid.  iS^ô.  \i\\%\t&,  W'îû. 
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eptratio  efangelica.  Parisiis,      fino  alla/.,  giornata  del  2S  aprile  1799. 

Yenezia ,  1799. 

tori»  roman»  breviar.  Oxonii,  Fraocisci  (  de  loTeDto  corpore  dm  ) ,  ord. 
arisiis,  1726.  minor.  parenUa.  Roms,  1819. 

;xaodr.  (Ebn  Said  Batrik,  seu)  François  (S.)  de  Sales,  lettres.  Paris,  1817. 
:hit.  annales.  Oionii,  1659.  ^^^^^^^  (historf»)  scriptores  velcrca. 
>nes  (canon,  et  rererent.)  apua      Francofurli ,  1596. 

SïliaS"^l&^^^^  F'Sher.  (MarqO  rerum  bobem.  scriptores. 

^DQ»      ^  uanoviflB,  1603. 

,num(canon.etreverenl.)apud   -iiZrJV^i^^"^^'"'*"^^^''''''  ^'' 
[N.  Plum,  pap.  VII,  continua-       «enlowl»»  "17. 
ni,  1805.  Fréret,  œavres  pbilosopbiques.  Londres, 

1776. 

_,  Fulbert!  (D.)  carnol^ns.  epistol».  Pariiiis , 

r  1608. 

Fulgentii  (S.)  opéra.  Pariaiis,  1684. 

J.),  codices   apocryph.  noTi 
Li.Hamborgi,  1703  et  1719. 

3eorg,),reruai  german.  magn.  '                 G 

609. 

[ig.),viULaarentii.Pisis,l784.  Qaguin.  (Robert.)  epistol»,  orationeft» 

episc.  bermian.  pro  defensione  epigrammata,  etc.  Parisiia,  1498. 

îiiulor.  a  P.  Sirmond.  edit.  Lu-  _  ^^^^  ^  ^^  conccpUone  beaUss.  Virginia 

isior.  1676.  Mari».  Parisiis,  1617. 

.mmentar.  in  decrelale*.  Colo-  ^^^^^^  ^^  ^^          ^^^  p^^  ^ 

pp.  1681.  ^.ygg    » 

(histoire  du  soulèvement  des),  ^^j^^j^  (  P.  ) ,  de  arce  cathoUe»  veritatls, 

*5-  Francoftiru ,  16H. 

i  Odoards,  histoire  de  la  révo-  q^x{qii\,  storîadel  granducato.  Firenze, 

•ans,  1807.  lYgl^  ' 

magie  des),  *  '  *  '  1622.  q^^^^  (D  .j  ^  ^  mémoires  sur  le  18e  siècle 

listoire  de  Paris.  Paris,  1725.  et  M.  Suard.  Paris,  1811.  , 

.écbismephilo«,phiqae.  Liège,  «««ISlB^O.p'lJS^*»™.  rom,norum 

.„„„  compléU,.  VemUles  e.  ^^il^l,[^^^,'l«i^l  ZlS^èJ^i: 
yw  ei  suiv.  Londres   1808. 

iede\Darlemarqui8deFénélon.   __  ^^  ^^^'     seconde  lettre  apologét.  à 
>»  1'^*''^  W.  J .  Milner.  Londres ,  1809. 

bibliotheca  canon.  Hag©  comi-iiQgjggçuj  (Petr.)  ad  versus  ArlstoteLlibr.  7 
Jl-  exercilatio  paradox.  Graiianopoff;  16«4. 

(Fr. Maria), memoriadi  Malil-   Gazzetta universale  Cde Toscane). 

an  convessa.  Lucca,l756.  ^^^^^^.^  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^^^    ^^^^^^^^ 

de),  histoire  de  la  diplomatie      ^^g, 

je.  Paris,  1809.  Ge'asius  cysicen.  de  actis  concilil  nicœûi. 

vie  du  card.  Ximénès.  Paris,       .....  i604. 

Gentien  (Benoît),  histoire  de  Charles  VI. 

histoire  ecclésiastique.    Paris,      Paris,  1663. 

Georgel  (l'abbé) ,  faémoircs.  Paris ,  1817. 
artia  le),  le  champion  des  Dames.  Gerardo  (Pietro  )  padov.  vita  di  Ezzelino. 
1630.  Venelia,  1560. 

a)  catholique.  Paris,  1823.  Gerberon  (le  P.) ,  histoire  génér.  du jansé- 

recueil  des  hislor.  de  ).  Paris  ,      nisme.  Amsterdam ,  1700. 
t  suiv.  Gerbohi  reichcrsperg.  sjnlagma,  éd.  Jac. 

(i)  in  Lombardia ,  da  Cario  VIll      Gretsero.  Ingolstadii ,  161  i.. 
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GermaQiqiie  (  bibliothèque }.  ADMterdam ,  Gregorii  (S.)  B«iiaii«  openu  F. 
ITfO.  «630. 


Crerson.  (Joan.)  opéra.  Antwerpi»,  1706.  Gregtrii (S.) nyaen.  openu Pniiiii 

Ghetyden  (oiuer  lierer  vroawen).  (heures  Gregori!  (S.)  pap.  I,  opéra. Parisiis 
de  Notre-Dame)  gbeprent  te  Parjs  by  a^^^^^z  „^  .^  ^««^.i^  ■, 
Thielman  Kerrer 7  doitsche  ende  drue-  *"f|2™*  '  -KJ*  Si  decretato.  Li 
kerheere,  woooende  Inde  seUe  stad  »«>»•  — ">w. «m». 
ran  Parys ,  ende  beefi  se  ghedroet  Toir  Gregorfi  (8.)  thaomaturg.  opéra.  I 
sy nen  zweer  Gillys  Remacle.  iiJOS.  t6iS. 

Ghirardacei,  deUa  istoria  di  Bologna. Bo-  Gregorii  (S.)  turonens.  openu  1 
.  logoa,  1657.  Pans.  1609. 

Giaonone,  storia  cifile  del  regno  di  Napoli.  Gretser.  (Jac),  codex  caroliii.'.lBf 

Napoli,  17».  *''*3. 

GibboD ,  history  of  tbe  décline  and  faU  of  ""  ^^®™»  ^'«s-  Ingobtad.  1613. 

the  roman  empire.  Basil ,  1787.  Grimmet  Diderot,  correspondan 

-  Le  môme,  Wstoire'de  la  décad.  de  l'em-      '^**"-  ^*™'  ***»•  ~  "»'<*•  *^ 
pire  rom.  Paris ,  1812.  *  —  Lesmêmes,  correspondance  iné 

GiDguene,  histoire  Utlér.  d'Italie.  Paris,      »*•  ^^^''''' «* Thory).Pari8,  - 
1811.  «Grotius  (Hogo) ,  annaies  Belgii.  à 

Giulini  (Giorg.),  memorie  délia  città  e  cam-      ***"**  '  *^''* 
pagna  di  Milano.  Hilano ,  1670.  Gaadagnios  (Fr.),in  sententiaa dm 

Gi«s.ppen(TlUef,ttidl).Logtno,  1790.  oi'^riî^t,(conte),Wofiâ.1 
GiusUniani  (Ag.),  annali  dlGenova.  Ge-      i648. 

no?a,  U»7.  _  Il  medesimo ,  storia  del  minû 

Glyc»  (Michel.)  annales.  Parisiis,  1660.  card.  Hazarino.  Venezia ,  1678. 

Godef ridas  viterbens.  Basile»,  15S9.  Gualter.  (lac.)  tabnl»  chronograi 

Goldast.  collectio  constitutionom  impérial.      ^^^^*  ^^^' 
FrancorordisB  ad  Mœn.  161S.  Gaden.  codez  diplomat.  Francofùi 

— •  Idem,  monarchia.  Hanoviœ ,  1611.  Gulcclardini,  istoria  d'Italia.  Venéf 

Goldsmith ,  tbo  history  of  Engiand.  Lon-  Guichenon ,  histoire  génér.  de  h 
don,  1771.  de  Savoie.  Lyon,  1660. 

Gorani ,  mémoires  secrets  et  crit.  des   Goillet ,  histoire  de  Mahomet  II 
coars.  Paris ,  1793.  '    1681. 

Goobau  (Fr.) ,  cpistolœ  Pii  pap.  V .  Ant- 
verpiœ,  1640.  •  tt 

Grabe,  specilegiàmSS.  Patram.  Oxoniœ. 
1698. 

Gratiani  decretum.  parisiis,  im.  -Rom»,  -^"Jk"  Sfnmr^îsâ"®""**"^  ' 
168i.  -  Lugduni ,  1613.  ™^°**^-  ***™®  '  **^*- 

Gratiani, rila card.  Commendonis. Parisiis,  ^^^^  (Simon  Frider.),  colIecU 
1669  viwtwMiciiwwuw.  *  cu»ii0,      mentorum  vetenim.  BrunsTigs 

-Le  même,  hls^bire  des  sectes  rclig.Pa-  Heiss,  histoire  de  l'empire.  Ami 

ns ,  1814.  —  iDId.  18S8.  IISS 

~/i^*"*®  •  ^"''^^^  ^®  Port-Royal.  Paris ,  Hélyol ,  histoire  des  ordres  reUgi 

Gregorio  (Maurit.  de) ,  exposilio  laconica  Hénault ,  abr.  chronol.'  do  i'hîj 
omnium  bullarum>  etc.  Keapoli ,  1619.        France.  Paris,  175S. 


DES  AUTEURS.  g 

Henri  III  (Reeueil  de  direrses  pièees  ser-  ItaUcw.  (  reram  )  scriptores.  Floreetls^ 
▼aat  A  Ptaisloite  de).  Cologne ,  1699.  i  no. 

Beanf  (R.) ,  bblori  of  England.  London.  lYonis  (D.)  carnoteBS.  decretum.  Lovanii, 
Hmi.     "         '  «"  1861. -Paririis,  «647. 

léRcfalas ,  de  origine  Gonitantinopol.  Pa- 
liais,  1618. 

liieroiiTmi  (SO  opéra.  Antrerpiœ,  1578.--  J 

■IUirU(8.)opera.Parisii8:  1693.       •  (Gailla««ne  de),  Aodln  de  U 

HOdeberti  (Ven.)^  episcop.  toron,  opfra.      Vigne ,  etc.,  histoire  de  Gliarleii  VIII. 
Paruiis,  1708.  Paria,  1684. 

toinemari ,  arefaiep,  rhem.  opéra.  Pariaiis,  jamblich.  de  mysteriia  ^gyptiorum.  Oxo- 

iWïî-  mi,  1678. 

Hifloire  da  temps.  Amsterdam,  1601.  James  (Thom.) ,  bellom  papale.  Londini , 

HbOnaii.  (J.J.)  leiicon.LogdoniBatav.  *6^* 

iW6*  Jai^nisme  (Histoire  abrégée  da).  Golo- 

■olslflin  (Lsc.)  »  eollectio  romana.  Rodmb,  goe,  1698. 

^®^-              .  Jansenii  (Gom.)  ^agastinas.LoYanii,  1640. 

"î2?*?SÎL'  ""KS  «®'**'»^«"»*-  Tra-  Jésuites  (exAts  des  assertions  dange- 

jeeti  ad  Anen.  1653.  reoses  et  pVnicieuses'des)  (par  ordre  du 

■odntCSIanisL),  de  b«resibas.  Yenetiis ,  partemeot).  Paris,  1762. 

uns.  —  Goloni»,  1584.  Joannis  (S.)  Chrysostomi  opéra.  Farisiis, 

HoBpinian.  de  monacbis.  Tiguri,  1609.  iQse.  —  Ibid.  17i8. 

lolman  (Ant.) ,  traité  de  la  dissolution  du  joannis  (  S.  )  daroasceni  opéra.  Basile» , 
mariage  par  l'impuissance  ou  froideur      1543.  —  Parisiis,  1603.  --  ibid.  171Î. 
jeHiepune  ou  ie  la  femme  (1595).    joinville(lesirede),Tiede8. Louis. Paris, 

l^^r.  tbesaams  philologicus.  Tiguri ,  j  ^^^^^^  ^^,^^4^  ^^p^^^^  Amstetodami,  1726. 

gaiiard,  coutumes  anklo-normandes.  Pa-  *V"  ?**"^->  historié  sul  temporis.Basilea, 

Ifs,  1776.  **^^- 

lridrio.(J.J.)  historié Jeschuœnatareni.  Jolianlimperat. opéra. Lipsi»,  1896. 

Lngduni  Batavor.  1705.  Jarieu.  défense  de  la  doctrine  univers,  de 

Aune'  s  historj  of  England.London,  176S.      i'églbe.  Rotterdam ,  1695. 

•^The  same,  history  of  Great  Britain.Lon-  1-  Le  même,  esprit  de  M.  Amaad.  Deven- 

don,  1759.  ter,  1684. 

-  The  same ,  bistory  of  the  bouse  of  Tu-  —  Le  même,  politique  du  clergé  de  France* 

dor.  London ,  1759.  La  Haye ,  1682. 

Hyde,  historia  religionis  yeterum  Persa-  —  Le  môme,  préjugés  légit.  contre  le  pa- 
rntn,  Oxonli,  1760.  pisme.  Amsterdam,  1685. 

—  Le  même ,  yrai  système  de  l'église.  Dor- 
drecbt,  1686. 

I  Justinian!  novellœ.  Amstelodami ,  1663. 

JttsUni  (S.)  martyr,  opéra.  Parisiis ,  1615. 
l«Batii  (8.)  opéra.  Oxonii ,  1644.  "  **»'**•  *''*®- 

Inoceotii .  pap.  II! ,  epistol»,  a  Baloz. 

«dit.  Parisiis,  1682.  rr 

ImHBUS  (S.),  adrers.  bœres.  Lutet.  Pari-  • 

Slor.  1639.  —  Ibid.  1710. 

tiidori  (S.),  hispalens.  opéra.  Parisiis,  Karamsin,  histoire  de  l'empire  de  Rossie. 
1601.  Paris,  1819. 

liidori  (8.),  pelosiot.  opéra.   Parisiis,  Keysslers(Joh.  Georg.)  reisen.  Hanover, 
1638.  1776. 

IfCbuanfr,  de  rébus  hungar.  historia.  Cola-   KbevenbûUer ,  annales  ferdinandei.  Leip- 
Bitt  Agripp.  1688.  *  zig,1721. 


40  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Kirebe  (b«lracht.  flber  die  Terhiltnis  der     toria  eongregationig  de  auxiL 
katholisêben). 1818.  nii,  1700. 

Koch  ( Christ.  Guilielm.  ) ,  sanctio  prag-  Leclerc  (Jean) ,  bibliothèque  eh( 
matiea  illustrata.  Argentorati ,  i789.  sterdam ,  1703. 

—  Le  même ,  tableau  des  réyolutions.  Pa-  —Le  même ,  histoire  des  ProTÎiK 
ris,  1807.  Amsterdam,  1718. 

Kollar.  analecta  nooament.  f  iodobon.  —  L®  môme  et  de  la  Grosse,  bil 
yiDdoboDœ,i761.  universelle.  Amsterdam,  168' 

Xouakérisme  (histoire  abrégée  du).  Go-  Léger,  histoire    des  églises 
logne,  1691.  Leyde,l669. 

Krtidner  (sur  Mde) ,  eontre  M.  d^  Bonald.  Leibnitz ,  accessiones  bistorica 
Paris, '1817.  1698-1700. 

—  Idem,  scriptores  rerum  bn 
j  HanoYerœ,  1707-1711. 

^  Lelewel  (Joaeh.)  ^e  régne  de 

Auguste.  VarsoYie,  1831  (en 

Ltbat  (le  P.) ,  Toyage  en  Espagne  et  eih  Lenfant,  condle  de  Constance 

Italie.  Paris,  1730;  ^  ^*™»  "**• 

Iiabbe,  eoncUiorum  eolle^.  Lutetiœ  Pa-  -—  Le  même ,  histoire  du  eoneil* 

ristor.  1671.                 w  Amsterdam,  1714. 

«Idem,  gnectlo nova manuscriptorum.  -bï,si^";^du*'?oï^^^^^^^ 

"™'*«^^-  dam,  1731. 

U  Cbalse(IeP.),  histoire  de  8.  Louis.Paris,  Renoir  Uroche  (mde) ,  le  calvai 

^^•S.  riers.  Paris,  1810. 

Lacretelle ,  histoire  de  France  pendant  les  Leonis  (S.)  Pap.  I  (magni)  oper; 
guerres  de  religion.  Paris ,  1814.  Paris.  1675.  —  Lugduni,  1700 

—  Le  même ,  histoire  de  France  au  I8e      ''**  »  *'^î^« 

iièele.  Paris,  1811.  Leopoldo  H  (Memorie  suUa  yita 

La  Groze  <V}),  histoire  du  christianisme      ^'^^' 
des  Indes.  La  Haye,  1788.  L'Estoile  (P.  de  ) ,  journal  de  I 

Lactantii  ÇirmUiani  <>pera.  Lnletiaî  Pari-      ^^  ^^ï®  (^*"*)  »  *^^^- 

sior.  1748.*  *  Leti  (Gregor.),  vita  di  Filippo  II 

1679.      . 

Liloubére,  description  du  royaume  de       „  ^«j«„:„«    «s,-  a\  cioi»  ' 

Sian.  Amsterdam,  1714.  ''}L?^î^^'^l:  ^"*  ^*  ^*^^^ 

'  •        lodamo ,  1711. 

Lambertini  r  Benedict.  XIV)  deserrorum  ,  .,.___  hiaiArinnwi  î  »  Havp  i7 
Dei  beaUHcaUone.  Bononiae ,  1757.  ^^^^^^^  historiques.  La  Haye,  17 

Lambert^  (de),  mémoires  pour  servir  à  ^T'i'c^vi!^^^^ 

l'histoire  du  ISesiècle.  Amsterdam,  1757.  *^wncofarli ,  1696. 

Lami(GioT.),  léltoni  dl  anUchilà  togcane.  Lere^ue  (P.C.),  histoire  de  Ru 

Firenze,  1766.  "**• 

LampredI,  il  banditore  délia  Terità.  Roma,  ^«IÎ?|if,^  L^olfil;  ^L^Sk'^'**^ 
1798  (anno  primo  deUa  liberlà  rom.).  Tr^ecli  ad  Rhen.  4695. 

Langucdoc(histoiregénér.de),  pardeux  Libanius,  epistolœ,  etc.   Ams 
religieux  bénédict.  (Cl.  de  Vie  et  Jos.      *^^'*- 
Yaissette  ).  Paris ,  1730.  ~  Idem,  orationes.  Lutetiœ,  1& 

Larrey,  histoire  d'Angleterre.  Rotterdam ,  —  Idem ,  pro  lemplis.  Coloniœ, 
^'IS.  Libertés  (  preoTCS  des  )  de  l*ég 

—  Le  même,  histoire  de  France  sous      P«"*»  *65l. 

Louis  XIV.  Rotterdanf,  1718.  Lichtenau  (  Conrad,  a  ) ,   abb. 

Lastri.  ossenratorefiorenlino.Firenze  1778-      chronicon.  Basile» ,  1569. 
—  Ibid.  1811.  Liohtenau  (comtesse de), mémoii 

Launoy(J.),  de  varia AristotelisTortuna.      ^^d- 
Lutetiœ  Parisior.  1662.  Ligue  (histoire  de  la)  de  Csmbr 

Lebeuf  <  l'abbé  ) ,  histoire  du  diocèse  de      ^'7^- 

Paris.  Paris,  1754.  Lii«borch.  (  PhiUp.  a)  fiU  Simc 

Leblanc  (Aog.)  (  le  P.  Sett^ ,  ^omm.'^XÀv     ^^^^*  Amsielodami ,  1701.  - 1 


DES  AUTEURS.  ti 

kUtoIseGClesiflft.  Amstelndami,    Lydot  (Joann*),  de  neiiiiliiii  Onseonua. 

Lipsie,  1704.  . 

historia  inqaUitionis.  Amstelo- 
69t. 

M 

beologia  christ,  ad  praxiro  pie-  "^ 

tromotfoD.  pacis  aiuce  directa. 

iami,ie95.  MabUloii, analecta.  Pariiiis,  170t. 

iistoire  de  Louis  XIV.  Amaler-      , ,  .  .    .     »  ^^,^  «  ^- 

19  —Idem,  Tétera  analeeta.  LuteUtt  Parif» 

1675. 
ibitant.  dialogi.  Golen.» ,  1571.  _j^^^^  ^^^  ^^^  g  ^^^^^^^  ,^^ 

p.  (EspoldO  .  scriplore»  rerom  teti»  Paris.  1704. 

Francofurti,  iteO.  ,,        .  .*.        _         .         ...    - 

,^A^  !»»««,  ...li»  v*.ni./vfM*ii  —Idem,  et  A%her.  aetasanetor.  ordhiii  8. 

odex  legum  anbq.  Francofurti ,  BenedictI.  Parisiis ,  1668. 

_.    ,    ,  ^  .  „  '     MacbiaYeUi  (Nie),  délie  istorie.(Fireiiie), 

histoire)  de  la  France,  au  13«      isw. 
'ans,  1735.  *,     .  ...... 

(mémoires)  de  ia  Qrande-Bre-  -  " «^edeslmo .  opère.  Italia  (FIrenie), 
A  Haye,  1710.  ""•  «t 

(  voyage  )  de  deux  bénédictins  Mapdeburg.  fa)  «eenturiator.  historit  ee- 
rténe  et  Ursin  Durand ).  Paris ,      clesiasUca.  Basile»,  1014. 

Hagie  (la)  des  faYoris.  *****  161t. 
Ion) ,  histoire  crit.  de  llnquisl-  Hagister  sententiamm.  Basile»,  1610. 
ipagne.  Paris,  i8i8.  Hagnier,  considérations  sur  les  Jésultet. 

histoire  de  Bretogne.  Paris ,      Paris,  1819. 

Maillard  (Olir.),  sermones  domhiicalat. 
îasp.),  actapoblica  von  orsacb.       Parfsils,  1507. 
scb.  krieg.  Frankfurt ,  1619.        —  Idem,  sermones  de  sanctis.  Paris.  180T. 

e),  bibliotheca  sacra.  Paris,  —Idem,  quadragesimale  opns,  ParisÛt 

,  prœdic.  Paris.  15lt. 

^  le)  et  Févret  de  Footette ,  bi-  —  Idem,  sermones  de  adventii.  Parisiis, 
le  historique  JParis ,  1768.  1511. 

Qgosz},  hisloria  Poloniœ.Fran-   —  Idem,  quatuor  sermones  communes  et 
1711.  sermones  dominicales.  Parisiis,  1511. 

1 1  uan  Luis),  la  hi»toria  le^al  de  _  Idem,  sermones  quadragesimalet  Nam 
lamada  :  In  c<rna  Domini.  Ma-      net.  prédicat.  Parisiis,  151t. 

^^'  Maimboorg,  histoire  dfri'arianistne.  Paris, 

)v.  Bertr.),  ord.  FF.prœdicat.S.       |673. 

i»  doct.  etc.  resoluliones  theo-       _       .       .....       ...        »  ..^ 

a  Belgio.  Brugis,  1687.  —  !*•  vaèmB,  histoire  du  calrinisme.  Paris, 

(Lettres  de) .  Bruxelles,  1711.         *f  ^*  ^         u« .  »      ^      »         i  ^^ 
-  /o.    ../....    .      r        .,      —  Le  même,  histoire  des  iconoelastes. 
il  (Stanisl.),  bistoria  reiormalio-      Vàtis  1686 

sis  Polon.  Freisiadii ,  1685.  .      \      '  u;  .  t..  j*  i.  ««.->   a.^. 

,.  —Le  même,  histoire  de  la  ligne.  Paris, 

morie  e  documenli  per  servire      13^3, 

ia  del  ducalo  di).  Lucca,  18...  *  .      .  »     .    .    ^.«, 

n    :i       M^r^        Maire  de  Belges,  (Jehan le),  de  la  diné- 
mosat.  opéra.  Basile»,  1601.      •    jence  des  schismes  et  des  concOes.  (Sans 
reliquiœ  manuscriptor.  Franco  «      date  de  lieu  ni  d'année.) 
^*  Maisire  (De),  du  pape.  Lyon,  1819. 

ia#>Ghrit.  1,  code  djplomat.  de  Malalœ(Joann.)chronicon.  Oxonii,  1691. 
gne.  Frankfurt  et  Leipzig,  1731,      —  Ibid.  1705. 

codex  Ital.  diplomat.  Franco-  Malanima  (Cesare),  risposta  di  un  teologo 

Lipsis,  17<25.  aretJno  alla  demanda  di  un  direttore 

rist  ) ,  scholia  ad  concil.  Lova-  8P««tuale.  Pisa,  i799. 

5— Ibid.  1082— yeneiiis,  1714.  Ma'avolli  (Orlando),  istoria  diSiena.  Ve- 

lart.) ,  opéra.  Ien«,  1612.  netia ,  1599.  • 

rg (Bernard.) ,  catalogus hœreti-  Mallet,  histoire  de  Danemark.  Genève, 
Golonî»,  1996.  —  JbJd.  1537.  1787. 


ta  TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Mallio^  annali  di  Roma.  Roma,  1790  e  seg.  Hatrimoiiii  (S.  çongfegatioiiis , 
Hambrfn.  Roseo,  istoria  dd  mondo.  Ve-      Pn^ericnm  Ganfolmaniwiirte 
nezia    1893  rolinam  pnno.  Baranœ  somin 

Mannque ,  fie  de  la  vén.  mère  Anne-de-      camerœ  (1816). 

Jésus. Bnuelles,  1639.  „..       .,,^    '  .^     . 

Man«,  conciliorum  collectlo.  Florentfœ ,  "•KSLioruTIXl- ?W^^^ 

Marœtius,  fœderaU  Belgii  orifaodoxa  exe-  ^î^'  (^'.^'ÎSiï?  ^^^^^  < 
gesis.  Groniogœ  >  16!».  «î"™«*  P*"»  »  V*- 

-  Idem ,  defensio  fidei  eathoUe»  de  sa-  iïfo»««^  *P<iGÎ;  htetoiiaî  pi 
cros.  Trinitate.  Groning» ,  166S.  ***^»-  P"«-  •**0' 

— Ideiii,devocibua2'ri/irtaj.eweii««,etc.  Maandrell  (Henri) ,  TOjaged'Al 
GroDing»,  16«9  et  1660.  '  salem.  Utrecht,  1705. 

Marca  (Petrus  de) ,  de  concordia  saeer-  Médaille  (Botiee  hi8U>r.  sur  la)  i 

dolu  et  imperii.  Parisiis,  1704..  culée  concepUon  de  la  T.  8.  ' 

wj                  L*       f      n    .  ..     .^.^  seus  le  Dom  de  médaille  mii 

»  Idem ,  marca  hispyica.  Parisiis ,  1688.  pa^is    1835. 

^î^îlV5J^ÏL^l^îïïT^^"^*■>îS^^    Meibom!  rerum  german.  script 
fraoçaissur  les  Yices  de  ce  temps  (1675).     mmudil    tBSi 
Paris  1588  *"~"^     »  *«*"*• 

Marcbelu,  p^odlgi  .vrenoU  io  molle  8.  »«'»"  ('"«l).  "»«»oiMt.  lU 

ima.^Dl  di mri. «m.  Bom.,  t79-.     ^^f^^^^y^^^^ d.8Alé. P»ii 

i-  llmedesmo,  ragionamento  sa  I  pro-  iiz„.„:«„,  ».-:-    j-aa 
digj,  etc.  FuUgno ,  1797.  ^       Ménagiana.  Pans ,  1789. 

Hariana,  de  rébus  Hispanis.  Hag»  oomit.  *'l"*jS:(P-^ii?«®P*^^^  ^'  ^^ 
IY33.  •  Farisiis ,  1645. 

Variaei]s,HispaBfailla8traU.  Francofurtl .  Mencken.  (Joanu.  BurehardO»  i 
160«    ^^^^  *r«iw,oiurii ,      ^^^  scnptores.  Lipsie ,  1788 

Marii  Mercatoris  opef  a.  Parisiis ,  1675.      »«^^°?j*^  f^^"  *«^  '  troisièmes 

"îîi^'ïi?^""'*®"'''*'-  ""«^^^^P^"»-»»»®-  -  Le  même!  affaires  de  Bon 

""'*'*«^^-  1836-1837.       • 

MartéDe  (Edm.),  thésaurus  anecdotorum.  _^^  même^lettre  encyflique . 

Parisiis ,  1717.  Grégoire  tvi  relatifs,  etc.  P 

-  Idem ,  de  antiquis  ecclesi»  rilibus.  Ro^  _  ^^  m^me ,  leUre  encyclique 
tomagi,1700.  1834.  Paris,  1834. 

"ya.TaVSLTlw""**'''"'"'^"**^*^      Merlii',  répertoire  de  jurispiw 

ris  f  1807. 

—  Idem,  teterum  scriptorum  et  mona-  m,^„i.*„;.«  /-a-»  •     Kic»A»ia  «n 
mgitoiumcoUectioam%ima.Paris«s,  «?J;2^{?o'li^™;^^  "^ 

Marteiis,  recueil  des  traités.  Gottingue,  Metaphrastes ,  ia  «cclesUst.  Pari 
1800.  Meursios  (J.),  historia  Daniœ. 

Martini  (Anton.) ,  nuovo  testamento,  tra-  ***■"*  »  *^'®' 

dotio  in  lingoa  ital.  Italia,  1817.  —  Li-  —  Idem,  opéra.  Florentise,  17 

vorno ,  1818.  Meyer.  annales  Flandriœ.  Fran 

Martin.  (Raym.)  pugio  fidei.  Lipsias ,  1687.  ^^xi.  1580. 

Martin,  polon.  archipp.  cbronicon.  Ant-  Mézeray ,  histoire  de  France.  P 

▼erpiae,  1574.  _  ^ xïxtme,  abrégé  chronoT.  d 

Mastrofini  (il cittadino) ,  onestà  del  civico  de  France.  Paris,  1668. 

S!!![;Sf°^'''  ^''°**'  amio  6repubb.  l  ^^^^^^^  (L.Gabr.),  biographi 

^^^^^^'  selle.  Paris ,  1811  et  suir. 

—Lo  slesso ,  metaphysica  de  Deo  trino  et  .  ,     ^ ,,     >  u-  .  •     ^ 

uno.  Romœ ,  1816:  Michaud  ( J  os.) ,  histoire  des  cro 

_      .  •••    .       I.  j  1  •  ris,  1812.  •• 

—  Lostesso,  rilievi  su  Topera  del  signor  \,  .         ,.•  .    . 

de  Potter ,  intilolata  Snirito  délia  chie-  Micr8elius,syntagmahiston8Bec< 
sa ,  etc.  Roma ,  18».  Vâ^««»  elïrancof.  1699. 
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l^nens  de  nibtoire  d'Anileterre.  IfatiWté(abrégédelafieetd€8réféUtiMs 

^^^'  de  la  sœar  de  la).  Parte,  IWI. 

lême,  histoire  de  France.  Paris ,  Waucler.  chronogrsBhia.  Colonin,  im 

•  —  Ibid.  1879.      ^ 

?eBci8  opefa.  Lq^diml  Batavor.  Nény,  mémoires  histor.  et  polit,  sar  les 

„       ..  Pays-Bas  autrichiens.  Bruxelles,  1786. 

omanum.  YeneUis .  1665.  —  Ant-  •  »    n  /«ns  -  >  «*«*roa ,  »  i w. 

,  1737.        ""»»««»•     Ani  .  j^erli  (Fllipo) ,  commentarj.Augiista,17«8. 

Max.) .  Toyage  d'Italie.  La  Haye.   N®?*»!^®"».»-  (Goilielm.)  de  rebu  angUcis. 
—  Paris,  1745.  Aniverpiœ,  lô67. 

,Cimbrialitlerat.  Banni»,  1744.  Nevisan.(Joann.),8ylvanupUalis.Lugdfml,' 

....      j  o  w  «,  tooo.  —  Yenetiis,  1570. 

|0l«j«^«d8.I.R.prmc.p«.Fr.n-  „ieeph,r. cillrt.  hirtori.  ecciMfart.  I^ 

r  (le).  P«is,  ,TO9  e.  «.ir.  „.**"»  ^"^'"-  "^V. 

*^(chroniq;,d'Eng„err.«d).P.-  ""A"'  *''^'""'   "'"•''»•   ^«^' 

niiiii    !'-.«..«. J-- 1  •    «    -    i        NicetasChoniat.  annales.  Parisiis,  1647. 
uieu,  1  esprit  des  lois.  Amsterdam,  «i    i        x.    ^  w  ...  . 

•  Wicole,  préjugés  légitimes  contrôles  cal- 

cAn    m^^^n   .1       .  ^inistes.  Paris,  1671. 

con,  noracollecUo  patrumgrœ-       -^    ^ ,    *    .^.      ^,      ^ 

.  Pans.  1706.  ~~  I^®  mémo,  les  prétendes  réformés  cott- 

ii«A*«n»  /  ^-.1.  j  .^     .  vaincus  do  schisme.  Paris ,  1684. 

ntorum  (  orthodoxograph.  theo-.      »       .        ,.^.'. 
».  patrum).  Basile» ,  1569  *  —  Le  même .  les  imaginaires  et  les  Tisioii- 

/k^\   ^A  «    ,'  naires.  Cologne,  1683. 

(Ab.),  mémoires.  Paris,  1823.     -,.      ,-         .       .     ^i         ^    .   * 
ifipfinnn.iv^  kî-4...-         «    •      Wider.  (Franc.  Joan.)  ord.  prédicat  tojh 
«UcUonnairo  historique.  Paris ,      micularium  de  mileficiis.  FrancofnrtI , 

•   1688. 
Joann.)  de  disciplina  adnu'm'st.  »>•        /.ru    j    •       j  %       ..     »      _* 
nliœ.  Veneliis ,  1702.  W»«™  CX**.®'**^®^*®-    ^P  ^  î    ^^  Joannis 

,-^.    ,.    ,î.        ,  ,  pap.XXllI.  FrancofurUadMœn.  16i0. 

(Sam.),  the  bistory  of  tbeeyan-        ,j         u- *  _,       ui      .-        •*  « 
urches  oflhe  valleys  op  Piémont    ""  ?**?™  »  bistoria  sebismatis  papist.  Ke- 
n,  16881  rimbergœ,  1632, 

I,  histoire  ecclésiastique.  Macs-  ~„"?,™'  cum  nemoris  unionis  tractât. 
1770.  nasiieœ,  1566. 

e  (Mad.de),  mémoires.  Amster-  Norls ( Henr.  de ),  vindiciœ augustiniaift.  . 
1723.  Bruxelhs,  1676. 

(négociations  secrètes  de).  La  —  Wem,historiapelagiana.PataTii.,l6W. 
"^^  NoUités  (les  eentÔ  des  édita  de  l'emp.  Jo- 

i,  anlichità  estensi.  Modena,  1717.      seph  II.  Bruxelles,  1787. 

ideslmo ,  annali  d'Italia.  Roma  , 

.  antiquitates  ital.  medii  »vi.  Me- 

l,  1738. 

*imo,plenaesposizionedeidiritU  Oceanusjuris.  Veneti»,  18-. 

1  estens.  (sans  date  de  lieu)  1712.  OËfelius,  rerum  boicar.  scriptores.  An- 

,  rerum  ital.  scriptores.  Medio-      »"^^»  Vindelicor.  1763. 

.723.  *  OlausMagnus,  historia  gentium  s^ten- 

.  (Wolfgang.),  loci  communes  sa-      *"^°-  *"**'*'  ***'• 
Bologiœ.  Ba8ile§9 ,  1561 .  Oliva  (6.  Paolo)*,  prediche  dette  nel  palauo 

iuldric.) ,  de  Geitnanorum  prim.      »POstoHco.  Roma,  1669. 
Qoribus,  instit.  Basile».  1639.        O'Meara  (Borry  ^.).  Nanoléon  en  exil, 

ou  l'écho  de  Ste  Hélène.  Bruxelles ,  1823. 

NOptati  (S.)  milcTitani  opéra.  Lutetiœ  Pari- 
sior.  1700. 

Ordonnances  du  roi  de  France.  Parb, 
listoire  de  l'éditde)...  1693-1695.      1723  et  suir. 

icop.),ifttoriafiorentina.Firenxe,  Origenis  opéra.  Parisiis,  1604.  —  Ibid. 

1733. 
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OrléaB8(leP.  d'},  histoire  des  rôYolotions  Pez(Beni.)>  thestnnis  tneedoteiaii 
d'Angieterriy  Amsterdam ,  1714.  vissimiM.  Augost»  Yiodelieonni , 

Orloff,  mémoires  sur  le  royaume  de  Naples.  Pez(nieron.),  soriptores  reram  ge 
Paris,  1819.  ^  Lipsiœ,  1735.^ 

Oros..(Paul.)  historia.  Lagdan.  Batavor.  Pfeffel,  abrégé  chronol.  de  rhictoifi 
1661.  —  Ibid.  1738.  droit  public  d'Ailemagoe.  HuW 

Orthuin.  Gratins,  fascicalos remm  eipe-  .      ^'  1 

tendarometfugieadaram. Goloniè,lS3S.  PheUpeaux  (J.)  relatioo  da  tpiiUm 
—  Londini,  1690.  :*•••  173îet  1733. 

OCUi  (J.-H.)  annal,  anabaptist.  Basileœ,  Philoméne(YieetmiraeIesde8te),viei| 
107^  et  martyre,  surnommée  ia  thatimnm$ 

du  19*  siècle,  Paris ,  183B. 

p  Philonisjudœi  opéra.  Londini.  17IL 

Pbilostrati  lemnii  opéra.  Parisiii ,  iW, 

PacaUas,panegyrîca8Theodosiiimp.inter  PI»o*«  bibliolheca.Rolhomagi,16B. 

ptnegyr.  vetera.  Parisiis ,  1676.  Pic  (J ean- Franc.)  de  la  llirandele,  viei 

Pachymer.  (Georg.)  hisloria.  Romaî,  1666-      Savonarole.  Paris ,  1674. 

1669/  Picot,  mémoires  pour  l'histoire  eouiM 

/  •*       .X         ji  ^/       *»  *8*  àéoïe.  Paris ,  1815. 

Paliagenios  (Marcel.),   zodiaeos  vit»,  i,.,  vu  fi,..».,   i..  ■  ■un'»  nt  ■«ir..-ifa 

*       ,  ww.  relatives  au  concordat.  Londres ,  IM 

'*pîii-^*;fl^'*'^*  **•*  ^''^*"''  **  '^'®''^*  fijart,  de  singnlari  Christi  Jeso,  AJ 

Roma ,  16B6.  salvatoris,  pulchritadinc.  Paiiriis,  li 

l»anvini ,  vil»  romanorum  pontificum.  Co-  ^^^^  ^  ^j^  ^  ^^^  ^,  condiiodiàsi 

loni»,  1568.  ^j  Pisloia,  1786. 

Papes  (histoire  des)  (par  Bruys).  La  Haye,  pigior.(J.)  remm  belgic.  seriptorcs.  Iki 

^^^  cof.  ad  Msn.  1664. 

Papin ,  la  tolérance  des  protestans  et  l'an Idem,  scriplores  remm  germaB.FnM 

torlté  de  l'église.  Paris ,  168S.  furti ,  1613.  -^  Ralispons ,  17». 

Pappn ,  histoire  générale  de  la  Provence.  Pithou  (P.) ,  libertés  de  l'église  giISsa 
Péris,  1777.  Paris,  1715. 

Paradin,  annales  de  Bourgogne.  Lyon,  —Idem,  scriptores  germanici.  Bada 
1369.  1869.  • 

Paravicini  (Vincent.),  de  viris  nndiqoe  cla-  Pii,  pap.  U,  commentarii,  a  Gobeia.  edi 
rissimis.  3asileœ ,  1713.  Francoforti,  1614. 

Parent-DuchAtelet ,  de  la  prostitution  dans  PU  pap.  VII  (Allocutio) ,  cnmJafiisBM 
la  ville  de  Paris.  Paris  ,  1836.  mentis.  Romœ ,  1803.  • 

Paris  (Hatth.) ,  historia  Angite.  Londioi ,  Platynœ  historia  de  vitis  pontifiom  fi^ 
1640.  cunda.  VeneUis ,  1504. 

Paschasius  (8.)  Ratbert.  de  corpore  etsan-  —Il  medesimo,  vita  de  '  pontefid.  TflMM 
guine  Domini.  Lutet.  Parisior.  1618.     ^      1730.  j 

Pasquier  (Et.) ,  recherches  de  la  France!  Plinii Junior,  epistol».  AmsteladaDii,l1lti 
Paris ,  1633.  —  Amsterdam ,  1733.  —  Glasgu» ,  1761.  : 

Patrum  (bibliotheca).  Logduni ,  1677.  Poenitentiales  (canones).  TarraeoBe,flMi 

Pearson  (J.) ,  an  exposition  of  the  creed.  loggias  Braccicolin.  de  HieroDymi «Ml^ 

London,  1683.  et  supplicie.  Basile»,  1638. 

Peltier,  dernier  tableau  de  Paris.  Londres,  _  Eiusdem  historiœ.  Venetii»,  1718. 

•  Politian.  (Anff.)  pactian»  coqjon^ 

Petitot,  mémoires  sur  l'histoire  de  France,  commentar.  iNeapol.  1769. 

Paris,  1819.  Pologne  (les  droits  des  trois  poissaP« 

Petrarcb»  opéra.  Basile» ,  1581.      *  sur  la  republique  de).  Londres ,  1714. 

Petrina  (D.  Gaspar.) .  la  storia  di  8.  Ber-  Pologne  (  histoire  des  révolutions  ^) 
narde.  Torino,  1737.  Warsovie,  1775. 

Pétri  (8.)  Damiani  opéra.  Romœ ,  1606.  —  Poionor .  (bibliotheca  f ratram).  Irsnopill 
Parisiis,  1663.  1666. 
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t  4riainpbttrii.  Londini  Scano-   Rader.  (Matth.)  auto  lanela.  Monachii, 
682.  1614. 

(J.  Imc.  ) ,  rertim  danicar.  tus-   RsAond  (Florimond  de) ,  histoire  de  Thé- 
mstelodami  ,1631.  résie.  Paris ,  1610.. 

lasîl.) ,  de  matrimoaio.  Braxellis,  ~  Idem ,  synopsis  GontroTersiannn.  Co- 
lon. Af  ripp.  1665. 

B.) ,  magia  nataralis.  Hanoyiœ.    Rapin  Thoiras ,  histoire  d'Angleterre.  La 

Haye ,  17M,  —  ibid.  1749. 

amilloT,  conginra  de'  baroni  del   R^spon.  (Gœsar.),  de  basilica  lateranensi. 
li  Na^li.  Lucca,  1816.  ^oma ,  16S6. 

©),  lettres  de  saint  Pie  V,  suivies   ***?®î"  episcop.  reron.  opéra.  Yerone, 
lécbisote  catbol.  rom.  Bruxelles,      * '^' 

Rairatnnns ,  de  eorpore  et  sanguine  Do- 

af,  réponse  i  quelques  objections    «"*'*l/*!?"'\*™' .  .  _,   .       ^ 

lircissemens  sur  la  question  ca-    Raynald.  (Odor.)  annales  ecelesiast.  poft 
5  dans  les  Pays-Bas,  Bruxelles,       Baronium.  Lucc»,  1747. 

RBynaud.(Theophil.)»  opéra.  LDgdimi, 
îme,  Yie  de  Scipion  de  Ricci.      1665-1669. 

es,  18S5.  Raynonard ,  monamens  histor.  concer*^ 

ne.  union  des  catholiques  et  des       nant  les  Templiers.  Paris ,  1813. 
j^Bruxelles,  juin  182^.  -  Ibld.   Rochberger  (Georg). ,  onchiridion  joris 
^^^•«  ecelesiast.  austriacl.  Lintz ,  1809. 

0,  les  quatre  concordats.  Paris ,  RegheUini,  examen  da  moeaïÉne  et  da 

christiABisme.  Paris,  1834. 

me  ,  suite  des  quatre  eoncordaU.   Reginon.  de  ecelesiast.  disciplint.  Pari- 
*8î0.  gTis,  1671. 

onim  (scriptores  ordinis).  Pari-  Reicherspergense  (chroiicon).  Monachii , 
*^-  1611. 

ï,  jlenchus  alphabet,  de  hœresi-   Religion  (annales  de  la).  Paris,  1795  et 
imbus.  Colonise,  1618.  suf^. 

clercs  (la  pourmenade  du). Religieuse  (chronique).  Paris ,  1809. 

.^,      .      .    .    ^„      L.  Religieuses  <  annales),  polit,  q^  littérahr. 

^^^^^^;l/o^î?."'  <J«W;  cWesa,       (ensuite)  annale»  cathoUques.  Paris, 
I'  anno  1818.  Firenze ,  1810.  1790. 

,  histoire  des  Juîls.  Amsterdam,  Renouard,^ annales  de  kWprnnerie  des 

Aides.  Paris ,  1803. 
(letterede').  Venezia,  1683.  Réuf  de  la  Bretonne,  le  Pomographe. 

es  (  solution  de  divers  ).  Cologne ,      Londres ,  1770. 

Retz  (mémoires  du  cardinal  de).  Amster* 
historia.  Parisiis,  1669.  dam,  1718.  ^ 

ne  (brève  ragguaglio  délia)  pro-  Rhône  (archives  do).  Lyon,  189(5. 

'  liSS^Ù^^^mJ^t^dSSlVnT^rlT  Rcveiifre-Lépeaox  (L.  M.) ,  réflexions  sur 

_  aulenucamente  dalla  curia  arci-  j^  ^yHg  ^^f^  cérémomes  civiles  et  sor 

Ile  fiorenUna.  Firenze,  1807.  lLfétesnaUoSS.PwJr«S5deltrt- 

(S.)  opéra. Parisiis,  1711.  publique. 

aies  (lettres).  Amsterdam ,  1767.  Reuchlin.  litterœ  obsearomnÉ  viromm. 

,  de  sanctis martyr. mediolanen-  Francof.  ad  II»o.  1643.  —  Londini, 

Blediolafti,  1657.  t710. 

Richelieu  (vie  privée  do  maréch.  de).  Pa- 
ris «1791. 

R  Ritoum  (décréta  avthentica  congregatlo- 

nis  ).  Rom» ,  1808  et  seq.  ^ 

St-ÉUenne,  précis  histor.  de  la  Robierius  (AntO ,  portocaJ.  desacerdotto 
Uon  française.  Bruxelles,  1817.         et  impeno.  Olispon.  1770. 

Louis) ,  poème  de  la  grAce.  Riom  Robertson  ,history  of  Charles  Y.  London , 
•mont,  1801.  *«**• 
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—The  tame,  the  histon  of  fleotiand.  Lon-  ->  Le  même ,  «mplément  am 
don,  1750.                                    ..  Londres,  1789. 

Robinson ,  histoire  de  FéUt  présent  de  la  —  Le  même ,  mémoires  eomplels.  M» 
Suéde.  Amsterdam,  1790.  1839. 

Roehe  (Delà)  et  Arm.  de  la  Chapelle,  Salmon,  histor;  of  Bngiand. 
bibliothéqae  anglaise.  Amsterdanr,  1716      1735. 
et  SOIT. , 


Rodoric.  episcop*  Zamorœ ,  specnlom  bn- 
mann  vit».  Roms,  1468. 

Roi  (déclaration  sor  les  droits  da).  Lon- 
dres, 180S. 

Roma  (racconto  deir  accidente  occorso 
in),  ete.  Honteehiaro,  1671. 

Romana  (tesori  délia  corte).  Brosselles , 
167i. 

Roman»  histori»  scriptores  minor.  Fran- 
cofnrdi,  1588. 


—  The  same,  aceonnt  of  transaetioB.L»- 
don ,  1733. 

Salviani  opéra.  Parisiis ,  168i. 

Sammarthan.  (Dion.)  (de  Ite-Hutts) 
Gallia  chil8l£uia.LateliA  Parisier.  vm. 

Sanchez  (Th.),  de  matrimoni^  Aatftf- 
pia) ,  1617.  —  Ibid.  1661.     * 

Sanderas,  de  schismate  angKeo.  Isa», 
1586. 

Sandias  (Christ.),  bibliotbeca  aatitriito- 
ria.  Freistadii  (Amsterdam),  1684. 


Rondinelli  (JoanO  oratio  in  exequiis  Ka- 

roli  IX,  reg.  Gallor.  Florentis,  1574.  —Idem,  nocleos  historié  eccleahii  €»• 

Roque  (De  la),  voyage  de  Syrie  et  da  loniœ  (Amsterdam),  1676. 

«ont-Liban.  Paris,  I73f.  Sandoyal,  historia  del  emperador  G«- 

Roscoe,  vie  de  Léon  X.  Paris,  1813.  *®*.  \  ^^^>  .*68i. 

«u             .u  1»      mw           ^  »M^  8arpi(Fra  Paolo),  istona  del  coBcllio* 

-  The  Mme ,  ihelife  of  Lorenzo-de»  Me-  ^,^^1^,  j^^ndra    1619. 

dici.  Basil ,  1799. 


i 


Rosweyd.  de  vitis  patrum.  AntYerpis , 
16i8. 

Robeus ,  historia  rarennatensis.  Venetiis , 
1573. 


—  Il  medesimo ,  opère  Tarie.  HehMtit, 
1750. 

Sauvai  (Henri),  histoire  et  antiq.  dehi 
ville  de  Paris.  Paris,  1734.  -  IM. 
1733. 


Rafioi  historia  ecclesiast.  Mantuœ, 
— •  Bomœ,  17^. 


•  ••« 


Scaliger.  (Jos.)  de  emendatione  tenit- 
rum.  Genev» ,  1609.  —  Colonie  ils- 
Ruinart  (D.)  ^  ac  ta  sincera  martyrum.  Ve-      brog.  1619. 
rone,  1731. 

Rulbiére,  histoiiro  de  l'anarchie  de  Po- 
logne. Paris,  1807.  Scaligerana  (Jos.  Scaliger.  excerptt). Qf  [ 

"•-       logne,ie95. 

Scarponio .  vita  di  Savonarola.  QfMem  '" 


—  Idem ,  thésaurus  temporum.  Am^ito- 
dami ,  1658. 


r 


Rupertustviliens.,  vita  S.  Heriberti,  ar- 
coiep.  Colon.  l*aris,  1638. 


Rusbrock  (yen.  patr.),  dbctrina  eccles. 
de  ornatu  spiiritualium  nuptiarum.  Co- 
lonie Agripp.  1693.  n 

Rymer.  foederont  convent.  literœ  et  acta 
pwblica.  Londmi,  1709. 


S 


Sabellic.  (M.  A.nt0)i.)  rerum  venetarum. 
Venezia,  1718. 

Sadoleti  episto]»..  Xugduni,  1554. 

Saint-Amour,  Jnunial.  Paris,  1G63. 

Saint-Foix ,  ess  ais  s\ir  Paris  (œuvres).  Pa- 
ris, 1778. 

Saint-Simon ,  11  oémçires.  Londres ,  1788. 


(Firenze),  1781 

Schardins  (Sim.),  de  iarisdietione  inpeiid 
et  potesute  eccleslastica.  Basile»,  IM-  ' 
—  Argentorati,  1609. 

—  idem,  Germania  antiq.  illnstratt. Il- 
sUee,  1574. 

—  Idem,  de  Germania §ab  CtroloT.li^ 
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Fin  du  schisme ,  en  dépit  de  saint  Cyrille  qui  s'opposait  à  toute  ré- 
conciliation. 
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Liberté  de  discussion»  invoquée  par  les  dirétiens.  x  i  ) 
N®  9.  Les  èréques  catholiques,  conjurés  contre  saint  Jean  Cbryso* 

stéme.  iB» 

Concile  arien  d'Antioche.  1 1 4 

—  Les  catholiques  invoquent  l'autorité  de  ses  canons.  i  x5 

Concile  contre  saint  Jean.  16. 

Miracles.  ii5 

Chapitre  m.  Le  nestorianisme  et  TeutYchianisme  fout  momepltnér 

BMnt  oublier  rorigénisme,  117 

Justinien,  anti-origénien«  iiS 

*  Querelles  entre  les  moines  de  la  Palestine.  ià 

I 

L'empereur  assemble  des  conciles  contre  rorigénisme.  z  19 

Oricène  et  ses  sectateurs  anathématisés.  <io 

JjBàMfis  c/u^ntres,  saS 

—Justinien  les  fait' condamner  par  réglised*Orient.  114 

Di^ntes  sur  le  quatrième  concile  oecuménique*  ii5 

CioquièaM  concile.  ja6 

—Il  permet  l'excommunication  dès  morts.  ,   .;.,  i»7 
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m    -  * 
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jMinaien  aphiartodocite.  «36 

^      —Il  meurt.  "  i    i-    -•         "^  t    '     '  " -^^ 

*  Jnstin,  par  un  édit,  détermine  ce  ^u'il  ^.cv^»  4^fond  Icf»  dî»-  , 

potes  et  ordonne  la  tolérance.  iSS 


j^p0iea  êuppUmgnimm, 

.     H*  s.  Origè%s  et  ses  opinions.  *'  '  '  «4* 

^ .       Les  âmes  scwt-elles  de  forme  sphériqwi  M  iMttiigiie?        -  H^ 
Hta,  Tléodot»  d«  MiBpmste»  iModont  éi'Clynis,  ci  tbti 

k..         d'Édent.  -"'••  143 

I  * 
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N»  3*  "Vigile»  les  trois  chapitres  et  le  cinquièm»  conoila  génénL        i ^ 
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l'un  Tauire.  H, 
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damne  la  doctrine  de  la  grâce  et  le  péché  originel,  179 
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toute  sa  prépondérance  en  Afrique.  ig^ 

— Il  approuve  la  doctrine  de  PéUgtf.  iS3 
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Noz.  Nestorius.                                                                 ,.  «35 
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Il  aTuii  été  permis  de  dire  arant  Nestorius,  ce  qui  fit  «uM- 

luatiser  ce  pairûirche.  s35 
après  réglù»e,  les  chrétiens  ne  sont  sages  que  pour  autant 

qu'ils  sont  fous.  1)7 

II.  En  Toulant  tenir  le  juste-milieu  entre  les  opinions  ex- 

ics,  réglise  rend  sa  position  toujours  équivoque.  a39 

lès.  a  40 

iion  des  deux  natures  de  Jésus.  <^* 

lès ,  condamné  par  deux  conciles.  a4K 

e  du  brigandage  à  Éphèse.  ai^ 

lès  est  réhabilité  par  la  força  et  la  violence.  i^. 

reji ,  tuent  le  patriarche  Flavien.  s44i 

e  de  Chalcédoine.  a45 

:hjcn  Dioscore  d'Alexandrie,  accusé  par  les  légats  romains 

mt  les  sénateurs  impériaux.  247 

l  est  condamné  et  déposé  par  le  concile.  a5o 

ince  des  Occidentaux.  ^. 
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itiou  tumultueuse  des  moines  d'Egypte.  253 
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es  et  excès  en  Palestine.  ià. 
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uses  de  Timothée  Ëlure  pour  le  remplacer.  i^. 

le-l'oulon,  patriarche  euty chien  d'Antioche.  a94 

est  exilé  par  Tempereur  Léon.  266 

eloi-ci  consulte  ses  évêques  et  ses  moines  sur  Tétat  de  Té- 

;!ise  d'Alexandrie.  ii, 

ous  ratifient  le  concile  de  Chalcédoine.  267 

ée  Éiure  est  exilé.  a68 

[ue  rappelle  Timothée  «t  Pîerre-le-Fduloo.  269 
ordonne,  par  une  enéfcHque,  de  détruire  jusqu'aux  Tesliges 

1  quatrième  concile  cscoiiiéuique.  v\^ 
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La  discorde  et  la  haine  théologique  troublent  Alexandrie.  «93 

Tolérance  de  Tempereur  Anastase.  ^9^ 

— Il  fait  condamner  le  patriarche  de  Gonstantinople»  E^pM- 

mius,  comme  traître  à  Tétat. 

Deux  concurrens  pour  le  siège  de  Home* 
Xe  schisme  entre  les  Grecs  et  les  Latins  se  consolide. 
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pape  ne  les  accepte  dî  ne  les  condamne.  35<)' 

on  mi-politique,  mi-sacerdotale,  à  Constaniinople.  (A* 
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LIVRE  XIIL-  Les  iGOKOcusTts. 
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